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CONSTANTINE. 



SUR ^.'EXPËMTION 

. ET LA 

PRISE DE CONSTANTINE, 

PAR LES FRANÇAIS, EN 1837, 

POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE CETTE CAMPAGNE. 



' •» t 



^9PITP.) 



JOURXfAI. 



DIS 



OPÉRATIONS DE L'ARTILLERIE 



FXHDAST L*EXf£dITIOH DE COHSTAHTIHB 



EN 4837. 



L'artillerie destinée à marcher sur Gonstantine , sous les 
ordres de M. le lieutenant-général comte Valée, pair de 
France , était réunie long-temps à l'ayance au camp de M'jez- 
Hammar. Au 1" octobre y jour de départ, elle était compo- 
sa comme il suit : 

PERSONNEL. 

Un état-major comprenant : 

i LieoteiianUgénéral commandant en chef; 

i M aréchal-de-camp commandant en ^ ; 

1 Colonel chef d'état-major; 

i Chef d'escadron direcleor du matériel ^ 

3 Cheb d'escadron à rétatrmajor; 

3 Capitaines aides-de-<amp ; 

9 Capitaines à réUtrmaj^ ; 
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Six batteries y trois détachements et deux compagnie^da 
train , 

SATOIR : 



La 4* batterie 


da 4* régiment; 


La 8* — 


do 9* — 


La 3^ — 
U 4 — 


du 10* — 


La 5« — 


da 19* — 


La 4* — 


do 14« — 


Un détachement 


de la 19* batterie da 9* régimeit ; 


— 


defiontoonieri; 


— 


d'ovrrien; 



^^*^«^« j dn 2» escadrondatraindes pa«»; 

Le tout formant un effectif général de î 

Cbeyaax. 



Officiers 


S.-offiders et loldats de «elle. 


detratt. 


Mulets 


46. 


1,154. 196. 

MATÉRIEL. 


911. 


190. 



1^ ARTILLERIE DE ftlfoB. 



4 canons de 24 
4 — de 16 

2 obosiers de 8 
4 — de 6« 

3 mortiers de 8» 



avec un approvisionnement de 300 coups par bouche à feu, 
lyOOO kilogrammes de poudre, 200 fusées de guerre^ &0 fu- 
sils de rempart, 500,000 cartouches d'infanterie et plusieurs 
ponts et passerelles pour les hommes à pied : le tout formant 
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un équîpëge de 126 Toi^res^ dont 50 dé siège et 76 de 
campagne. 

* ■ 

2^ AATILLERIE DE CAMPAGNE ET DE MONTAGNE. 

4 eanons de 8; 
2 obasien de 24 ; 
10 obusiers de 12 de montagne ^ 

Les boacbes à fea de campagne, approvisionnées à 180 ooaps; celles de 
montagne à 190 obos» et 10 co«ps à baUtt par drasieri- 

La 4« batterie du 4« régimeM aerraîl la batterie de campagne; 

La 6" — dais* — servaH la batterie de montagne 

La 4* — da 14* — était destinée à la balteriede brècbe ; 

Les 8* da 9% et 3* da 10*, au serrice des balterier d'edffladè et contrebat- 
teries; 

La 4« da 10*, à celai de la batterie de i|^rtifri« des faséesdegperre ^t fusils 
de rempart; 

La 12* du 0« n'ayant qu'un détachement de conducteurs et les deux com* 
pagnies du train des parcs, ayèc les 4« du 14«, 8* du 9'» 3« et 4" du 10«» forent 
chargées de la conduite du parc. 

L'armée expéditionnaire , divisée en quatre brigades , de- 
vant marcher sur deux ctitotdûiës à un jour d'intervalle, le 
lieutenant-général d'artillerie , après avoir réparti l'artillerie 
de campagne entre lar quatre bvîg^d/^^f forma deux grandes 
divisions de son artillerie de siège. La première , qui devait 
marcher avec les deux premières birigfàdes, comprit toutes 
les bouches à feu de siège, convenablement approvisionnées, 
total 60 voitures ; la seconde, les 66 voitures restantes. 

DIMANCHE 1'' OCTOBRE. JOUR DU DEPART. 

t 

JSl éept héui^ "et dèhiié^ la brigade tle l!<9^émôut6 partit de 
SPjéiStfammàr , striVie deia b^èkdè TWzfel ,' qàî servait d'es 
coité à là 1"* divlèion dûparc de ârlég^. lit lieutendUt-généra 
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commandant en chef l'artillerie , avec son éiat-major» mar- 
chait en téta de cette division dont il avait confié le comman- 
dément au chef d'escadron Maléchard. Les 60 voitures qui la 
c6m]|^o9àilent ailrivèrentà midi au pied duRas-el«Akba, ayant 
été rêtàtdées pat jfes eh^miÉi» qti'uDC forte pluie avait ren* 
ans fliës-diffidiles ; il fallut ttfett^é U et 16 chevaux aux 
pièces de 24 ; mais it ne survidt aucuti accident malgré la 
roideut* dés rampes. La pluie dura jusqu^à trois heures : alors 
là tèfe dci colonne de notre brigade se trouvait à hauteur 
d'Annona , et ce ne fut qu'à cinq heures que le parc put être 
rallié. U resta seulement en arrière, sous la conduite de 
M. le lieutenant Delaunay, trois voitures que l'on ne put 
faire passer» la route étant interceptée par des voitures du 
train du génie cassées et embourbées. 

LUNDI 2 OCTOBRE. 

La nuit fut belle , sans pluie. A six heures , M. Delaunay 
dépassa les voitures embourbées » et rejoignit le parc à tra- 
vers les ravins et sans route frayée. A sept heures, le géné- 
ral de Caraman reçutdu lieutenant^général d'artillerie l'or- 
dre d'aller au-devant de la 2" division du parc , qui avait dû 
partir au jour de M'jez-Hammar , sous les ordres du com- 
mandant Gellibert , av^c les 3* et 4* brigades. Partis à huit 
heures du matin avec la brigade de Trézel,noiis rejoignîmes 
à dix heures la 1*" brigade qui avait bivouaqué, la nuit pré- 
cédente , au sommet du Ras-el-Akba ; et nous marchâmes 
de concert, nos pièces de 24 marchant à hauteur de l'in- 
fanterie. Le temps se remit, le terrain se sécha, et à une 
heure et demie nous arrivâmes au ruisseau de Aîn Draam 
qui précède l'Oued-Zenati ; là nous fûmes arrêtés par les 
travaux qu'exigea une rampe fort roide. A deux heures, les 
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pièces de 24 franchirent l'obstacle sans peine, et anÎTèrent 
une demi-heure après au Zenati^ dont le passage nécessita 
encore un nouveau travail. A quatre heures, tout le parc 
passa sans difficulté, et s'établit au delà du marabout de Sidi- 
Tam-Tam. Les chevaux marchèrent parfaitement pendant 
cette journée , et malgré la pluie de la veille on ne fut pas 
obligé de doubler les attelages. On apprit que le soir même 
les 3' et 4' brigades , avec la 2* division du parc, bivoua- 
quaient au sommet du Ras-el-Àkba , sur le point occupé la 
veille par la brigade de Nemours. 

MARDI 3 OCTOBRE. 

Après une belle nuit, la 1*^ brigade se mit en marche à 
sept heures et demie ; la 2* la suivit avec le parc. Le colonel 
de Tournemine , chef de l'état-major d'artillerie , partit avec 
la 1" brigade pour reconnaître la route, emmenant avec 
lui deux capitaines qui devaient alterner pour diriger le 
parc dans le chemin reconnu. Le lieutenant-général guida 
lui-même sa tête de colonne, s'assurant, à chaque pas diffi- 
cile, que les pièces de 24 pouvaient passer sans obstacle ; 
aussi ne furent-elles arrêtées que par les travaux à exécuter 
sur la route, et l'on n'eut pas recours une seule fois aux at- 
telages de renfort. A une heure , tout le parc arriva à Raz- 
Zenati. On fit boire les chevaux et on donna l'orge ; on re- 
partit à deux heures et demie, et le parc établit son bivouac 
à cinq heures au lieu nommé Méris, auprès d'un ruisseau 
qui donna de bonne eau , mais en petite quantité. On y ap- 
prit que les deux autres brigades campaient le soir au Raz- 
Zenati. 

MERCREDI 4 OCTOBRE. 

On ne partit qu'à dix heures , ayant été au fourrage dans 
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la matinée ; mais on ne trouva qu'un peu de paille dans des 
meules à moitié briUées parles Arabes. Le gouTemeur visita 
le camp ; le temps était beau , et les chevaux marchèrent 
bien. On chemina toute la journée sans obstacle jusqu'à la 
hauteur qui précède le ruisseau de Ogart-el*Bech en avant 
de Somma. On prit par la vallée , mais on fut obligé de tra- 
verser cinq fois ce ruisseau. Ces passages exigèrent quelques 
travaux ; on était parti tard y et l'on n'arriva qu'à cinq 
heures au bivouac , dans le voisinage duquel on trouva en- 
core un peu de paille. Le temps était toujours beau ^ et les 
brigades d'arrière>garde n'étaient pas loin de nous. 

JEUDI 5 OCTOBRE. 

Les 3« et 4* brigades nous rejoignirent à huit heures ; on 
partit, et nous arrivâmes à midi à Somma avec tout le parc, 
ayant suivi exactement la route de Tannée dernière , dont 
nous retrouvions les traces, contournant les mamelons à 
droite et passant à dix pas du monument. Avant d'y arriver, 
quelques tirailleurs arabes se présentèrent sur notre droite. 
Le lieutenant-général les éloigna promptement, en détachant 
sur le flanc des officiers de son état-major avec quelques bri- 
gadiers et maréchaux-des-logis d'artillerie. Enfin des hau^ 
teurs de Somma et par un soleil brillant , nous pûmes aper- 
cevoir la ville de Cbnstantine, le plateau de Coudiat-AtyaTec 
ses tombeaux , les escarpements de Sidi-Mécid et la redoute 
tunisienne , telle que nous l'avions vue l'année précédente. 
Les troupes se massèrent , et après quelques instans de re- 
pos l'on continua à marcher dans le môme ordre. Après avoir 
traversé le Bou-Merzoug sans trop de difficulté, malgré les 
pierres dont son lit est encombré, nos pièces de 24, qui sem- 
blaient aussi mobiles que des pièces de 8 , arrivèrent à qua- 
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tre heures et demie au bivouac du Catap de la boue , où l'on 
pâ»sa la nuit et où ¥00 échangea quelques: ooupgde fustlsayec 
les Arabes qui couromiaient. les hauteurs. Les 8^ et 4* bri-^ 
grades campèrent de l'antre côté de Bou*Merzoiig ; le temps 
se couvrit et devint menaçant. 

VENDRBDI 6 OCTOBRE. ARRIvifi DIVAMT CiONSTÀNTUCB. 

A trois heures du matin , la pluie tombait à v^erse, et nous 
étions dans le Camp de la boue de Fexpédition dernière. Lie 
gouverneur vint lui-même chez le lieutcu^tant- généra) com* 
mandant en chef l'artillerie lui dire qpe , s'en référant à son 
avis de la veille , il désirait que l'on se mit eu route le plus 
tôt possible , avant que les chemins ne fussent défoncés. La 
pluie cessa à six heures , au moment du départ. L'avant- 
garde arriva à huit heures au Mansourah , et la 1*^* division 
du parc» souâ les ordres du commandant Maléchard , oampa 
à neuf heures au pied et à droite du marabout de Sidi-Ma* 
brouk. Le gouverneur pria le lieutenant-général d'artillerie 
de se rendre auprès de lui , et, aprèa une courte conférence, 
à laquelle prit part M. le lieutenant -général 4u génie, il se 
retira à droite et en arrière des crêtes de Mansourah , ac- 
compagné du prince et de son état-major. 

Alors le lieutenant-généml d'artillerie , accompagné seu- 
lement du général Flenry et du colonel de Tournemine , 
chef d'état -major de l'artillerie, commença sa reconnais- 
sance , et descendit à cet effet le long des rochers qiii sont 
au dessous de la partie gauche du Mansourah , .précédé par 
une compagnie d'élite du 1 7^ léger, dont il plaçait et dis- 
posait lui<mâme les éclaireurs. 

On reconnut qu'il ^tait impossible de se pla<âer exa^tenient 
sur le prolongement de la face de la vUle qui regarde l^ pU- 
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teau do 'Govdiat-Aty, cette face , qu'on peut af>peler la cour- 
dne du fpobt * d'attaque , étant trop obUqiieaa Man—nrah ; 
d'ailleurs on '▼oryait dîrectemeiit 'te trois enArasurés de la 
grande batterie au drapeau rouge ^ qui avait vucde notre 
côté : ontplbngeait dans le Bardo, et l'on pouvait compter 
les maisonede Goudiat^Aty. Le kentenant^général d'artillerie 
remarqua la pbn grande de ces maisons , qui oflrait une 
teinte plus grisâtre que les lautres «t bordait le chemin qm 
menait à la perte Bab-el-djedid près de la grande batterie. 
Cette maison, que nous appeUerons la Maison -Griwe y pa- 
raissait être à â du 400 mètres da rempart. <Ce fut à peu près 
à sa hauteur^ sar le chemin même , que le lieutenant^géttëral 
d'artillerie résolut de suite d'établir une batterie de brèche 
qui devait tirer avec les batteries ^d'enfilade et contre bat- 
teries 9 et ouvrir son feu en même temps le surlendemain à 
la .pointe du joifr, si )e tcrmps, les chemins^ l'ennemi en 
permettaientd'étafaHssement. Pour battre la grande batterie 
avise plus d'avantage, 3e lieti tenant-général reconnut à gauche 
au dessous du Mansourah uneespèoe de plateau pour 3 ou 4 
' pièces : tCet emplacement, qui est à'gauche de la position oà 
l'on pourrait établir dtes:pièee8 s«r le Mansourahmérae pour 
fauttre d'écfaarpe la grande batterie, est au dessous de cette 
position et.pkts avancé vers la viUede lOOà 1 JO^mètnes; ii 
oft*ait donc le triple avantage à nos pièces , de tirer de plus 
ptès avec moins de cotmnaDdement et plus d'enfilade. Le 
chemin qui devait mener du. pare à cet emplacement Ait re» 
connu, et parot assez indiquéipourqu'tfne journée de travail 
du génie pût le rendre praticable. 

• Le lieuténant-généml, continuant sa reconnaissance, dé- 
termina a gauche de la redoute tunisienne 4'emplàeemeiit 
d'une batterie de mortiers pour tirer à la ibis sur la Oasbah, 
sur la grande batterie et sur les .principaux édifices, et à sa 
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droite y celui d'une batterie de siëge pour contre -battre la 
Casbaby qui ayaitëté réparée depuis Fannée dernière, et nous 
présentait quatre embrasures dans un parapet en terre nou- 
vellement élevé. 

En résumé , la reconnaissance des commandants en cbef 
de Tartillerie et du génie confirma ce que les souvenirs de 
l'expédition dernière nous faisaient présumer : c'est que l'at- 
taque par le Coudiat- Aty était la seule possible ; mais i en 
établissant de suite la batterie de brècbe sur ce point, le 
lieutenant-général d'artillerie jugea nécessaire de l'appuyer 
sur le Mansourab par trois batteries destinées à prendre 
d'enfilade et de revers les batteries du front d'attaque , et à 
éteindre les feux de la Casbah. 

Pendant cette reconnaissance, la 1** brigade tira quel« 
ques coups de canon de campagne sur les deux batteries 
qui défendaient la porte d'El-Gantara. Cette porte avait 
été refeite à gauche du pont , sur un retour, et armée de deux 
étages de feux. À midi , la 2' division du parc fut 
ralliée y et le parc de siège tout entier se trouva au bas de 
Sidi Mabrouck , sous les ordres du commandant Gellibert. 
A deux heures , le temps se couvrit et il plut pendant deux 
heures : dans cet intervalle , le général Rullière , à la tête 
des 3* et 4' brigades , alla occuper Coudiat- Aty . Deux pièces 
de campagne et deux obusiers de 6° furent placés au dessus 
des crêtes du Mansourab , pour aider le mouvement et fa- 
voriser le passage du Rummel : ces quatre pièces rentrèrent 
au parc à la nuit. M. le commandant d'Armandy accompagna 
le général Rullière pour reconnaître les chemins et la posi- 
tion de la batterie de brèche : l'artillerie des 3' et '4* bri- 
gades ( 2 pièces de campagne et 6 de montagne ) s'établit à 
Coudiat-Aty. 

Ayant déterminé l'emplacement des batteries dans sa re- 
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cx)nnaissaiice , le lieutenant- général d'artillerie fit paraître 
l'ordre suivant , relatif à leur établissement et à leur con 
stmction. 

ORDRE DE L'ARTILLERIE 

POUR LA CONSTRUCTION DES BATTERIES DEVANT LA PLACE DE 

CONSTANTINE. 

Au camp de Manfloarah, le 6 octobre. 

Le lieutenant- général commandant en chef l'artillerie a 
reconnu l'emplacement des batteries. Il en a déterminé ainsi 
qu'il suit la position , la composition et l'objet : 

La batterie n° ly batterie du Roi y sera établie sur le re- 
vers^ à gauche du Mansourah : elle sera composée de 1 pièce 
de 24; 2 de 16 et 2 obusiers de 6 pouces. La pièce de 24 sera 
placée à gauche , celle de 1 6 au centre et les obusiers à 
droite. Cette batterie a pour objet d'éteindre les feux et de 
détruire les défenses sur le point d'attaque dans la partie de 
l'enceinte comprise entre les trois portes Rab-el-Djedidy Bab- 
el-Oued et Gabia. Elle tirera principalement sur la batterie 
de la porte Djedid et sur celle de la porte Bab-el-Oued qui est 
plus rapprochée que la première. 

La batterie n** 2, batterie d! Orléans^ couronnera le Man- 
sourah , à droite de la redoute Tunisienne. Elle sera compo- 
sée de 2 pièces de 16 et de 2 obusiers de 8^ Son objet sera 
de contre-battre et d'éteindre les feux de la Casbah et de 
deux batteries placées à droite de la porte d'EI-Cantara. 

La batterie n** 3, batterie^de mortiers ^ sera placée à gau- 
che de la redoute^Tunisienne , et composée de 3 mortiers 
de 8°. L'objet de cette batterie sera de jeter des bombes sur 
le firont d'attaque, sur la Casbah et sur les batteries dont le 
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feu KTatt le plu» difficilement éteint pur le fieu direct de& ca- 



nons. 



Ces trois batteries formeront l'attaque du Mansourah ; elles 
seront aux ordres de M. le chef d'escadron Maléchard , et 
seront servies par la 8' batterie du 9' ré^ment, et les 3« et 
4« batteries du 10* réjgiment 

La batterie n° 4 ^ batterie de Nemours ^ sera établie sur le 
revers , à droite du Coudiat-Âty. Elle sera composée de 
3 pièces de 24 et de 2 obusiers de 6"*. Elle aura pour objet 
de feire brèche près de la porte Djedid ; elle sera au besoin 
divisée en deux parties, en choisissant pour les obusiers 
l'emplacement ;le plus favorable. 

Cette batterie formera l'attaque du Coudiat-Aty, et sera aux 
ordres de M. le chef d'escadron d'Armandy, et servie par 
la 4* batterie du 14* régiment. 

Les travaux des batteries serpnt commencés aujourd'hui, 
et, autant que possible, avant la chute du jour, et seront 
poussés avec la plus grande activité. Il sera immédiatement 
établi un pont de chevalets pour le passage des hommes à 
pied, au confluent du Bou-Merzoug et du Rummel. 

Toute demande d'approvisionnements sera adressée par les 
chefs d'attaque à M. le chef d'escadron Gellibert, directeur 
du parc : celles pour les travailleurs seront adressées à M. le 
colonel chef d'état -major de l'artillerie. Les bouches à feu 
(canons et obusiers) seront approvisionnées à 100 coups 
pour la première journée , et les mortiers à 70 coups. 

Le lieutenant -général commandant en chef l'artillerie ne 
dou^e pas que les officiers , sous^officiers et canonniers ne se 
fassent tous remarquer par leur zèle et leur instruction , et 
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qu'ils ne soutiennent dignement la vieille réputation de Tar- 
tillerie. 

Le lieutenant-général, pair de France, commandant 
en chef TartHIcrie , 

Signé COMTE Valée. 

En exécution de l'ordre du lieutenant-f^énéral , à quatre 
heures, des détachements commandés par les capitaines 
Thillaye , Dardy • Lecourtois et Coteau , partirent de Sidi- 
Mabrouck soua la direction àe leur chef d'attaque, le com« 
mandant Maléchard, pour se rendre à l'emplacement des 
batteries i , 2 et 3 du Mansourah. Le colonel chef d'rétat- 
major de Fartillerie , qui avait accompagné , le matin , le 
lieutenant-général dans sa reconnaissance , indiqua à chacun 
la position exacte de sa batterie. Les travj^ux commencèrent 
à l'instant, et des travailleurs d'infanterie, sous la surveil- 
lance de M. le capitaine d*état- major de Salles, nommé 
major de tranchée, s'empressèrent de seconder le zèle de nos 
canonniers. Pendant ce temps , M. le capitaine Pradelles, 
commandant le détachement de pontonniers, partit pour 
aller établir deux passerelles , l'une sur le Rummel , l'autre 
sur le Bou-Merzoug , en avant et en arrière des ruines de 
l'aqueduc romain. A six heures, M. le commandant d'Ar- 
mandy, envoyé par le lieutenant -général d'artillerie avec la 
colonne Ruilière pour reconnaître la position du Coudiat* 
Aty, revint et lui rendit compte que les chemins pour les 
pièces de 24 , ainsi que l'établissement de la batterie de 
brèche, lui paraissaient offrir des difficultés immenses à tous 
égards, même avec le beau temps, -et que d'ailleurs l'occupa- 
tion du plateau n'était pas assez avancée pour permettre ce 
soir même aucun commencement de travail. Le lieutenant- 
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général d'artillerie se décida à reconnaître lui-même la po- 
sition à la pointe du jour. 

SAMEDI 7 OCTOBRE. 

La nuit fut assez belle : à la pointe du jour le lieutenant* 
général monta à cheval et vint reconnaître avec le gouver- 
neur et le prince le travail de la nuit dans les trois batte- 
ries de Mansourab : le lieutenant-général avait fait remettre 
au prince, comme commandant du siège, copie de son 
ordre de la veille sur la construction des batteries. Les tra- 
vaux avaient été poussés cette nuit avec la plus grande acti- 
vité : le coffre en terre de la batterie d'Orléans et de celle 
des mortiers était terminé. Le revêtement de ce cof&e et des 
embrasures se fit avec des sacs à terre remplis dans la redoute 
Tunisienne par les travailleurs d'infanterie; on chercha à 
s'enfoncer pour diminuer le travail , mais à la batterie des 
mortiers Ton fut arrêté àO™,66 par l'irrégularité des ro- 
chers, ce qui occasiona des ressauts dans la construction. 
De plus grandes difficultés se présentèrent à la batterie 
Royale , qui reposait entièrement sur le roc. Aussi le cofifre 
ne put-il être terminé dans la nuit ; au jour, il commença 
seulement à s'élever au dessus de la genouillère y et , l'em- 
placement n'étant pas assez large pour contenir 5 pièces de 
front , on fut obligé d'établir en retour à gauche , pour ta 
pièce de 24 , un épaulement séparé complètement en sacs à 
terre. Le coffre pour les pièces de 1 6 et les 2 obusiers de 
6* fut fait en terre portée à la main dans des couffins. 

À huit heures , le lieutenant-général d'artillerie , accom- 
pagné du général Fleury et du colonel chef d'état - major 
d*artillerie , descendit à cheval près de l'aqueduc , et recon- 
nut le chemin des pièces de 24 , qui devait passer au dessous» 
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descendre ensuite cent pas au delà de la passerelle que le 
capitaine Pradelles achevait en ce moment sur le Bou-Mer- 
zoug et remonter à droite pour suivre une trace frayée et 
assez solide que présente la partie inférieure et plane de 
Coudiat-Aty. 

Le lieutenant - général d'artillerie resta quelque temps à 
l'extrémité de ce chemin , au point où il a vue sur la place t 
de là , il découvrit parfaitement la portion de l'enceinte via- 
à-vis de Coudiat- À ty , qui est à peu près horitontale, sans 
fossé ^ sans rocher. C'est là qu'est située la grande batterie 
qui a onze embrasures de notre côté : à droite ^ le rocher à 
pic jusqu'à l'angle très-aigu qui regarde le Biansourah ; à 
gauche le rocher encore : dans la portion qui nous regarde , 
sur une longueur de lôO à 200 mètres seulement y on recon- 
naît que nous n'avons devant nous que de la maçonnerie, 
sans fossé. Cette maçonnerie paraît très-solide , dans toute 
l'étendue de la grande batterie qui est construite par res- 
sauts. A gauche , en saillie , est une maison casematée, avec 
deux embrasures; derrière, une grande caserne avec des fe- 
nêtres entourées d'arcs elliptiques entre croisées; c'est d'une 
de ces fenêtres que le 13 , à neuf heures du matin, doit partir 
le cri : Fwe le roi! A gauche de la maison casematée , et en 
avant, plus près de nous , on voit un minaret ; en arrière et 
plus à gauche encore , une autre maison casematée. En re- 
tour , vis-à-vis de cette maison, est , dit - on, la porte Djdid 
qu'on ne voit pas. 

Le lieutenant-général continua sa reconnaissance en pre- 
nant successivement position sur le sommet des crêtes de 
Coudiat-Aty, accompagnant les tirailleurs, descendant jus- 
qu'à la maison grise , au pied de laquelle étaient encore ceux 
de l'ennemi. A travers un créneau improvisé , il détermina 
de nouveau l'emplacement de la batterie de brèche ^ et pvQ- 



20 CONSTANT INK. 

scrivit d'établir, la nuit suivante, au dessous et en arrière de 
cette maison , une batterie en sacs à terre pour 2 obusiers 
de 6oy qui devront tirer le lendemain matin avec les trois 
batteries du Mansourah. Il est probable que la batterie de 
brèche ne pourra être construite et surtout armée que le 
surlendemain matin , vingt-quatre heures après les autres , 
à cause des chemins à feiire et des énormes difficultés que 
présente la construction d'une batterie à 400 mètres du 
rempart y sous le feu direct et plongeant du canon et de la 
mousqueterie de la place , non encore suffisamment contre- 
battu , et sans aucune communication couverte en arrière. 

Le lieutenant-général d'artillerie rentra à onze heures au 
parc deSidi-Mabrouck. A midi , il mit à l'ordre de l'artillerie 
les dispositions suivantes : 

ORDRE DU JOUR DE L'ARTILLERIE- 

Au camp de Manfloorah , le 7 octobre. 

Le feu de l'artillerie commencera demain 8 à la pointe du 
jour ; le signal sera donné par le premier coup tiré de la bat- 
terie Royale. 

Le tir sera dirigé avec toute la justesse et la précision pos- 
sibles. Les officiers des batterie» devront y apporter le plus 
grand soin et le rectifier fréquemment. 

Les pièces tireront à volonté, et le feu sera précipité ou 
ralenti, suivant les progrès de l'effet à produire ; mais dans 
aucun cas on ne tirera par jour plus de 80 coups par canon 
et nar obusier, et 60 par mortier. 

Le feu de la batterie de mortiers continuera très-lentement 
pendant la nuit et sera alors spécialement dirigé sur les 
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points OU l'on jugera que l'ennemi £ait des réparations et sur 
les lieux où il se manifesterait quelque incendie. 

Les bombes et obus qui seront chargés dans les batteries 
devront contenir de la roche à feu. 

Indépendamment du feu des batteries de siège , 4 pièces 
de campagne y placées sur le Mansourah, tireront sur les 
batteries au dessus de la porte d'El Gantara et sur celles à 
droite de cette porte. Deux autres pièces de campagne et 2 
obusiers de S"*, placés sur le Coudiat-Aty , tireront sur les bat- 
teries masquées près de la porte Bal-el-Oued. 

Des fusées de guerre seront tirées pendant la nuit a la 
batterie de mortiers , concurremment avec les bombes ; la 
direction et l'objet de ce tir seront les mêmes que ceux des 
mortiers. 

Trente fusils de rempart seront placés près de la batterie 
Royale et de la batterie de Nemours , pour ^er dans les em- 
brasures des batteries de l'ennemi, et contre-battre les feux 
de mousqueterie. 

Le lieutenant-général commandant en chef 
l'artillerie^ 

Signé GOMTK YijjfB. 

On travailla à CSoudiat-Aty toute la journée sans engage- 
ment sérieux. Au Mansourah, comme la veille , la place en- 
voya des bombes avec assez de justesse , mais sans pertes 
pour nos batteries. 

La pluie commença à une heure et dura jusqu'à trois. 
L'armement des trois batteries du Mansourab, qui devait 
commencer à cette heure , fut retardé jusqu'à cinq heures , 
pour laisser sécher le terrain , que la pluie avait déjà rendu 
très-gras. Le sol était pierreux et repoussait les piquets: 
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auêM l'on éprouva do grandes difficultés pour l'établissement 
des plates-formes. A cinq heures le commandant d'Armandy 
partit pour Coudiat*Atyt avec la batterie CafFort et les deux 
obusiers de G"" qui devaient tirer au jour. M. le capitaiue Le 
Bœuf, qui avait accompagné le matin le lieuteaant*général 
dans sa reconnaissance y lui servit de guide. 

A six heures, le chef d'escadron Maléchard dirigea sur le 
plateau de Mansourah les pièces et les mortiers destinés à 
l'armement des batteries 2 et 3 , se réservant de conduire 
lui-même la pièce de 24 et les deux pièces de 16 qui devaient, 
avec deux obusiers de B", armer la batterie Royale. Le che- 
min du parc à cette batterie avait été préparé le matin par 
le génie, sur un terrain de remblai adossé, d'un côté , au 
roc ; il y avait à craindre que les eaux n'eussent enlevé une 
grande partie du remblai, d'autant plus que la pluie, sus- 
pendue un instant, recommençait à tomber avec une nou- 
velle force et sans interruption. A huit heures, M. Maléchard 
revint, annonçant que la pièce de 24 était versée en cage à 
gauche de la route. Par ordre du lieutenant-général, le co- 
lonel thef d'état-major fit réunir de suite un détachement de 
pontonniers, commandé par le capitaine Pradelles, et se ren- 
dit avec eus sur le Heu de l'accident. Arrivé sur le terrain , 
qui était devenu presque impraticable dans une obscurité 
profonde, on essaya de faire avancer la. première pièce de 
IÇ ei% dépassant la position où la pièce de. 24 é.tait versée; 
on marcha, quelque temps avec des pans de roues ; à 100 
pas de la batterie , la pièce glissa et tomba à gauche dans le 
débord; pendant que M. Pradelles travaillait avec ses pon- 
tonniers pour la relever , nous retournâmes en arrière pour 
faire avancer la seconde pièce de 16. M. le duc de Nemouts 
arriva eu te moment avec le colonel Boyer : nous essayâmes 
devant lui de feire marcher cette deuxième pièce : le chemin 
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était si étroit , si glissant , la nuit si noire, la plaie si forte, 
qu'on avait peine à faire quelques pas , et les lanternes ef- 
frayaient les cheyaux au lieu de les guider. Le capitaine 
Pradelleg^ après avoir relevé sa pièce , la vit verser de nou- 
veau quelques pas plus loin; malgré tous nos efforts, la nô- 
tre versa aussi en cage. Reconnaissant alord l'impossibilité 
de rien faire par cet horrible temps , et à plus de minuit , 
nous fîmes cesser un travail désormais inutile, et retour- 
nâmes en rendre compte au Heu tenant-général. L'armement 
de la batterie d'Orléans et de celle des mortiers s'était fait 
pendant ce temps sans accident par le plateau de Mansou* 
rah. 

DIMANCHE 8 OCTOBRE. 

A minuit , M. le capitaine Auvity fut envoyé à Coudiat* 
Aty pour empêcher les obusiers de G*" de tirer au jour . Le lieu- 
tenant-général d'artillerie se rendit de suite chez le général 
Fleury , chez le gouverneur , chez le prince , et ne rentra 
qu'à deux heures du matin sous sa tente ; le temps était tou- 
jours aussi afFreux. Il fut convenu qu'à la pointe du jour le 
génie nous ferait remplir assez de sacs à terre pour construire 
une nouvelle batterie sur le plateau même du Mansourah , à 
gauche , dans la position où l'on se proposait d'établir la bat^ 
terie d'enfilade , avant la reconnaissance. Malgré la pluie 
qui ne cessait pas, cette batterie, destinée à remplacer pro- 
visoirement la batterie Royale , dont l'armement était de- 
venu impossible en ce moment, commença son travail au 
jour, sous la direction du capitaine Lecourtois. Le coffre et 
les embrasures furent terminés à midi : la batterie avait seu- 
lement trois mètres d'épaisseur dans le haut ; elle fiit armée 
de deux obusiers de G"* et de trois pièces de 24 ; les plates- 
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formes et rarmemeiit furent terminées en deux heures : eUe 
devint la batterie n^ 5 , batterie Damrémont, Le temps était 
si couvert qu'on n'y voyait pas assez pour pointer ; tous les 
hommes étaient harassés , et l'on remit au lendemain l'ou- 
verture du teu. Le colonel de Lamoricière ofifrit ses Zouave» 
comme auxiliaires à nos pontonniers pour remonter les deux 
pièces de 16 et la pièce de 24. Une pièce de 16 fut remontée 
dans la journée : le feu de la place était à peu près nul. 

LUNDI 9 OCTOBRE. 

A sept heures du matin , après une nuit aussi pluvieuse 
que les vingt-quatre heures précédentes , le feu s'ouvrit par 
la pièce de 24 placée à la droite de la batterie Danirémont. 
Cette batterie était commandée par le capitaine Thillaye. La 
batterie d'Ofléatis, la batterie de mortiers, commencèrent 
aussitôt leur feu , ainsi que les deux obusiers de 6'' de Coo- 
diat-Aty. Quelques éclaircîes, quelques rayons de soleil, 
permirent de rectifier le tir, et la batterie d'Orléans, bien 
qu'éloignée de la Casbah de près de 1,000 mètres, fit de 
très^beaux cotfps d'embrasures , et éteignit en peu de temps 
le feu de l'ennemi. Les mortiers tirèrent avec justesse, mais 
sans produire d^iil^endies durables. La batterie Damrémont 
concentra son féu sur l'embrasure de gauche de la grande 
batterie, et fit aussi plusieurs coup» d'embrasures; mais, 
moins heureusement placée que la batterie Royale, ayant 
trop de commandement , et à une distance de 900 mètres au 
moins , son effet fut moin» efficace que celui de la batterie 
d'Orléans. 

Malgré la pluie, les Zouaves , dirigés par le capitaine Pra- 
délies , à la têtb de ses pontonniers , parvinrent à relever 
notre deuxième pièce de (6 , et la conduisirent , avec la prc- 
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mière^ à la batterie Royale, où elles comiBencèrent aussitôt 
leur feu sous la direction du capitaine Dardy : le feu de la 
place continuait toujours ; yers une heure il se ralentit. Le 
lieutenant-général ordonna alors de ne plus tirer que de 
quart d'heure en quart d'heure. A deux heures il reconnut, 
du haut du Mansourah^ un chemin qui , partant du Rummel, 
au dessous du Bardo, montait auprès de cet édifice en le 
laissant à droite , tournait brusquement à gauche par une 
rampe fort roide , arri'vait à Coudiat-Aty , sur le versant qui 
regarde Faqueduc ; puis y tournant à droite , suivait une 
trace assez large et à peu près horizontale qui menait direc- 
tement à la maison grise. Le capitaine Munster fut chargé 
dé reconnaître si ce chemin était praticable sans travaux ; 
si le gué qu'on ne voyait pas , à cause des escarpements et 
des rochers de Mansourah^ pouvait donner passage aux 
pièces de 24 y ainsi que le chemin qui conduisait à la maison 
grise. Le gué fut reconnu très-j»'ofond y torrentueux , accès- 
sible cependant; la seconde rampe horriblement roide; tout 
le reste praticable , malgré d'énormes difficultés , surtout au 
gué et à la seconde rampe , dont le chemin, couvert de ro* 
chers et de cailloux , offrait au moins un terrain solide. D'a- 
près ce rapport, le lieutenant-général se décida à y faire 
passer deux pièces de 24 de la batterie Damrémont, deux 
pièces de 16 de la batterie d'Orléans , avec huit chariots 
d'approvisionnements j et donna l'ordre de partir à la tom- 
bée de la nuit. Le colonel, chef d'état-major de l'artillerie, 
fut chargé de diriger cette opération difficile et de conduire 
la colonne. La nuit était sombre et pluvieuse , et les chemins 
détrempés; à chaque pas on était obligé d'aller tâter le ter- 
rain pour reconnaître le meilleur point de passage , et ce ne 
fut qu'à minuit , après des efforts extrêmes et après plusieurs 
temps d'arrêt pour feiire élargir ou aplanir la route par le 
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compac^nie de sapeurs qui nous accompageait, que nous 
pûmes arriver au gué du Rummel. 

MARDI 10 OCTOBIK. 

Après des retards inévitables en pareilles circonstances , 
malgré la nuit, la pluie et l'épuisement des hommes et des 
chevauK » Ton parvint à engager une pièce de 24 jusqu'au 
milieu du gué ; mais là tous les efforts devinrent inutiles» et 
il fiiUut aller à la recherche de nouveaux renforts. Tout le 
monde était accablé , et ce ne fut qu'à force de prières , d'en- 
couragements et de récompenses, et après avoir erré pen- 
dant plusieurs heures sur les plateaux de Goudiat-Aty , que 
le colonel chef d'état-major put ramener quelques hommes 
et faire recommencer le travail. Des sapeurs du génie , dans 
l'eau jusqu'à la poitrine / travaillèrent jusqu'au jour à rou- 
ler les blocs qui obstruaient le passage ; d'autres disposaient 
la rampe ; enfin » à six heures, la première pièce commença 
son mouvement y attelée de 40 chevaux; 20 étaient placés à 
gau<die y sur une volée mobile , au bout d'une prolonge at- 
tachée à la volée fixe; des travailleurs d'infanterie pous- 
saient aux roues et à la volée; les officiers et sous -officiers 
du train conduisaient eux-mêmes les chevaux de leurs con- 
ducteurs y animant et tenant en main les sou»-verges et dé- 
ployant une activité tonte digne d'éloges. Notre première 
pièce de 24 gravit alors la rampe et se trouve à hauteur du 
Bardo au moment où le jour parait. La place ouvre aussitôt 
son feu , un cheval est tué dans les traits ; un biscaïen rico- 
che sur la pièce de 24 sans atteindre les 20 hommes d'inian- 
terie qui l'entouraient ; au haut de la seconde rampe , qu'un 
cavalier isolé a peine à gravir, la pièce , arrâtée un instant, 
est calée de suite et reprend son mouvement ; elle arrive au 
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second tournante Pendant ce temps» la deuxième pièce de 
24 a patië le gué j tourné TiM-TÛ du Bardo, échappant aux 
boulets de la place ; mais arrivée à moitié hauteur de la se» 
coude rampe, un coup de mitraille effraie les premiers cbe* 
vaux , la pièce recule et verse en cage à gauche de la route* 
Le feu de la place redouble ; 2 chevaux seulement sont blés* 
ses ; mais on continue de marcher , et les 2 pièces de 16 ar- 
rivent sans accident au sommet, ainsi que les chariots de 
batterie. Il était neuf heures , et il fiallait songer à relever la 
pièce de 24. 200 hommes du 47* de ligne sont mis à cet e^ 
fet à la disposition du capitaine Munster. Le lieutenant De- 
launay , Fadjudant MuUer et le maréchal-des-Iogis Heilmann, 
avec quelques canonuiers , dirigent Tinlanterie ; la manœu- 
vre se fait sous le feu de la place comme au polygone » avec 
deux gîtes de plate-forme et deux prolonges ; la force des 
hommes supplée au pointai , et la pièce est relevée et a re« 
joint les autres avant dix heures et demie. 

Le lieutenant-général d'artillerie se tint depuis le matin 
sur le plateau de Coudiat-Aty. Le feu très-vif de la place em« 
péchait de travailler activement à la batterie de brèche com-^ 
mencée en sacs à terre au dessous de la maison grise. Le 
temps commençait à se remettre depuis le matin ; il avait plu 
cinquante-six heures sans iuterruption. Pendant ce temps ,. 
à Coudiat'Aty et à Mausourah, Tartillerie de campagne et de^ 
montagne secoudait les mouvements des troupes contre lea 
tirailleurs arabes. Dans la matinée, un nouveau pont de- 
chevalets pour riu&nterie fut achevé par les pontonniers 
près du gué du Bardo ; ce pont remplaçait les deux passe* 
relies de l'aqueduc i que l'orage des jours précédents avait 
enlevées. A trois heures , l'ordre fut envoyé au parc de faire 
atteler 130 chevaux, pour conduire, la nuit, à Coudiat Aty, 
la troisième pièce de 24 de la batterie Damrémont , les 2 
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obusiers de 8"* de lu batterie d'Orléans , le» mortiers de la 
batterie n** 3 et les fusées incendiaires. Dans la même nuit , 
les deux obusiers de 6° de la batterie Damrémontdeyaieut des- 
cendre à la batterie Royale , dont la pièce de 24 ayait été 
relevée, dans la journée , par les Zouaves , de manière que , 
le lendemain au jour, cette batterie eut enfin l'armement 
prescrit par l'ordre du 6. Toutes les autres pièces de siège 
devaient être conduites à Coudiat-Aty, pour y occuper les 
emplacements déterminés , et les travaux de la batterie de 
Nemours poussés avec la plus grande activité. 

MERCREDI 1 1 OCTOBRE. 

A trois heures du matin, le lieutenant du train Steffe par- 
tit avec.seStattelages; le mouvement s'exécuta sans accident, 
quoic^u'il eût encore plu pendant la nuit. Le lieutenant-gé- 
néral arriva à six heures à la batterie de Nemours, com- 
mandée par le capitaine GaiTord. Il la trouva terminée, 
mais lion encore armée ; une pièce de 16 était en batterie à 
gauche au dessous de la maison grise : une pièce de 24 fut 
amenée et mise assez rapidement en batterie sous nos yeux ; 
puis une deuxième ; quant à la troisième , quoiqu'elle ne £(it 
pas à plus de 30 mètres dé la batterie ^ le feu de la place de- 
vint trop vif pour exposer les 50 travailleurs d'infanterie 
qu^on avait attelés à un6 prolonge fixée à cette pièce ; le lieu- 
tenant-général se décida à ouvrir le feu sur-le-champ , se ré- 
servant d'ameoer plus tard cette troisième pièce en batterie. 
Deux autres batteries sont prêtes en ce moment : l'une n? 6, 
au dessus de la batterie de Nemours , et presque sur la ter- 
rasse dç la maison grise , était commandée par le lieutenant 
de Beaumont , et fiit construite toute en sacs à terre pour 
2 obusiers de 6° ; et l'autre en arrière , et sur le prolonge- 
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ment du chemin qui va de la maison grise à la grande bat^ 
terie, fiit établie par le capitaine Lecourtois à peu près à une 
dis ta ce de la place double de celle de la batterie de Ne- 
mours , 800 mètres environ. Cette batterie (ai construite 
dans la nuit, sur un emplacement dont les pierres formèrent 
Tépaulement et dont les embrasures seulement furent revê- 
tues en sacs à terre ; elle prit le n*" 8, et fut armée d'une pièce 
de 16 et de 2 obusiers de 8« Enfin, à 150 mètres en arrière^ 
le capitaine Coteau établit ses 3 mortiers sur un emplace- 
ment de même nature : des débris de maçonnerie et des bri- 
ques fournirent Tépaulement : ce fut la batterie n^ 7 ; mais 
les plates-formes de cette batterie étant arrivées en dernier 
lieu^ elle ne fat prête à faire feu qu'à midi environ. En rë- 
suméy à neuf heures, au moment où le lieutenantFgéoéral 
donna l'ordre de commencer le feu , cet ordre fut exécuté à 
la fois par la batterie de Lecourtois n"" 8 , la batterie de 
•Beaumont n^ 6, et la batterie de Nemours n*" 4 , à laquelle 
manquait seulement une pièce de 24. Le tir fut d'abord di- 
rigé sur l'angle de la maison casematée qui borne à gauche 
la grande batterie, et sur les trois premières embrasures de 
cette batterie , tandis que les obusiers de S"" et de 6"* dirigè- 
rent leur feu sur les pièces qui avaient des vues sur nous. 
Au bout d'une heure, le feu de la place fut éteint, et, soit ef- 
fet moral , soit système de leur part (ne pas tirer quand 
nous tirons), leur fusillade même devint bientôt presque 
nulle ; il est vrai que l'on fit de beaux coups d'embrasure et 
que plusieurs de leurs pièces furent promptement démon- 
tées. La batterie Royale , la seule qui restait eucore sur le 
plateau de Mausourah , seconda parfaitement notre feu , en 
tirant constamment sur la grande batterie et les bâtiments 
en arrière. A dix heures , on remit les travailleurs d'infan- 
terie après la 3* pièce de 24, et, animés par les officiers et 



30 CONSTANTINe. 

l'exemple dee canonniers , elle fut rapidement mise en bat- 
terie et put commencer le feu. 

A dater de ce moment , on ne s'occupa plus , dans le tir^ 
que de feire brèche à la grande batterie. La pièce de 16 et 
les trois pièces de 24 eurent ordre de limiter leurs coops, de 
l'angle rentrant de la maison casematée à la deuxième em- 
brasure de la grande batterie en pointant à boit pieds au 
dessous pour commencer la brèche , tandis que les obusiers 
devaient seconder le feu des pièces en fouillant le terre-plein 
de la batterie, ou frappant de plein fouet sur le revéteitient. 
Au bout de peu de temps^ le tir de ces trois batteries devint 
très-justtey quoique paraissant d'abord produire peu de-résul- 
tats. Mai», à deux heun^s et demie, un obils de la batterie 
Lecourtois, pointé par l'ordre du lieutenant^général , qui in- 
diqua lui-même le but, détermina le premier éboulement, 
et un cri de joie partit de la batterie de Nemouris, où se trou- 
vaient en ce moment le prince, le gouverneul* et tout l'étàt- 
major. A dater de ce moment, tous les coups détinrent 
meilleurs et plus décisifs , et la brèche ne fit qu'augmenter 
en largeur et en hauteur. On continua toujours à pointer 
à huit pieds au dessous des embrasures, les obusiers 
fouillant les brèches partielles déterminées par le feu des 
pièces. 

Dans l'intention de faire diversion, on essaya de faire 
brèche à la porte Gabia avec la pièce de 16 ; mais, malgré 
l'admirable précision du tir du brigadier Seingeot, de la 8* 
batterie du 9*, on ne put obtenir que des brèches partielles 
et sans importance. On y renonça promptement pour coU' 
centrer tout le feu , tant sur la brèche que sur les embrasu- 
res et les murs crénelés qui en battaient les approches. A une 
heure les mortiers commencèrent leur tir et le continuèrent 
autour de la brèche et sur les principaux édifices* que f on 
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nous indiqua comme contenant dea magaaina de poudre et 
d' objets d'approyisionnements. À six heures ils reçurent l'or* 
dre de continuer à tirer toute la nuit. 

A sept heures, le commandant d'Ârmandy fit commencory 
à 1 20 mètres de la place, la batterie de brèche définitive n* 9 ; 
la nuit précédente, une place d'armes avait été construite, 
de concert entre les commandants en chef de l'artitlerie et 
du génie, autour de l'emplacement déterminé, par le lieute- 
nant-général d'artillerie , pour cette deuxième batterie de 
brèche ; dans le mouvement, le lieutenant de Beaumont fut 
blessé d'une balle au cou ; le lieutenant Tatin Ail aussi firappé, 
mais légèrement. Pendant que la batterie CafiTort se portait 
en avant et changeait de position, le commandant Maléchard 
fit remplacer les pièces de 24 par les obusiers de 8° et la 
pièce de 1& du capitaine LecourtcMs, les 2 obusiers de 6^ de 
la batterie Royale devant, dans la nuit, venir cooqpléter l'ar* 
mement de cette nouvelle batterie. Les mortiers et les 2 obo^ 
siers de 6**, placés au dessus de la maison grise, ne changè- 
rent pas de position. 

JEUDI 12 OCTOBRE. 

• 

Au jour, on reconnut que l'ennemi profitant de l'obscurité 
de la nuit et de l'impossibilité où nous étions de tirer sur lui, 
par suite de nos travaux et du désarmement provisoire de 
nos batteries , avait réparé la brèche avec beaucoup d'iotel- 
ligence, garni la crête de sacs de laine très-épais ^ de bâts, 
d'affûts et d'obstacles de tous genres qu'il importait de dé* 
truire sans retard. Ce travail^ en dehors des habitudes. ara- 
bes, dut faire supposer dans la place des défenseurs éclairés» 
A six heures, Ip lieutenant-général arriva à la batterie de 
brèche de la veilte^ que je continuerai à appeler batterie 4e 
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Nemouv»; U ewfoyaidriMèCe de» officier» à la nMiTelle bat- 
terie de brèche , qui était sur le point d*étr e termioée * 2 
pièces étaieai en batterie j le» autres allaient y être, bientôt 
mises. L'apprdvisiéonement n'était pas encore fait; on s'en 
occupa de snite, et, cornue il n'y avait pas possibilité de 
cenduve des a(vanl»tniins , ni même de porter de» caisaes, 
des travaiUeivs d'inianterie» portant une chargent un bou- 
let, et eapaoés conTenablement, y descendirent^ «n odorant, 
sous leJsttde b {dace, la communici^tion n^étiant> couverte 
qu-'àrun» tièswpetite portée de la Tille, au point o& la {dace 
d?annes vient se rdier au ravin qui coadait au Baido. Hbu- 
remenent -cette opération se fit san» ffrandes ipertes , «t il 
n^ycki^ ique peu de blessés; Nos canonuiersétuentcsUénués : 
depuis quatre nuit» il» étaient presque sans repos » et Al ne 
î'^Uait'i^h moins que le aèie de nos ofiieiers, leureourage et 
leat^'ban^eifKnt, pour leur £we surmonter ctos dernière» dif- 

« '' ' A netrf heures, la batterie de NeÉioufs^avait etanplété'Son 
nouvel armement. Le gourer iHur, aveu sôn étai*major, 
descendait du haut du plateau pour s'y rendre , lorsqu'un 
boulet de la place viut le frapper de mort. Le lieutenant-gé- 
néral d'artillerie prit immédiatement le commandement de 
l'armée, et^ comme le feu de la place redoublait en ce mo- 
ment, ^etg<ên^it les travaiUeWi qoiiportaient les'diairgos à la 
■batterie de brèche , il fit ouvrir de suite le feu dé la batterie 

' de Nemours , des mortiers et des dewt obasieits ide d^^ Cette 
dernîèf chatterie, située au dessus dfe la maison' g^risé^i «était 
maintenant commandée par ^e capitaine ilkMdjtnu^j -La bat- 
terie de brèche devait tirer dès qu'elle seratt/pvètej Aussitôt 
quedOtre feu Fut bien établi, celui<de'iafplk€e'*8e ralentit 
sen^ibletnent ; eependaitt le Feu de ia*niou»t}aetêrie continua 
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tout le soir sur la partie de «la OMrnnUniQatîofi à-ilécoaveit , 
au dessous de ia batterie de Nesnourt. 

A uae heure > ia batterie de'brèehe^ootiît aet» fiea.. Le gé- 
néral en chef await prtscrted'ëkirgir'la btèehei ^acfae jas- 
qa'ài ranf»Ie de {a viaisoa caseroatée, et à dreke jusqu'à ee« 
lui' de. la maison roulée : ce but fut proRipteBie»t atteint. On 
tira «oflfeMte eonstamment sur le tiera supérieur de la brèche, 
et«iifia tà*daux«|Asdê au dessous de la erète y afin d'adoacîr 
leeouiaittidelfl Aimpe , etpoor détruire les ttavaux ejséeu- 
téa{pairiVeitii0nq|iidaaa la nuit: précédente. A sioi heures du 
sdirpfaDbUèi^oélàflrt oeBimiMiepratsoaUe, le géaéral^ikchef 
fit€oiMHiâtf o àdfarmécr ^. par «en ordre dq }onr du t £ oetobre, 
à'ftibanres-dii soir, que l'assaut s^mit daaaié àtja fdbee le 
leiidemMa* i3 ^ à quatre heurea du matin* 

Ilpnesoaititen mêoioSeni^s au cohmelidiaf d'éiatraïaJDr 
de l'artiUetie de fai». tirer toute 'la iOuit de ^îiiq mintitcu ^n 
cinq minutes, pour empêcher l'ennemi de faire de uMtvmux 
travaux, en tirant à mitraille, dès qu'on apercevrait des 
travaHlenn sunhirbrèehei Ls fetto'étaUit ea eonftéqufmce , 
etlatliHi&etJe beau temps fevorisèrefit os tir de niiijt çt^e- 
condèrtotl!tdresaedQ.uopic»«>9Auiers. . . 
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I4)&ifr.(to'laplaee.» pn^qua nul le soir et une partie. de 
la naitj dbviat ^rèa^if avant la peinte du jour, au momant 
•QA^l0ao<il<aane»il'attaque,dâiouQhèrej^ du Bar^la pousse 
rendra c^^la batterie d^ brèehe , et <;elyt de noa quatre batte- 
ries, ifedonl^la eh môme temps de justesse et d'activité* , . 
l 'fidfin i à sept heures f la brèehe ayant été jugée toutfà<&it 
praticable., la.^ftiét^l en chef v qui était à ia batterie depuis 
quatre heiireadu matia, avec & A. fi. monseigneur le duc 

N* 67. 2' SÉBIE. T. 23. JUILLET 1838. 3 
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de NsiQourt et le beuteriAntreà^éral du génie ^ dopoç; le si*- 
gnal de l'assast , «t la première colonne d'atUque » le cqIo- 
nelde LaiÉorioièreen téte^ aéluxMsed&la tranchéçp,frai%dtiity 
au pas de course , l'espace qui la sépare de Tennemi et cou- 
vre dans- un instant 'le sommet de la brèche , pei^dant que 
notre feu » dirigée plus à droite , achève d'éteindre celui de la 
plaee et d'eux dtapeffaer. les défenseurs. A i^euFheurRf r|le cri 
de Fhe ie Roi r«lentàt aun fen^tr^ a de la grfipd^ paj^i^qç^ , le 
£ea de iios.ha)tteriea«esse à^ tQtites>.par;tSv et. 1q drapfi^iî^an- 
çaîâ( flotte^ur Gonstaatmew .. ^ ,,, 

Uil 4iouvffini rôle commença aussitôt pour-l'ArtUleiiey^con- 
fevvatrîce 'des' armes et des mujftittona de tout geiikr^g ' elle 
s<)cc9pa t sans i délai, de la recherche dea maga«îw ^ pou- 
dre, eti'on établit! à la Casbah le dépât généra). oj!^.tqutes 
4e» ^antieai devaient être raasembléea* Par ordre dug^P^i*^! 
* «n]dief^ kstJoâiBiers d'artillerie furent chargea 4e^p<^pQ|irir 
< 'lAsbiitUe f)our «lettoe des postea daas H^ute^ )e$ niaiaqnq qui 
'• HMij&xvnaMttt des 'magasina à poudre, ou d#P^(}/^pâ^ 4'w™^^ 
. «t ide :iQsr|bauckes« D'autres luireot inïm^d4at^$i^qq|^ ç^j^géa 
dun recensement exact de l^vmeiPieMtkdf^jlaipl^pç^p.,], ^,, 

SAllBOf H OCTOBRSy ET JOUf^. ^Uf^Alf^S , . JUSQ^'a^U ld« 

M. le: commandant MaMcbard , «eb^^rgé de ce't];avail,,.put 
irire OQnAfttere(|. dèa te ^oc}enii|in«fii|uç^ 63^,[â^e^ d^.df^vers 
' nalSare» armaient iea rempar:ls<,^que,]es ft^g^s^^f ,94^^* 
naient encore 10 àJ2mtUe lûlpgmm<p<)S 4çtpq^4fllÇii/|^à £ 
mille projectiles , et que , de tous côtés , se trouvaient des 
•dépôts de cartouches. 

Le désarmement général des habitants fut aussi ordonné, 
aous les peines les plus sévères, et contrôlé par les visites 
domiciliaires d'officiers de toutes armes réunis en commîa- 
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ston. Après quatre jours , ie nombre cks arfties déposées à la 
Casbah sMIévatt à 2,000 fintto, £50 S8>br» eo ^alagsm et 
enTÎron SOO pistolets , la plupart en mauvais état. 
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Bofi'n , le général en chef ^ ne considérant le rdte de l'ar- 
tiHéi^' céiiimei entièrement terminé qm lortq«'eUe aurait 
ràAUbùM Bône lont son matérÎ9l de st^e r dpnoa Tordre au 
colonel de Toornemine , chef d'étaWni^r de l'asrtiUerfey de 
qoiltepCdnstanline le^SO octobre ^hoît jo«va»apcès L'assaut, 
à îa tète d'une colonne de l600>hom«BiH v destinéti à eseorter 
les bouches à feu de gros calibre. Cette colonne à ii^queUe on 
adjoignit 14 fourragère^ de l'adaiiaistratiiHiv tbargées de 
biëssé» > malgré le maudis état des chevana^ tft toutea Jaaidif* 
ficukés de dtemins détrempés fàv leaphiîeadeM jdudapiécé* 
dénti, i^ëvint à-Bâne Hitl jours». et le £6 octobre^^fi slâ h«lxe$ 
du krfr , au' mément ou la pkùe toqibaifcà «taffsentav^tMil; ce 
iùatërièï âtàrt ikttM' salua accident , ot étaU au^ pasc du siège 
au dessous dé la r^ddute de Damrémont. . >. m h 

Le général en chef , après avoir rétabli et assuré la tran- 
quillité à Constaritine et dans toute la province » laissa dans 
la ville une garnison de 2,700 hommes, et se mit lui-même 
ed marche le 29 , avec S* A. R. & la tète de ladernfière co* 
lèhiiè. Il ikfriva au camp de^ M'jeË-Hamnar le t^ novembre , 
'et-^ ^irPordre du joar s«fivant , témoigna à Varmée. sa juste 
' sati^ftkHion de sa noble et glorieuse conduite* 
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ARMÉE EXPÉDITIONNAIRE DE œNSTANTlNE. 

ORDRE DU JOUR. 

M'jet-Haininar, le i» novembre I8B7. 
Soldats I 

Vous Tenez de terminer une campagne pénible et glo- 
rieuse; tous reWferezdansTotre campi uniiÉofe jour pour jour 
après TaToir quitté, et, dansceoottrt espace detemps, tous 
aTezpris unç Tille fortifiée par la nature et par l'art, tous 
aTCz pacifié une proTince que la guerre désolait depuis plu<^ 
sieurs années. 

La France Terra aTec orgueil les lauriers qui entourent tos 
drapeaux, eit les TÎeux guerriers qui ont pris part atix grandes 
batailles de l'empire applaudiront aux iaits d'armes de leurs 
jeunes successeurs. Pour moi, je suis heureux qu'à la fin 

de ma longue carrière la fortune m'ait appelé à commander 
une armée aussi braTC et aussi déTouée , et je tous remercie 
de l'appui que tous m'aTCZ tous accordé dans des circonstan- 
ces difficiles. 

Le prince qui a constamment marché à Totre tête , qui a 
partagé tos traTaux et tos priTations , fera connaître au roî 
le zèle et la résignation que tous aTCz montrés, et je ne doute 
pas que la justice de S. M. ne tous accorde bientôt les 
récompenses que tous aTcz si noblement méritées. 

Le lieutenant-général commandant en chef. 

Si^é Comte Ykl&e, 

Deux jours après , le général en chef rentrait à Bône , et , 
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le lendemain, tout le matériel d'artillerie qui avait concouru 
à la prise de Gonstantine, sans en excepter une seule Toiture, 
se trouvait réuni au parc : 4 obusiers de montagne seule- 
ment forent ajoutés à l'armement de Clonstantiney avec un 
approvisionnement de 250,000 cartouches d'infiwterie. 

BAoe , le 4 noyembre 1837. 

Le 4^1onel cUef d'état4naJ9r de l'artillerie- 
de l'armée. 

Baron os TouaiiEniix. 
Vu : 

Le 4 décembre 1837. 

lie marécbal de France , {ouverneiir«j;éaéri4, 

Comïb'VâlCk: 
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VNOVVICilW DE L'ARJIBK ni4ir|^|;QV<^ (0* 

Il éaJg^OOOaiafiiw 

*•(# •/' 1 •l'i. •' ' ■ ... , ,. • '■ 

Dans" (es (derniers jours de septembre, lé bôrp^ d'armée 
déstini^ à marctiei* sur Cbnstantïnté^e ti'ètiVâit' rébiii à Med- 
jez-Amar. "f^endant plusieurs mois , de faclletises cîrconstan* 
ces avaient longuement tnftié le'temhi sur lequet reposait la 
possibilité de Tentreprike , et au 'moment même de Texécu- 
tion , de nouveaux accidents , qui éclatèrent à l'entrée de ta 
carrière , l^encombrèrent de dîracultés imprévues, Tentou- 
rèrent de funestes augures, et projetèrent jusque sui^ leé der- 
nières perspectives Potnbré de tristes presstàntinlébt^. îLes 
maladies , qui en Afrique semblent sortir de toute tëri'e Wie 
lé pied dîis Français foule pour la ptekniëi^e' fdis , avaliétif 
suivi pas à pas nos soldats dé Bône k Médjëz-Amar, ^'avançant 
et cun.patit avec eux à'iïréan/ à 'Nacfaemeîa, à Guelmà. 

■ ■■ ■ i* " ■ ■■■■■ r — "^ ■ ■ * ■ - ■ p I ■■ ■ ■■ ■ « Il ■ 

• » * ■ • » 

(4) JtevffcclM DeuX'Mondes. — Mars 1837. 
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L'armée était aiFaiblie , épuisée ; il fallait la raviver et la re- 
constituer en yersant'^chins âon âeia àei troupes firaîchee et 
intactes. On demanda l'envoi de nouveaux régiments. Le 12* 
de ligne arriva le premier , et trois jours après son débar- 
quement , le chdéra se déclara dans ses rangs. Chaque re* 
tard recelait un germe de mort. La saison pressait ; la mala- 
die se^4év4^pa|t ; 1^ tetjtè tremblait et<|iÉaiiif(iaii séus Us 
pas , ef Ta^efiir i^emblaitf ne poixVoif' que f éalistr ou: méoie 
exagérer dans leurs effets les menaces du présent. Voila sous 
quels auspices s'ouvrait la campagne.* Bien des esprits s'as- 
sombrissaient. Les souvenirs cette fois n'étaient plus des es- 
pérances. Les^^'ïfiiûgfés dé^ Mfiièearti et dé>Tletfiée«il V <^ ▼illes 
enlevées comme par des charges de cavalerie , avaient entiè- 
rement disparu sous fé voîîë dé tSSTfîT 

Le véritable point de départ de l'expédition fat, cette an* 
née , Medjez-Amar , camp établi sur l'une et l'autre rive de 
la%}|?PB^ff^H flied^u3?>:2^lpl-Atba , le plji^ saillant c^s 
i^s^^^<|fij|fcçfrjaiL9,/^4eV^Rf»^ti^fy^ ponrj^fer des^ 
CQ|it;^fi^..^8^,ç(p|L pial^aupi élevés y eit à Tinteç^ction de 
dfiix ;20i>pf . ^Qni l'une ^pajrtient à la région de Bône , et 
l'autre à ceRe de Cpnatfp|f^e.. (C'est un espace circulaires qui 
se^bji^ fern^ de tous cptiés f^j^ plusieurs enceintes de mon- ' 
tagp€^99n<3e¥itriq«if^ » ^^^^ les Jhapteui;s augmei^teift en pro- 
y)çf^Q^,^J^^le^r. éloigneqiepi. Aucune issue ne se révèle, L^é* 
cl^9Api^(P^ laqjLielIe ou descend auiç. plaines inférieures, la 
raïupe^p^ l^^elle on monte aux lieux supérieurs , se déro- 
b?fft ^gfileine^t entre les plans fuyants (}e la montagne. On 
dîriiit m^ immense prisQ^ à ciel ouvert. 

Le^l^"^ octobre, Taraiée s'ébraala pour ^juitter Medjez- 
Amar, Les première et seconde brigade , commandées par 
M.leduc de Nemours et M. le général Trézel , marchaient 
sous les ordres immédiats du gtouvemeur-généra); puis ye- 
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naieiity sous la lArèetfon 'du général RulbièMo, Icmil»* con- 
voi 9 et les trbblème et i^tiàtrièoie bir^aide , ooœnmadée» 
par ce général et par le colonel Oorabes. J)è% ie preoûer j^vr 
de marche y cette seconde partie de la eohmnBtfAl» <«^4tf'- 
rière, empêchée par la lonrdenr de riinnieote matériel* fin'idUe 
traînait à sa suite y et ne pot rejoindre les'drax-pvfljniwes 
brigades que sous les murs de Goftsnmtine^'fieiMxi^&Amar 
au sommet du Ra^-el-Aiba, on moula pà)Pifpe>toiite/q%De Jes 
troupes du camp ataient tracée à IHi^aueoy eutw^kjpiedides 
crêtes rocheuses de la droite et la Ifgrie<pbstta9t.pài) hsi^- 
gincs des nombreux tf'avins dont krompe' naturel^ mA 4il- 
lonnée: A Tnesure qu'on cfaemiiiafty <m ira^Mvsaît.çQAifne 
différentes atmosphères de plus en plus froidt8>4epliMicnLQlus 
abaissées. Il semblait qu^on aHât a«i déviant des ««ragea. iL^qos- 
"qu^oH atteignit le point culminant , on -siB troAva^aiiL>mîUeu 
de nuages qui se fondirent eh pluie. *I>eià<ML.'diXiDiAaiiftiiine 
immensité de inamelons et comme uné'^^î* ^lei^dolalnoos^de 
terrain .. tlont rien 'n^intcrrom^it' lava^të'élMsolBbrèliiMuio- 
tonie.'Des couches d'épais brouillards pèsaieiitMtfar toute 
cette surface, remplissant le^ alt^ à' une g¥ande |)roffuideur, 
et descendaient successivement pour sel 'résoudre soi' eaux 
abondanteë. Ce fut en (ïté liëuet dan^cesoireonstaiicesno^'on 
s'arrêta pour camper. Ui^i indicible inalaiée'fiiisâit'ftîssbiaier 
lés corps et les esprits: Ce^jf'était pas sans tfU'gfaod ennui 
que Pon voyait les premières lignes de l'bistdÎDsxdA l!fij6, 
ainsi retracées d'une manière toute fâftale'à' VeptséBicta la 
carrière , et Ton regardait avec tÂie somiii^e ailttïtionie!3<x)n" 
voi que les sinuosités du chemin laissaient^Yoir'paT âstter- 
yalTes , luttant contre les difficultés dû' tei^aiit ;« earriLa^yait 
suffi des premières ondées pour rendre la surface deila route 
glissante comme la glace. Après 'avoir pëniUemeat franchi 
les deux tiers, au plus, de la distance qn avait parcowue la 



niiiudnes(d'AQik»iiiMi» CfqpwdiM^t te twpa s!étaû cadonci , 
«li ver8lefoir> <9idqii6%)u6ii^d<3im^i(9e9dii «oleil coachant 
J e io ejrf »tiiÉciHiw^e;iii^ecQ»»Qbtipp^ pn>nK»e sur ces 

'tPdtq)isie0«cffe)fiiftiQb^.^trpli}9'Oo:v^ei^ encore aux heuren- 
«&BtyifqnxrJ8bhaiiaggi isfiprQssionft, 

'>ii7i;et||éndéiBfeio;>j0ii.f0<im(ieii. in^irche SQfis jm ciel épuré el 

k Mtpnatnaàe^femim r&cilf^ j qoi »> malgRé )^w complète du- 

Uité{HF^éBci[ilsi^t«iio.va#p«ct «agréable p^r la multiplicité 4e 

li^vtté plBps<^la<;â4ë^9|^tîQiir de leur» t^te» et rhannooie de 

le«t% ]i^M»k.Gqay9»dai)ft oiç^dM'aitqve cett^r^gioa^a été frap- 

péey coBtmejrntQf^isil'Ji^pfe.» d'njae pU^xv^rycuIeuse j, et 

^|^jt^i»eîf]pvge de..M0ïM;5^9^U)udaat.siv' eUf^A f^|des9écl)é dfuis 

soh«8eîiLlai^Frâ9fi.fHniK]M^tÎTe 4'oà ^tqpt les [plantes arbo- 

Hestendes* Quti^^:la tcii^r^ spit abomki||te , gra««e ^ Ç^.par- 

4Diit^iskKfiiii«9r^s^là.g7mid^ «s^^ du n^o^ ^jgBsaim^Dt 

'liaintfcla6^(4fioîq%'e)jb9f f^ç^.ltH>wre ip9icUe^e|^t fieinoissont là 

icnwlfarèsitsnllis^^y ^ d!w^fb^^,^e ef sçr^ée Içirsqu'^lle 

•est dwiidotsié^ ^i^UM^iiaie^.iijijdllf p^pt elle nç,pouss(^ le 

«kHodrOibaiMfa»-! 4A,^|oiJ9d^f<>r^^^^a J.eirn^o^ii4r.e éljément 

SvoÊot iÊ6^iiMi9n;^nf^^ c^HW^Wte^ Dans cette conti:ée , où 

VipDnim[6g90mU0;fKH^APfP^>^ •Vpp^coppaifre les bienfaits 

tôt lfl»îoifi»idu fett»;jY)fîf §p)^^^;s$t^ la^^pcéypjance des chefe, 

>aRiratoal:!^i]ift subir l^^îff^U^^in^êfnQ^un^Ueii de Pabondance 

îdefe afiraottlârque Tonipif'aiirait pu j^rç.Quire, I^ avait été or- 

dbanérqu^ Qh»qu<;:bomi»e pqrt€tr^it.^iirlui uu petit Ëiisceau 

4de>bnmdi!«(teoi]ffées>^tpffépair^^à]^^ ce fut avec 

*CBs TBBpotnvefijiqlii^ji jfis^'À J'Amvée $pu$ tes mfirs de Con- 

stahtins , ^f t»it#petTOen|;» 4^ n^çdeiitQ^ . fçux ^e^ ^i|Totiacs. La 

secoiidb ^ufnée de.«IW»i7aberlut courte. Oa çappipa ^e bonne 

heure sur îles: bpird^'divQuedr^ns^U.^ en uu lieu.que distiogue 

le œaytb^ut-deSiîdinTamdfri. , _ , 
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Le â 9 on diefiiiuà pétubriH intte grande partie de Ia joim^ 
née le long d& Oiied^Zé*ati , dana une ^alUe aaae£ étrmte , 
reaaarrée sur ia rive (jauobe par dea mouvements de terrain 
va{[iiea et adoucis^ et sur la rive' droite par une berge plne 
raide , plus acoenluée et déeoiupée par de nombrenx tuntn. 
La rivière s'efFace par intervalles; ses eaux et tèstracea^-^e 
son Ut se perdent dans des terrains plats et mocHT , sbus îdes 
galets ifài envahissent et nivellent le sol.' Quand oh -arri^ ^ 
un certain point , en remontant son cours » tm la diertti'^f^ 
on ne la^trcMive plus. On ne sak où lui asBi^fuer une i)rigitaie^ 
Le Oued«Zétiati tftk pas une source qui puisse porter eori nom; 
C'eât la réunion de vingt ruisaeatix , qiii , dans ttû espaèe 
très^Iimitéy affluent et s'absorbent mutuellement. On paHittt 
à un mamelon culminant, d'où Ton voit les teihrait^ ihft- 
rieui^ê^ partager comme arbitrairement leur* eàux^^ers fc 
Oued-Zénâti et la Seybouee, et vers te Bôu«>Mësrbfag^fe Hum* 
mel. Les versants sont tellement peu di^tlheu^'à FcÈfHV't^ue 
souvent Mi ^e petit vérifier que par lefur mètfvfehiélk Aè^^tie) 
côté* tombent les tuîsseaux , qui étetident de tMité» parts 
letfrs Nombreuses ramiftcatidiis.' Qn'appi'ôehait d'tiil téoUtre- 
forl qtiî forme saÀHie sur une tongtie ^vallée , lïeur habituel dès 
établisisemeiits'de plusieurs dôùai^s , lorsqu'on vit s^éterversbir 
la droite des troupes uneeoioniâe'de fiiméev A mesure qu'on 
avançait et que de nouvelles perspectives Vouvraient daills)à 
direction de Gonëtaatjne, on apercevait la totrt» Se'jalbn« 
ner d'incendies. C'étaient les' Arabes qui brÛtaiènt les Àieulès 
de paille entosséès sur les emplacements où calMipef iiabilitfd^ 
lement la population. Ccmiprenant de quelle difficuitJéet'dé 
quelle importande était pour noué Fapprovi^ionhcfnient'tle 
nos nombreux ciievaux , Ils s^étaient décidés à ftîire lef désert 
autotir de nous et à prendre 1^ disette encrtmpe éérttëre eux» 
pour la faire galoper en tétc et sur les fliancs^ de notre ar- 



maiii I^i^* trembte ; iU l^i»tQirBDjt: laur^ omftt iliooiiiplèle. 
Daip^Ia<Qr^ip(Q4^£Nr(9.uii ««içrifi9e'«iHitiyk ^Iprfmluffé» ik 
prf t^qi^d;^^]^ ne }- accomplir qi^e ^out le C9«p 4e la néwa i iK . 
NoiJ^s^^fj^fiXé pvéfoyfflkt^ dev^js/ça aiir beaiiooup da poiola 
leu|^4^^ii)$^t. ))9i(i9iP^9'et nptr^ caYalerie, chasM&t 4k- 
ira)|$fçl^(]f 8 Ajt^^}^ iiiGf»Kliaire« } «auta dea flaïunea d'aatez 
ab^pi4^][^ xl^e49Q4l^ca8« Ge(paiidaQ4 radrewe «Aa Keoaemk à 
dévfit^ ^, ailpa 4e (^aim w^ ea déEamt «qU^ adresse mfeê- 
tiga^.i^.f.lL,e«t^9aii4^e ceUejbû JeJbesoio u'^lait pat là, 
ard^.^VÂPg^ok^u. à saisir aa proie à traders tout lea oIk 
staçlç^r A i^rtir de ,çe,mo«iMt, «ona pùn^a coippler lea 
viUfypa« ^,4Qu|ursrqui ae trpuvaieat à notre portée^ par le 
nojsi^ d^.ijmag^» 4e feu et de fmmé» que noaa Toyioiia 
bla||c}ijariet,J,viÂFe le.lppg; de notre route et au deaaus dea aam- 
ineto;iwi#WT>iCfiiflW?J^ o^eanapa wr lea borda du Mérèa, 
ruia^pu IWÎi'/Pte«/lpW^> ^wmi le Bou-Mesroug. 

^9^ej^f(}^/ç^(f,j[lç^i|^B^.^ jaaqu'attx.eQ¥ir<w^ di| Cou- 
stan4û)p»eV^W^>^ i^I^i» <1^ sombre y se reœbrqxût eo- 
car^^^i^\^vji^, ^i^}j^l^qg4empf$ dépoiiiUëev a'écercbe et 
se (il^^raer , ÇÇ iqpii. était w^dité 4e^ jbnt ossîficatiQO^ PendaDt 
pre|qi|^ ^^lutp.la jpumçe in ^i, ^ .qo longea dea peutea de yp- 
chea gf^a^e^r ^oat.^tpejpe.I^ ^W9^ aont indiquéea par 
qi^elqi^l^ lijgQça d? Btaîgr^Jtierbages. L^.0ou-Mesroug ccMilu 
à RÇ^ .pi*^# par^UèleiB^ut à ^jtte chaire ir quÂ est aituée aui* 
sa rijye.drojeter Les mouvements de teiwaia delà rWe gauche, 
à q^f^^. !(^$i^^i^e (ça ^yanit^ se velevent» s'arrondissent en 
am^ïlUkéi^fir^^:^ «embleijit ternwa^r ui^i baasin fèrmié. A cette 
limî|e^„lft riyifèfiç ^'^}>aippe> »dr^ijte ep se jef^ni daps une 
gwfi^/»'^^ te df^rpbc?: entra p^sH^ura pitons de rocbars. Cette 
positiou ^< r^^^4éi!t p^ 1«& Arabet» /fomme un des pkia j^e- 
dou tablas boideva^dë qui défendetit la route df Constautioe. 
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En 1836, ils avaient essayé de prendre eu ce lieu une atti- 
tude hostile y que leur firent aussitôt abandonner les pre- 
mières démonstrations offensives de nos troupes.Cette année, 
ce passage n'était ni gardé ni mêmeobservé. Toutes les forces 
actives avaient reflué autour de Constantine ; la vie s'était con- 
centrée au cœur ; on pouvait sans crainte^ sans précaution, 
dérouler et alonger les files d'hommes et de voitures autour 
des pics ardus , entre les massifs de rochers ; masques me- 
naçants, mais sans bras pour exécuter leurs menaces. On 
campa' en dehors de ce lieu d'embûches et sur la rive droite 
du Bou-Mesroug. À peu de distance, autour du bivouac ^ on 
découvrit plusieurs villages nichés comme des aires de vau- 
toufs^ sur des plateaux rocheux. On y alla fourrager ; mais 
le fendemain la seconde colonne , qui était venue poser son 
cktïip slir lës'traces du camp de la première , ne put pas aussi 
pàlâlblement s^âppro visionner aux mêmes lieux. Pendant la 
nuit, 'des montagnards s'y étaient embusqués., et„ au matin, 

1»»" ' * \ \ ' ■ 

voif kilt déboucher un détachement d'infimterie « ils s'apprê- 
taièïit & tirailler avec tout davantage que. leur doni^ait leur 
position , lorsqu'ils furent eiix-mêmes tournés et surpris par 
un peloton du 1" chasseurs d'Afrique^ dont on leur a,vait ca- 
ché le mouvement , à là faveur d'un pli de terrain. Il y eut 
uii engagement très-vi^. Les Aralbes, qui se trouvèrent pris 
dans la mêlée et forces au combat corps à corps, se défendi- 
réiït eft moururent avec une rae^e hideuse , comme des bêtes 
^Eiuves qui ne peuvent fuir. " , 

Cèjyendant on approchait de Constantine^ et le 5^ de bonpe 
hethré, on jpùt l'apercevoir comme une masse blanchâtre à 
l'hôHâSlon. Tin peu au delà du camp, la route comn^ence à 
s'éldigner de la vallée et à monter doucement au tr|ivçrs des 
collihês plus arrondies et plus tranquilles d'aspect que celles 
qu'on avait vues pendant toute la journée précédente. Sur 
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le point culminant de ce graad, mouvement de terrain m 
dressent les restes d'nn monuioent romain, que les habitante^ 
du pays désignent par le mot de Soumina. C'était un, petit 
édifice haut et élancé , construit avec cette magnificençjç de 
matériaux qui force le voyageur à s'incliner devant le moin- 
dre débris d'architecture roma^ie et à se rappeler le grqndia 
ossa de Virgile. Ici, sur une pyramide tronquée^ composée 
d^'éiiormes gradins ^ s'élevait , un quadruple portique , en 
forme de prisme rectangulaire, avec ses quatre faces pa« 
reîlles et semblables chacune à un petit arc de trioi^phe, 
étroit, dont le couronnement é^ait porté par deux oju. qua- 
tre colonnes, placées de chaque côté de l'ouyertupe. U,ne 
reste plus , en bon état de conservation, que le perrpQ. pyra^ 
mîdal, les quatre massif angulaires, et les. huit bases^;f|ir 
lesquelles devaient poser les colonnes, et qiq sont.^prj^^S 
chacune d^un cercle plein en saillie. Les colonnes, qui ^t^tiejpit 
cannelée^ , la corçiche et tout le complément de \a^ C(^nf^^- 
tion , n'existent plus qu'en fragments épars sur le soI.qu qu; , 
fouis dans les terrains environnants, et dont,ui:^:p§]r.tiç«^^ 
sans' doute, hura'çêté enlevée pqvir servir à des usage^ ^yp^- 
gaires. tfé la on découvrit,' à plusieurs lieues en avap^^et. 
sur le flanc gauche de nos troupes, un camp^^rabe, d<^ mé- . 
diocrè importance, dans lequel on distingua, avec upe. lu* 
nette , un pavillon , que les indigènes auxilia.ires reconnujCf^nt 
pout* celui du bey Âehmet. Quelques nuages de ç$|vali^^ 
arsfbe^ commençaient à poindre et a grossir à l'hpriif q^. Us. 
convei*geaient' généralement vers le camp du,be,y^,ent^^t- 
nant et englobant tous les grpupes qui se renc6ntraiçfi^,si^r 
leur j^àssage. Mùsieurs bandes, lorsqu'elles arrivaient à. la 
hauteur de Souiiima , se détachaient de la direction ççp^ 
niune et se partâjg;eaient ;sur divers contreforts rayonnait 
vers là route que suivait notre armée. La première divisjpn 
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fit iihe km^oe Imke ati |ned dû montmient mmâiÀ, pour 
do&nei* à hi teeonde le temps et la rallier , afin qa^on pût 
M ptéftenter «lerattt CiMcstantiiie avec des forces entières et 
compactes. Cependant les partis isolés , qui affluaient de 
différents cAtés , avaient fini par se fondre en une hgne as- 
sez suivie de tindHeurs, couronnant là crétè des colfines sur 
le flanc gauche delà dernière colonne.' Lor«qu*il n*y erit plus 
une grande distance entre nos déux^ corps âë trdupès , le 
premier se remit en marche; on se rapprocha dû Bottâmes- 
rou^ et Pon campa sur sa rive droite , dans trh espace dvkni- 
ctrculftire que la rivière embrasse dans un de ses ci/euits. A 
l'extrémité du bivouac , de l'autre cété 'du cours d'Wu- et sur 
un terrain en pente douce, des eavalienl ennemis tinrent se 
ranger avec ostentation et parader comhie sur uh théâtre; 
mais nos spahis et un escadron dvt S"' chasseurs d'Afrî<!pe, 
ke jetant au galop au milieu déf leurs évolottens, les^yrcè- 
rent d'abandonner une partie tîftîi'irtie Toulaîetit pas encore 
jouer sérieusement. • • • ^ ^f 

Le 6 octobre devait bous (*oAdà?feai!k te¥mè de ndtlpe tnar* 
che, et nous faire voirCènstantinéfefee à ftee. Là' curiosité, 
l'impatience, une sorte tPattentè înipiiête, retidéiènt- dette 
journée solennelle. La'poissanee d'attraction, qtâi*é^de dans 
tout point propoié'pdin^^ut, 'se" faisait 'vi^nieflt senlh', et 
agissait avec une initenSitë pMpbrtionnelle à là dimîntrtion 
des distancés. On eût dH' qu^er chaciin avait^eil'soi ^né force 
involontaire qui l'entraînait en avant. OperidimtteS !aa- 
gui^i n'étaient pâè'ftvoraWes : le temps fut rtiéfatediift'iten- 
dant toute la nuit, et, dès le matin, Il t6T)tï!)Â'^diâ 'la i^luie 
presqu'au même Heu dû, Ta'nnéteprécédëntejW'plWfe^ avait 
cloué le convoi. Cependant le xM se reteit'tltt' peu J ^'fran- 
chit, sans les remarquer; 'Ic^ paisibles rtiissèatrx'quJ,x*n '11136, 
étaient des torrents aax eaux itnpétueusë^ ëi gldcralè^^ et ou 
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tcaTei^ le champ ou^ ui^ ai^, {^ut^9 h 6^ do ligne ayait 

laissé 3ur $aa Hyoïiaç ciwqyaple (;9LdUyi;ç# gçlé9. Yera neuf 

. heures du matin ^ la tête dç coloj;iiie déboucha sur le Han- 

,A Ve^t^én^té, d'une, longue .çrpupe de terraiiu à doi4»le 
ve]rsw,t, $1^ ^a rive gauche du Kuffunel et dan» un angle 
ç|i:|ç^|(frqie,«Q^.f^vr9 çn changeant de direction » est jeté un 
it^j^^^l^^oq^. prqfbfidéœfsnt déchaussés et dcint le, pied et les 
flftfji^pqfl^ ^ inf^.U ae^seï jajttacbe qnç par i^ne étroite lapgue 
d#;t^i;^9 coip^no^^p^r \K^ pout i au g^^and contrefort de KLoa- 
4ijgiJ>iA,ty > ^(Hk% 41 *W*We Mre une excroissance o^eu^e. Sa 
(ace Qpij^'Se ,4rçj^§e.yejetiçale à J|00 pieda au de^ua du Runi- 

^^^.^ ^f^S^^. W^ .^'£9^6 tf^ite sembUhl^ de rochers,, qui 
coptîept et ^caisse la rivie droite du torrent , et sur laquelle 
^Q§^.^ çp^am^^W ^âjmç^i levaate mamelon de Mai^^ura. Ces 
deuXiibrp^ti^)^, qupique pareilles > appartiennent à deux 
aysf^ipf^Si 4iif^?*i^^ de,c;Q^trefqr^^ première « p}us isolée 
et plus complète, s'arrondit en cylindre prçsique régi^l^er , 
f^P^/9^i^SIS Ifli^Ç^Jy^MP^f^ée qui la termine à sa partie su- 
pépif^uf^ f u'^i^ hâtie, la, ville; l'autre se repliant dans le.sens 
à PiWiPRft»r^y"9^ti:ig!i? iÇitjOppQsé, termioç de ce côté, par 
4e^;^QS|rp^^t^ ét^^lfifi ^9^t l^^centr^ est la hauteur de 
Si4fT^s#jl4 1 1^ ]»asi^;de)^a^i;^u^a« 34P^rées par un 9^me 
4'ia}^4 étrçit.etsc/i^^^l^f^^v <pa^, qui bientôt s'élaigi^t et 
«»'wiyff®*^.l^l>^™ère,,.pUes.s€^ f;atjl|(^ TupLe.à l'autre par 

plij^i^i^jl ,11^1^ tes natarel)|3^, ^i|^ le$qadies eptre et dispa- 
*^Hi]li>^^9Jè^ftM^t;.P^? une .base, cpmmune formant le plan 
fif ^.i^9B4()?fti9f^^^ Çpule^pt df^ns la pallie haute de leur qpurs. 
,Qu4j9Arl^iRifq[|]^,airrive.à l'endrqit çà lea deux masses de 
ç©€feer§ï9^ qm^fiftt^^tjçe^^^^ d'çtfq para Hèles , le granit dans 
Mwl ilpy:^t5 9pÇH^.>WP.?M^A|inarui,up sous lui , et alors il 
se {»*^pite ppjwr .çhey^r h Jl 6.0, pieds, au dessous \xn autre 
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lit , qui se forme dans une terre gtàue et abondante ^ entre 
des berges couvcrtea d'une végétation luxuriante et comme 
entrelacée. 

La YÎlle occupe donc un petit plateau , qui s'isole presque 
entièrement de tout le terrain environnant , ou par de pro- 
fondes coupures avec des revêtements naturels taillés à pic , 
ou par d'énormes reliefs escarpés verticalement. Dans les 
parties parfaitement inaccessibles > une simple ligne de mai« 
sons continues, et qui étaient crénelées, couronne la crête 
du roc. Mais partout où. les voûtes suspendues au dessus du 
Rummel diminuent la jurofondeur du précipice ; partout oii 
un ressaut de rochers^ retenant les terres entraînées par les 
pluies, sert de base à quelque talus qui pourrait adoucir les 
difficultés de l'escalade y des défenses artificielles , des mu- 
railles à créneaux réguliers , des bastions , des batteries , ren- 
dant k la position les avantages qu'ailleurs lui donne la na- 
ture. Il 7 a surtout deux points où le travail de l'bomme se 
concetitrant a formé comme des nœuds de résistance : ce sont 
oeulx où s'emboheut , avec le massif de la place , les deux 
extensions , l'une naturelle , l'autre fectiee , par lesquelles il 
se rattache, on pourrait dire , au corps du pays , d'un cdté 
à K<Hxliat-Aty par la langue de terre du sud*est, et de l'autre 
an Mansonra par un p<mt que soutiennent , à une grande 
hauteur » deux étages d'arches en maçonnerie , soutenues 
elles^nêmes par une arehe de rochers. Une grosse tour car- 
rée ferme le pont du côté de la ville, et deux batteries le dé- 
fendent sur la droite. En face de Koudia,t-Aty sont des rem- 
parts en pierres de taille , des batteries casematées , des 
saillants d'où on peut lancer sur les portes un réseau de feu , 
de l'artillerie et de la mousqueterie, plongeant sur tous les 
passages, et convergeant méase des parties les plus fuyantes 
sur- toutes les avenues ; enfin tous les moyens que peuvent 
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suggérer Tiastinct de la guerre et Thabitade de l'attaque 
et de la défense , à un esprit inventif, mais que l'étude de la 
science n'aurait pas fécondés. 

Au moment où l'on se présenta devant Gonstantine , ceux 
q\& Pavaient vue Tannée précédente , au premier instant de 
Parrivée, se sentirent comme reportés de dix mcAs en arrière, 
fis purent croire que l'image laissée par cet aspect dans leur 
mémbiife s'animait et se réalisait , tant la physionomie de 
la ville était restée la même , malgré plusieurs modifications 
màtiériéllès qu'avairont apportées aux contours les Soins de la 
dé'Ëensê. 'Les mêities drapeaux, airogantS'et hostiles, flot- 
taient aiix mêmes lieux. Les gloussements des femmes et les 
' cris des' hommes faisaient vibrer les airs des mêmes sons ai- 
gus et m'étàltiqiles. Toute la cité était comme tremblante 
d'éxéitation i^brile/ Le'gouverneur-génénil, arrivé BXMt le 
'pTa^ëau aveclâ piiemière brigade , observa la ville dediAé- 
tehïé^ positions. Sitôt que qneltjue indiee faisait soupçoMObr 
aux kissiégês'lëc |iré9ence sur un point d'un groupe de fVan- 
''cafk /% latïcsfiehi daiMi la direction ..^avec une rectîtudrve* 
lâdrquJEiblë ; tine bombe duuhtboolet. Ils ' essayèrent même 
dé tVti\àÀet , pafr> une sortie , I^établissement de.nos ttxxipes» 
avant ^'^u-'elles fussent eticore complètement arrivées «et 
dé^èlbp'^es.' Bn fatoe du pm^ débouc^ mi, ravin, 8é|)arant 
lè^fàfeau de* Mansou^a des hauteurs de Sidi-Messid , et dotit 
leè ^éiitéé sont ecAivial'tes d'aloès qui , par leur disposition 
'Wglifiëi^è èh^ quinconce, rmkeht des vignes.. Deux ou trois 
'8ëAt^*firàîllètà^thrc8 et kabalMes se glissèrent par cetCef vote, 
'^4t à^à'^ftvëti^de^ôes diffiiGukés de terrain , îcfêcp^'au dessous 
mes^e8Mfif|:^ébiètiifeS , te long desquels commenaaient à se for- 
''^i'^fadëlqàê^ pelotons *dtt' 3* )éger« <Geux^i, étonnés à là pre- 
'ttiièt^^ explosion 'd'uei feu (fu'iis n'av^i^nt pas prévu , dès 
qûl}^ complairont que l'amemi était là , se jetèrent en avant , 
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poussés d'ailleurs et entraînés par les Zouaves , qui accou- 
raient au bruit de la fusillade. Les assaillants ne soutinrent 
pas ce choc, et rentrèrent dans la ville précipitamment et en 

désordre. 

Lorsque les généraux d'artillerie et du génie eurent fait la 
reconnaissance de h place , il fut décidé que Tattaque aurait 
lieu par Koudiat-Aty , et qu'il serait seulement établi sur le 
Mansoura trois batteries destinées à éteindre les feux du 
frpnt d'attaque et ceux de la Casbah, qui occupe du sud à 
rqijest la ?oine supérieure de la ville. Cependant les deux 
dernières -brigades étaient arrivées avec le convoi qu'elles 
escoTtaieuUiet s'étaient arrêtées sur un plateau un peu infé- 
riçu^»à,ibçlui d^, Mansoura, et que dpmine le marabout de 
Si^i.W5^b,rov}jt* Là elles furent déchargées du dépôt qui leur 
ayaiitétç ,ç.(;^ipis^ è^: elles reçurent Tordre d'aller occuper la 
pQ^îpn^diVtl^R^^^^'^'^^y* Elles se trouvaient sur la rive droite 
du,K9V^rJ^^^W*?i5vl"^ ^^ P^" P^'** ^^^ sç jette daiis le Rum- 
mel7\|pQrtée' du ç^^ de fa phce. Entre les deux civières 
g»él^yiB np^ t^^tpromontpire s'avaaçant pre6quej^fq^'à,Ieur 
jo^c^tiqp Jet que distinguent les restes d'un aqueduc lrQ^aa^l. 
Su^ Qç^.naijteurs se tenait disséminée par groupes la ca- 
vaïeiriç du bey , nxais dans une attitude qui révélait une 
inqi^jète çifriosité à obaervçr no? projets, plutôt q.u^ la ré.- 
solutipn de les repousser. Tandis que le mouvement sç pjé* 
partit' l® ^^M" ^'atord ardent à travers quelques nu^gçs^ . 
s'était içBtièremept .couV|ert , et ;iorsque les trompes p'éi)r^, . . 
lèrçîit^}a:plttie commença. La partie de, la cjiyi^on guç,}p .., 
colandCombjes dirigeait sous les ordres du géij^raXRplbjiç^es . 
traversa les deux rivières au dessua, dq Iwp jo.n.cti^p..,l»jB 
reste sous le commandement iipmédiat du général ^ pas?^ 
au dessous du confluent. Quand on arrivait" sur )a. rive gau- 
che dÛRumW> ^^ ^^ heurtait, pour ainsi (lirp„ contre 
unei pente presque à pic et forcée d'une terre grasse et déjà 
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détrempée. Un seul sentier raide et glissant était tracé obli- 
quement sur cette berge et contournait un petit saillant, 
dont une face est exposée à l'artillerie de la place , tandis que 
l'autre s'y dérobe. Ce fut par cette voie étroite que défila 
tonte une brigade. La pluie tombait par torrents : elle obscur* 
cissait l'air , fouettait à coups redoublés les visages, et en- 
traînait la terre sous les pas. Les généraux Fleury et Roi- 
bières s'engagèrent les premiers dans ce périlleux passage. 
Un aide-dé-camp du géùéral Fleury , presque à Vinstaùt où 
il atteignait la limite extrême de l'espace parcourn par les 
projectilbsde l'ennemi, fut emporté par unbotttet. A mesttre 
que les compagnies dépassaient la crête , elles se déptoyaidùt 
et se portaient du côté de la ville. Sur la foi dek Souvenirs 
de i836 et de la vigoureuse sortie par laquelle les assiégés 
avaient tronblé alors la prise de possesi^on dé ce'tnéme ter- 
rain, on s'attendait à chaque instant à voir {)afàftré VtfÀ* 
nemi ; mais il ne vint pas , et la position fut occupée ^ni tfke 
l'on eût tiré un seul coup de ftisil. Du côté de làirUlè, lé 
contrefort de Kbudlat-Aty ^'arrondit ëf se tefrmitte'paii- tine 
berge fort abrupte ei coupée en reissauts de terrain 'qcri; eri 
plusieurs enidroits , s'étagent comme en escaliei*è. Kri dedans 
il se relève et forme une Sorte dé rebord demi-circtilafre, 
dont la pekite, toute fouillée de tombes, est semée de 'chà* 
pelles'et de maraboiats: DéUx batafillons s'établirent dans ce 
cimetièJt^-'cn' amphithéâtre, et cotironnèi'ént la ctètk d'un 
petilt phtrapét èil briques et pieï*res sèches , tout percé de cré- 
neàùi'.'tEti'érf^ière^ le terrain^ moins accentué , ne détermi^ 
naf^jpfày'^iisisli'iïéttcmfent l'établissement desr'trdupés. Elles 
forëiit'AiÀtkMéés If tlne manière plus centrale, et TàrtAlerie 
de')îf6titag^i)e'¥iit |ilacé)e sur le prôlongetneht de grand» ra« 
vin«*quï;*]^lbiiétéâiïtMàm lés parties basses* du »pàyé i pôtt-^ 
vaiènt' 'servir' (te chemiri'couvert àtii Arabes débttUbhé.Vit'sui^ ' 
le flanc gauche de la position 1 La nuit fiit cahne.' AVaiitla 
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fin du JQur , la pluie avait cessé , et les nuages , sans se dis- 
siper f s'étaient élevés. On put , sur le Mansoura , commen- 
cer les travaux des trois batteries , et au matin deux étaient 
presque terminées. 

Le 7 fut pour l'ennemi une journée d'audace et de tenta- 
tives combinées. Il chercha à faire efiFort à la fois sur près* 
que tous les points de la vaste courbe que nous décrivions 
autour de la ville. De bonne hçure il débuta par attaquer la 
droite de Mansoura , mais sans montrer une grande ténacité 
dan^ ses projets ofFeasifs. Lorsqu'il vit que , par sa fusillade, 
loin d'éloigiver les tirailleurs des Zouaves et du 2" léger , il 
les attirait et resserrait leur cercle autour de lui, il se re- 
plciya ejt regagoa la porte d'El-Cantara. Autour de Koudiat- 
Atj il se présenta plus nombreux et plus déterminé. De ce 
côté 9 700 oia.800 hommes, sortis de la place, dirigèrent des 
attaques sur différents points pour essayer de rencontrer les 
côtés faibles de la défense. Eu tête des colonnes se disaient 
remarquer des Turcs ou Kolouglis et dçs cavaliers de haute 
cla§sç , comme l'indiquaient leurs vêtements. Les plus ré- 
^pli^ des hommes à pied se jetèrent sur la partie la plus forte 
çt la mieux armée , et s'y tinrejnt long-temps cramponnés ; 
ils j avaient comme enfoaoé leurs griffes. Profitant des res- 
sauts de terrain dont \e versant extérieur du cimetière est 
entaillé , ^U étaient montés par ces gradins qui les défilaient 
presque jusqu'au pied du petit parapet derrière lequel nos 
soldats étaient embusqués, et l'un d'eux avait planté son 
drapeau derrière une masure si rapprochée de nos lignes , 
qu'elle semblait en former un angle avancé. Il fallut , pour 
leur faire lâcher prise , que de petits détachements de la lé- 
gion étrangère et du 3e bataillon d'Afrique s'élançassent par 
dessus leurs retranchements pour aller fouillier avec.la baïon- 
nette tous ces creux de terrain , dans lesquels leurs feux ne 



CONtTANTINE. 5S 

pouvaient plonger. Lès Arabes ne soutinrent pas le choc ; 
mais , rassurés par les facilités de leur retraite , que proté* 
geait la mousqueterie de la place , ils ^se laissaient approcher 
à petite portée , et ne fuyaient qu'en tirant un coup de fusil 
bien ajusté. Sur le flanc gauche de la position , l'ennemi se 
moiitra ailssi actif, mais moins hardi. Il passait de r&tin en 
ravin , de colline eii colline , essayant tous tes terrains, mais 
saàs paraître en trouver un seul qui lui semblât convenable 
pour Sservir de basé à une attaque sérieuse. Cependant il dé» 
boucha asSêz vivement d'une place d'âi*nles que lui disaient 
les ravins en faCe dil 26» de ligne, et une compagnie de ce 
corps, qui à ce nibuVemeht ^ porta ém dVànt,' eut sdn eapi* 
taine tùé. En ai^Hère , les cavaliers arabes étaiehc descendus 
peu à péii du hâiùt'tnanlélôn situé sur là rive droite du'Rum* 
mel , et qui , ^endalit le joiir , semblait être te Keu de leurs 
condKàbule^, le pivot de lëut*s opérations; et 'Pobftertatoiiie 
d'où le bey Venait ireconriaître la nlarche des affaires et cal- 
culer les chances de son avenir. Ils âvafient traversé Ist fi- 
vièré et ^'étkient'iïiassés pai- groupes bssez nôtnbreux autour 
de la poéltibii qti'oèciipâiefM le 47* et la cavàleMe. Ils'prirënt 
l'ihitîatfvé de l'attaque pdit tine fusillade à laquelle les ehas- 
éeùrs vôtiliiireht ré'pohd^e pafr le sabte. Geux-Ci fondirent 
an gàtop sut*cés guerfièts protnî^ts à la fuite , mùis prompts 
au rétotir èfRsttèify ^ ^tii; xhètAt loi^qu'on les cfroit éperdus, 
tie se livrent jatnais aux élhOtions de la déi'oute jùs^u'^ ces- 
ser de- sonnet au n^en de reprendre Patabtage. La potrr- 
suite se fit avec un gr^nd entraînement. Maiè quelques tms 
de nos cuvaflier^, qtii , 'isolém^t et assez loin en avatit'dès 
leui^s, jôigilailétit l^erinekni, furent happas et massacrés par 
Ces fuyahls, touyôUrs intaihfeUs. 

Ters dix heures du matltt ,^to\it ce débordement d'iàsftail- 
lants étïiit i*ehtfé dttns son lit: Les Hôrtitfies 4 pied avaient 
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vegagcié la ville > et ceux à cheyal s'étaient retirés hors du 
rayon des charges de notre cavalerie. A midi , le général Va- 
lée> coBimandant l'artillerie, viut reconnaître Koudiat-Aty et 
déterminer Ten^placeiibent de-deox batteries, celle de brèche 
et une d'obusiers. La première devait étjce établie à près de 
cinq cents mètres de la place , au pied de l'eaearpement su- 
périeur du versant oriental de Koudiat^Aty. EHeétait destinée 
à battre une portion de rempart fortement pu saillie sur la 
ligne générale de l'enceinte , mais en retr^aite par rapport à 
un massif carré qui la couvrait à gauche , et auquel les em- 
brasures d'une batterie voûtée formaient un couronnement 
de antres noirs. A droite , sur un plan plus reculé , se v«>yait 
un grand bâtiment en briques, que ses dimensions et quel- 
ques grossiers essais de recherche architecturale désignaient 
comme un édifice public. Plus loin, à droite comme à gau- 
che, se distinguaient plusieurs batteries à ciel ouvert. Le 
tmvail'de la batterie de brèche devait commencer le soir 
nlôme. Il était décidé que V^paulemeat de cette batterie. se- 
rait composé de sacs à terre , dont on prépara et remplit une 
partie pendant la jçurnée , dans un terrain 4érobé a^x coups 
delà {ûace. Sur le Mansoura, la batterie, que le matin av^t 
snrprûie inachevée était précisément celle qui se trouvait à 
iai<ôte;j sur le versant du plateau tourné du côté de la ville , 
et parfaitement en vue et à portée du feu de l'ennemi. .Ce- 
pendant on continua à la compléter en plein jour, sans que 
les assiégés parvinssent , par l'emploi de leur artillerie » à 
troubler ou ralentir l'opération. La pluie avait déjà inquiété 
et attristé d'ondées fréquentes la plus grande partie de cette 
journée. Vers cinq heures du soir , elle redoubla d'intensité 
et dura toute la nuit, sans interruption; on la brava pour- 
tant. Sur le Mansoura on se mit en devoir d'armer les batte- 
ries* Les pièces des deux batteries hautes y arrivèrent sans 
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accident , en traversant le plateau ; mais pour les pièces de 
24 et de 16 , destinées h la troiflÂème battepieycelk qui était 
placée sur une pente très^âpide et tout» mUonbiée d'amchs- 
nients , il était nécessaire de«réépuiiie<coHi0ninicatMNi«ll fid- 
lut ouvrir cette voie dans un terrain à ébonlemenCs et à cfe- 
vassês^ à formations «et dégradations soudaines, composé'de 
partiel schisteuses , eff qui , à* chaque forte pluie, prend sous 
Faction des tori^ents une forme nouvelle , par de nouveaux 
apports d'a1<kcvi^(MiÀ et par la dispersion de^'dëpèt» anoieos. 
Quand le$ pièces arriftèrent sur cette route périlkase, la 
pl«îe durafit depuis plusieurs heures. Lesoi, détrempé^ dë|à 
miné par les in^trations , et dépouillé 'des rendbAaîs véœalto 
dont on- l'avait consolidé pendant le jour,'n€ï'pbitsoi|feBÎr 
un parai- poids. Il manquait sons les roues V'>et<^]Qf'^tK|is 
pièces versèrent suecessiveineat dans les rnvitift^'Oo remédia 
autant que possiMe aux suites £îohfuses<de cetaecsdeptifen 
construisant une' quatrième' batterie sur ia crête- dû »Mao- 
soura j à k 'gauche de celles qui enistajentdéjci sut* osi .pla- 
teau. • ^"' ». i ■ • . . -, l> 'v..j l.'i.K,t 

Sur Koudiatt^Aty' régnait une égale activitéw Une. longue 
chaîne de^^o9datS'éMt'établfe^titrefe Heu oè tes saosà>tevbe 
avaient été réfùpUs et la* lutter ie de brèche* Les sacsipas- 
saient demain en main , mals>la phlie, toujours plus aboa^ 
dante j avait changé la terre , dans la toile qui 1» contenait/^ 
d^aboi<d en boue , puis en une manière -presque liquide. L^s 
sacs; au* lieu d'être pleins et consistants , n'atrîvaient plus 
que* flasque^ et presque vides. Malgré l'opiniâtreté a^rëcla- 
quelle on s'attachait au travail ^ qui devenait de moins: en 
moins possible , il fallut l'aft^ndbimer ; car les éténientS'qu/op 
devait mettre en œuvre étaient dénaturés et ineonipleis. 
Vers deux* beurdai du matin , les détachements <Ke U^avcilkuiss 
forent renvoyés 'à leurs 'coiy«^j Dans la nécessité où l'ori axai^ 
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été de pourvoir d'abord à la défense de la position, il n'était 
pas resté de temps aux compagnies pour chercher à se cré^r 
des abris. On manquait aussi de bois , on on n'en ayail qu'en 
trop petite quantité pour aUnmef dé ces feux de biTOttacs 
qui bravent la pluie et consolent les hommes de toutes les 
intempéries des saisons. A cette misère que font peser sur les 
armées les long^ies nuits pluvieuses passées sans* fea et sikosi 
abri , il n'y avait à opposer que là résîg^tioa f la devaière 
et la plus triste des ressources. Oh ne petit se 'feine une juste 
idée, quand on n'a point passé par eette épreUve.^ ;de létat 
de détresse dans lequel Thomnie tombe lorsqu^il est. livré 
sans défense à la pluie, au froid et avr Vent. Quand Veau a 
trempé tous ses vêtements , imprégné sa diadr et pénétré 
presque jusqu'à la tndelie de ses os, quand ii ne peut. pas 
trouver sur la térf ë lîn 'seul point solide pour s'appuyei>.et se 
reposer , et que toutes les empreintes que ses membres &ti- 
gués marquent sur le sol et se remplisisent immédiatement 
d'eau , quand il n'é peut 'feire un moUTemeiM? sans multiplier 
à l'infini les sensations douloureuses^ il se seat -prib d'une 
angoislse ifnquiète et d'une sorte dHmpftliepicë et 'd'irritation 
fébrile contre le sort. Ensuite , ses* fecultéB s'émoUssent , le 
cercle se rétrécit autour de lui , et sa pensé» n'éprouve- plus 
qu'une sorte d'dseillation qui la bàlanceen l'engourdissant 
entre des objets todt rapprochés «ts'offrant d'eux-«iémes à 
l'attention. Du ét;oute tomber la pluie, on observe le moin- 
dre des phérionâèn'es' qtH se produisent tout auprès de soi, 
pourvu qu'il soit lent etmonotorle. On finit par ne (plus sea* 
tir Texistenèe que par la'souffk*an<ie; Les soldats, blottis les 
uns contre les àtitteà , transis i grcAôittants , feappés d'une 
stupeur morn'e, ne* sont plus que l'ombre d^eux^mémes. Ce- 
pendant, Sous ces glaces dief la vie extérieure ,* qui est comme 
^léé , sfe conserve bien entière 1« vie morale. Qu'un cri de 
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guerre se fasse entendre , et tous ces Fantômes , qui sem- 
blaient ne plus appartenir au moude réel , rentrent vaillam- 
ment clans ^existence active. Dans une de ces nuits les plus 
terribles , bù le eiel , la terre , et , pour ainsi dire , les hom* 
mes n'étaient qu'eau et boue, une Eausse alerte à Koudiat- 
Aty fit croire à l'approche de Tenneoii. Aussitôt de ce froid 
silemse , de cette froide immobilité dans lesquels le camp 
était enseveli^ jaillirent le bruit» le mouvement , le feu sacré. 
Toutes ces masses inanimées qui gisaient de toutes parts se 
redressèrent et coururent. Les cris : Aux armes ! En avant I 
A la baîloniiette 1 se répétaient en échos prolongés et confus , 
et ce bruit sourd , se mêlant au bruit de la pluie et du vent , 
formait une harmonie d'une solennité lugubre , qui causait 
une sombre exaltation. G*était comme le prélude d'un de ces 
combats ossianiques qui se livraient au milieu des nuages et 
des tempêtes. 

On avaitannoncéquelefeudes batteries françaises commen- 
cerait le 8 au matin ; mais, le jour venu, on reconnut l'impos- 
sibilité d'arriver à ce résultat. Ainsi, la pluie détruisait toutes 
les espérances ; la pluie minait la base de tous les projets. Il 
paraît qu'en voyant l'horizon toujours inépuisable en nuages 
pluvieux , on cessa momentanément de croire à la possibilité 
d'entrer dans la place en faisant brèche. Il semblait aussi 
que les difficultés , accrues par l'effet des pluies , ne pou- 
vaient être écartées avant l'heure du départ , telle que la ré- 
glerait la mesure de nos ressources et de lios approvisionne-^ 
ments. On eut recours à un autre moyen : on pensa que les 
bombes et les obus réduiraient , par la terreur de la dévasta- 
tion, une population que l'on savait nombreuse et qu'on sup- 
posait industrieuse et riche , et l'on compta Sur les batteries 
du Mansoura , déjà armées , et dont le feu était assuré , non 
pour faire tomber , mais pour faire ouvrir les portes. C'était 
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se tromper sur la nature des Arabes y qui sont capables, uoii 
de tout Âiirey oiaisile tout souffrir* D'ailleurs , la destruction 
des maisQOS le^affeetejDaoiuB que la plupart des antres peu- 
ples» car ils.soat.touS'habituésaux ruines; ils vireal au mi- 
lieu d'elles y et lorsqu'un édifiée» travaillé par la vétusté, 
menace de s'écrouler » ils le laissent tomber , sachant fScm- 
bien s'accommoder des débris* Mais » en outre , les vrai|p^^b«- 
bitaats de la cité'» en supposant qu'ils dissent incKaé à 'la 
soumission » n'étaient pas libres de suivîtes ce mouveméntv^ Il 
y avait au milieu d'eum <]es Turcs, et plusiieurs miUiera de 
Kabaïles, minorité, forte par le nombre» forte par «a pas- 
siouet par >ae3 bal^itu^es de donûnation et.de>gtterrey<|oi 
entraînait nécessairement ou compi^imait la majorité » et <^i, 
s'il y av^it eu'bésitatign et partage des: avis, qu'eût pas magi- 
que de jeter .dans la balance de Ja diseussion -le ponds >de fi«s 
armes. C'était une citadelle vivante par laqcifel^&>le iseyAch- 
met' s'était assuré contre la mfLuvaiseiTolonté^oial^lft^SKiblésse 
de .cowr, des habitants • . Mais si tdu te* au)bre> ref stouoce' veqait à 
KPa^uQr.que cells des^moyeos d'ifMâmidatitdii^ iliimportait 
d'autant plus que eelle-oi fûticomplèteietipuissakitei'Qliai^Ue 
Von eût; pu» presque. conire toutq attente» &irei>a|Pi?iver à 
leur position les piècea destinées à ajrmer la bbttevied'obu- 
siers» qui avait été ordpnnée>.tety:malgvét la teaipêle> éta- 
blie sur Koudiat-Àty p€9Bidant.la[miitdu 7 8lii>S,i<c?était<uiie 
bien faible consolatiom a^ grave accident qui privait le «Man- 
soura de plusieurs pièces de â4i et de 16. (^'coLtrârae^diffr* 
culte, la. presque impossibilité cpi'il y, avait à relevqriiîes 
pièces et à les remettre en état de servir y tenia< l'esprit at^- 
tureux des Zouaves» leur caractère aviklti>dç louangw et leur 
noble passion à établir, dans toutes «sortes, de. travaui^ la 
pf/ç^minence de leur corps^. Us soUicitèrent eette t&che ber* 
GuléennCi et obtixu*ent en eiftst la permission de s'époiseï^ eti 



eOC»&«4NTN«E. 69 

4^ grandes fatigues daas k» tnestoenUoù ils ii'aT&ieot pas à 
comlM^Ure. Le 2' siéger, qui , peadaat tottU l'expéditiOQ, «e 
trjiojU¥a< aott» ie véme commandemeiitqtie le* Zoua^s, «'as* 
^Qcia à cette corvée volontaire* Oa mt alor» ce que peut le 
ti^lgaU/passionnér fieadautdeux jours^et doux nuits , malgré 
leleuidei. laplaee «t maigvë' l'implacable dëchatoement du 
tfiH^ft* il^y çujt;ujie CDotÎQinté de tentatives ingénieuses , de 
li^e^ esâi|i?is(qa&iieift>neidéooaffage, et, par moments, ^ne fou- 
igu^fd'fiff^DtaÀ brider d^jûbstacle»d^aiyain« Ce n'étaient pas 
d^ oitmers agissant par craint», par'Ciiqpidiié > par habi- 
tmdç .c^iiméme partoèiiBoîence, c'étaient de» hommes à vo- 
.Wf^té licite e&^rdente y. qui s'étaient proposé une entreprise 
uliMe^.etiâejJîvJDaienibià fa^omplisscfment de cette tâche de 
toutisf Jcpfosôes.de/leuriame etd# leur corps» Deux des pièces 
f^^el^tHr^0^réfiSieEt mises- lOn baAiterîe dans lajfoùrnée'dut 9 ; la 
tro/siè«Qtenej(^ttt)r^trecgaeile^i0ndemain« • - 
^»l\9k tttUiitldMuS janc8(iiit.aussi plekie de misères - et^ dé calami* 
ié^fçpm la>iiii<fefH*éQédente<.(.Lasouffi^atttte rongeait l'anmée et 
lîeX'té^uaiti Uj<BiîHbiteiaf6ijq«ie''meica«ions «e fiiisent cMen- 
di)e!;)i)çur>siie«Kfi0(^i$rsstÀi|;iet irritait ka troc^pea, leti-ehaque 
boiiil/^^i(a(ririyaitjds0la place danS'noi'carmpfli leur paraî^aît 
une.ibsnUeydë IfJennsms^tuiD'diéft arrogant auqnel on neré- 
pQndait.pas> et; une^ilfifarmâtioR^de M supériorité que l'on ne 
pouTait contredire .j Les solda ta igmoniient sans doute quelles 
idées sfétifaâebt{£cnrmàcs>jdaB»le8 régions supérieures sur les 
chances 1 du -aié^e, et oepsndant, sans se rendre compte de 
leur propre /pensée , ils se> laâasaîent diriger par« les mêmes 
ifldnctionsr Auiond de leur impatience , il y avait plus que 
de la cttr^mts-^ plusl^que le*désir d'une distracti<m , qui , en 
effel^ •s^ milieu- de k monotonie douloureuse de leur exis- 
tence ).â(ait;deveniie un. véritable besoin ; il y avait l'iiiquiér 
tude^de l'aveilir^ila^entaîfent vaguement qac le boulet, cette 
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fois , pouveât avoir une aciioB morale , une puissance de lo- 
^que sous l'influenoe desquelles la question pourrait se dé- 
nouer d'elle-même , «aadis que peut-^tre il ne serait pas 
donné de la trancher avec le sabre dans un assaut. On avait 
annoncé que le feu s'ouvrirait à'sîx heures du matin. Dès 
qu'il fit jour , l'on fut dans l'attente : pendant plus d'iine 
heure encore, aucun bruit ne se fit entendre; les soldats 
murmuraient, et s'imaginaient qu'on s'était joué de leur es* 
poir. Ils ne pouvaient consentir à accorder le moindre répit 
au delà du moment fixé^ Enfin , vers sept heures ^ ie fen corn- 
mença; Un cri de joie de l'armée y répondit. Les soldats se 
pressaient sur tous les points d'où les coups pouvaient être 
suivis et jugés. Ceux cpii portaient bien étaient salués d'un 
murmure approbateur. Tous les regards, toute l'attention, 
toute la vie des camps, étaient suspendus aux bouches des 
canons et aut embrasures et batteries de la place , qui ser- 
vaient de but.D'abdrd l'artUlerî& ennemie soiilint énergi- 
qoement le déê. <|iii lui était lancé. Sei^coups -suivaîeut et 
serraient' le)$ notées ^ «t on eût ditqae bos ' boulets rejaillis- 
saient et i^evtoaient sur noUs. Gependarit>les traits d'adi^esse 
et de bonheur se multipliaîeat de notre c6té. Les' embrasures 
de la place perdaient leinrs angles^ s'échaJiierai«int et s^élar- 
gîssaient à vued'œit.'Des pièces d'abord actives et bruyantes 
ne répondaient plus^ parce* qu'elles avaient été démcAitées ; 
d'autres, pour éviter le même sort, quoique encore dans 
toute leur puissance^ se faisaient et se cachaient. Les'bsttion* 
niera entiemis^ par leur précipitation à faite la maboeavre et 
à prendre aussitôt après ki finte, témoignaient de fat justesse 
de notre tir et de l'imminence du péril qui les» UieiSdèsdfà 
leurs postes. Vers onzeîheurosdanfatin, Getouitetce ifiou- 
venient qommeticèrént à s'apaiser; en pattie psn^méti&Éêité ; 
en partie par i^récdution , la place était réduite KU sîlence« * 
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Le$ pièces de la. Casbah et celles des batteries à droite, de la 
porte d'fil«€aQtara étaient hops de service 7 sur It front d'at^ 
taque, la plupart aussi étaipntqu dëmoiitées ou brisées. Mais 
plusieurs qui avaient échappé à la' destruction étaient tenues 
en fiéserre et ne sortaient de leur repos que de loin en \oin et 
à întarTallf s inégaux , de manière à ne pas tenir trop con* 
stauMoent éveiUée l'atteotioa de nos batteries , et à la Idsser 
ou à (ta tromper par l'irrégularité. Ifptre artillerie» de son 
c&té>.ftya«A mokia d'ennemis à combattre, raiei^tit son ac* 
tion, mais sans la suspendre* Elle continua un feu bien suivi, 
quoique Bobre fetbien contenu , pour inquiéter les assiégés et 
les dégoûter de réparer leurs désastres. , et aussi pour essayer 
des «aoy/ens d'întimidatiQn. Mais l'attilxide da la Y^U^ fit bien 
sentir qu'elle laissait passée les boulets et les bombes sans 
trop s!en inquiéter^ et que, quand bien méine o» parvicn* 
drait àila changer en un moiKsea» de ruines, it<se pocffi^aiït 
que taS'habilanits reataasent.assisavec cahne sàr les débris de 
leura0k%îsûra»,ii|omniele$ vieut Romains sur letir ohaisé'c^ 
rnle.ao psilie^duhcHileviei^enientdeRofne. Uo8péraati(&,^ctSii' 
s'était ipfho à un tout autre :eôté de la face dos choses ,Veti 
détaoha bientôt; ot l'exdtaiion cp'aTe^ientinonientaiiénient 
produite le spectadie » le -bruit et< rfU^tante , peu i peu se dé^ 
tendit- Osa tf^mba dabs lÉse aorte de désappointement, et 
quoiqiie , s0us Id rappont positif,* TartsUerie eût ojbftenu dans 
sa plénitude tout le; succès qu'ion pouvait naturellement lui 
domas^er., on se tmuva généraleoient sous oette impression 
que laiaseid'ordinaire ua résultat manvfoé et -ineomplet. Dé* 
sonnuiarOfl itegardait avec encore plus d'iinxiétéque par le 
passé losi'Huagesqne lèvent d'^ouest continuait sans rettehe 
à pev^s^ isur ttot têtes, et qni^ dans leursflaoïes , portaient 
les cbfftnees de noire aivenir. L'ordre futdonuié de reprendre 
le soîr>inéme teaitrai^auxda lahatteriedebrèohe^ ijiterrom* 
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pus une première' foh pur 'leimativaris (ernps ^ et 11 ftit décide 
que les pièces destinées à céiie batterie seraient coViduites 
pendant la nuit de l'uutmcôté du Rummel et sur la position 
de Koudiat-Âty. 

Entre les ordre» donilés relativement à cette ïtfèsure et 
l'exécution , il y avait de grandes difficultés , qui 'pouvaient 
se changer en impossibilités à la suHe des grandes pluie^s'. Eh 
ce moment, le destin de l'armée était pesé dans unte terrible 
balance, encore en équilibre, mais que Fe lïiôtùdt^è^ëho'é, 
le moindre soufflepouvaîtftiire pencher d^iïnatfVals côtél Sî 
le temps, pendant la journée du 9, était ^éi té tel cju'il avait 
été les jours pnécédents, le 10 , peut-eti'é', il àtrralt fallu com- 
mencer la' retraite , et rentrer dans cei -àillon' d^an'^dièsës et dé 
misères que les troupes françaises , en 1836 , avdîëttt creusé 
de Gonstantine jusqu'à Boue. On dit métne qtle , d^rïs le con- 
seil des généraux , la nécessité du dépai*t poiif fe10 'ou té i 1 
avait été reconnue , dans le cas oâle^^^it'eoh^tsllit^^du'^éttips 
et des localités ne permettrateht^pè l'étàbI2éséilîefnt Immé- 
diat dé la batterie de brèèlié. Heûrensèmfeht^tré'lë^iééhiséi^r^ 
de nuages 'qui enveloppait' le lc*él, se dééhit'â'rtt'caftïmfe pài* 
l'effet des exf>losîoas dëtantdè^boàdidS'àmtf Vlafssia' pdndre 
d'assez fréquentes «éclaireieë. Le'tert*àifn «'affeiftnit' lÂil peu ; 
les hommes seebuèrent en panlë Pèfiu idéiht Uè^étàiëtjt dlotir- 
dis, et ron^entrevit'lat^lMtnce de pottv^îr exééiitér'Uii'tiravàil 
auquel était attaché le Sàlut de^ l'amtéé. Cependant V èïi deçà 
de cette barrière iiiffrancbis^abkr, que le^fh^j^^ ][]lQittVà!it*dHiifi 
instant à l'autre élever an devant* de' noé pai^, irèàfeïëhtf éh-^" 
core de- bien' rudes ob^a^eteè. JWqtie^là"îèi 'tifèôtf^tàfcés" 
avaient interdît ractlon ,' et alors-elles lie kpérmettàiélÀt Iqtfâ' 
la condition d'u A résultat à he\iré fhce; rtfaîlatt que lè'4'plëfcei 
fussent arrivées le 10 au hiatth à pttHée de* 'leà^^pôsÇiibril 
quoiqu'il eût été îm possible jusqft'alôré' de' leur '^téjWiréfWi 



voies..Ce a'était pas au courage patient et laborieux de mo* 
ditier et dompter le terraia , c'était à la volonté énergique de 
s'en emparer violemm^at ; c'était au eonp^'ooil'et à l'instinct 
militaires de juger le possible , et à l'audace réfléehie de ten- 
ter résolument même l'improbable. On n'aidait pas le temps 
de ciçéer^ et l'on ne pouyait que forcer les dispositions ac- 
tuelles^4^9 Ipcalitésà noys servir. Sur la vive gauche do Rum* 
mel^^^^f ^ç un,^ciejacl>emin battu eten partie pavé qui conduit 
à une 4es pprte3 4^ Ço^&tantipe. Ondut songer à en profiter, 
quqiqu|il fi^t eiji, gr^n^^ partie sous le feu de la plaeeç knais il 
offrait upie.ran^epfàr; trop rai^^ et d'un sol aases résistant , 
au mili^}i|(}e,p£^^te^;difâciles et d'une terre molle et grasse. 
Sur la rive droite, il &Jjait amener , par une ligne directe, 
jusqu'^^ bqr4 fie l'aidylère^ les pièces de 24 et^le 16 desti* 
nées à I^ b^tt^fie d^ ];xi'èçhej: et qui avaient momentanéoienit 
été en^plpypfts Ji .arrjuar, la, batterie provisoire, à l'extrétne 

gauche .<Jçi?/^F4f^'^*^»W^'*^^'^^^ î ^^^ ^' n'était pas possible, 
clansljE|$^c9^f^9P9,4pni^^4^9 te^psetde terrain, deitralr 
ner çiÇjs J9,ijyf}^j||aj^&8fi^ f^i^i^av^TPk l*^ plateaux fangeux du IMan» . 
soura çtj^j^ïi) ?l(i^^I^^ jusqu'aux, .passages que nous 

avions affectés ju^qjii€|*lÀ;,|Qa choisit un chemin qui ^ de la 
gauc|ie d^ jlV^^fl/apjttr^ ^ 4i^sQ^}^d^ ipar des plans fortement in-> 
clin^,/Jii£|qif'fivi,^i|t^]^fl4,i^f loquelil débouche à cinq ob 
six,<^ei^tf*ip^ti;^^,flejBiTe»p^1;^ 4^ Ja.iViHe. ^Les rainpes de ce 
ch€inj,^P ,^jti^'ux^ç^.^j:e ^^av^axit^' et çopnne friable , étaient dé- 
chif^pfj, r^flft Jf 5I^W ^^9 peip^tes^ psir les nombreuse» rigdes 
quej^'^j[PJ]Ç;4fî^nj|;,>|^u;^. des pluie», et, en. outre ,* rom- 
pue^|i;^iji^y<çi;^p)ega>^njt|p^?". une foule^ de ravins perpendicu- 
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assuu^ajt .m?Jui., jVIâi^ d^ns Içscirqonstances graves et /pé^ 



64 CONSTANTIN^. 

rilleuses , il est d'un esprit même froid et réfléchi de ne pas 
évaluer la force des résistances d'après les bases ordinaires ; 
car , dans ces moments-là , chez les gens de cœur , la puisi^ 
sance d'action est doublée. On dirait même que ces facultés 
surnaturelles , qui dans de pareils instants gratidissent 
Fhomme , amplifient également et corroborent les instrtif- 
ments , animés ou inanimés , dont il se sert : chevaux et ma- 
tériel se trouvent alors capables d'efForts qui naturellemebt 
devraient les briser. La limite du possible est reculée ; la 
mesure du temps s'élargît , et aujourd'hui encore , ainsi qu'à 
l'époque de Josué , le lien de l'activité guerrière est souvent 
le lien des miracles. 

L'artillerie qui devait servir la batterie de brèche partit 
vers cinq heures du soir de la position qu'elle occupait sur 
le jVlansoura. Â chaque pas que Ton faisait^en avant, il^y 
avait un obstacle à écraser , et il fallait conquérir tout cet 
espace pied à pied sur les mille difficultés qui le défendaient. 
C'était la terre qui manquait sous le poids des voitures, les 
roues qui s'ancraient dans le sol , des tournants trop rac- 
courcis pour la longueur des attelages. C'était une série in- 
finie de luttes , et, il faut le dire, ce fut une longue suite de 
victoires remportées sur les circonstances les plus désespé- 
rantes par la volonté forte et patiente , mais animée de je ne 
sais quel soufBe d'aventureuse audace. On dut, dans le tra- 
jet , invoquer plus d'une fois l'autorité de cette parole : Le 
mot impossible n^ est pas français , Vers minuit, la tête de ce 
convoi parvint au bord de la rivière. Le lit du Rummel était 
encombré de grosses pierres, que dans les crues d'hiver les 
eaux torrentueuses arrachent de leurs rives et roulant dans 
leur cours. Il fallut les enlever et les rejeter à droite et à gau- 
che pour déblayer un passage praticable aux voitures. Des 
«apeurs du génie ot des soldats du 47^ travaillèrent dans 
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Veau pendant pjusi^ora heqres pour accomplir cette tache; 
icufio les pièces et.les caissons pass^ent un à un , lentement, 
Jaborieusementy sans, cesae arrêtés, sana cesse menacés des 
j>lus g;çaTes accidents et exposés de plus en plus , à mesure 
t{\xe les retarfis s'accumulai^oj;, ^u danger de se trouver en- 
cprÇ} Kjonr venu, soua le feu de la place. Eu effet, lors» 
qu'ai^ apprpc^s dçL xaatin l'obscurité plus transparente 
laissi^it dje^vio^ liçs, objets > il y avait encore une voiture sur 
la rive droite et deux autres dans le Rummel , luttant contre 
les ob^tacle^^ Bientôt partit de la place un coup de canon y 
que d'autres coups suivirent à intervalles assez rapprochés ;. 
il restait & l'artillerie , après avoir traversé le Rummel , à s'é> 
lever obliquement sur une pente raide et sans route tracée > 
pour rgjpiiv^e Kqbemin dopt elle devait profiter et poqr 
gagper le^ parM^B abritées du terrain. Dans ce trajet double- 
ment .pf^^)ei^i(/, .9Ù l(3s diffiei^kés naturelles et les dangers de 
la gMc^iTP s'^iggrsivaient'mutiiiellement , une pièce fut versée ; 
mais ^\e,{^^j;^l^jé^ dans la matinée , malgré les- balles et les 
bonliçts ^f ^ssiégiés. Cependant les autres voitures avaient 
pouranii^^ l^^r m^rdliie. avec ordre et calme, et, vers sept 
heures diii>^ jEnatin,,.eU|BS .étaient établies en arrière de la posi» 
tioA. qu'îles. devaient occuper , couvertes contre les coups 
de.lfartiUerie. eni^einie.par là saillie d'un mouvement de ter- 
raijq.^ fi^t,prêtes à^^e porter sans grand effort à la place qu'elles 
dep^a|mt,prendre à la batterie de brèche. 
. , Jifsfi}ff,^XB.if^iiv cette opération contre toute teiitative d'at- 
ta^i^e^ie^dejSortie., on Avait feit occuper vers neuf heures du 
sç^i^f f pf^r,,.u];i déjtachement du 47'', un grand bâtiment en 
rui^Çi; >j§itU^ presque au bord du Rummel , au pied des pen- 
.tes djQ^o()ia^"Aty» ^et à peu de distance en avant du point 
op ç^y^fi s'ç|)5pctuer le passage de la rivièt'e. On jeta égale- 
.ment quelques troupes dans une petite enceiilte plus rappro- 
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chée de a place. A sept heures , le tr&vail pobr l'établisse- 
ment de la batterie de brèche (tit repris , et il fot poussé 
pendant toute la nuit avec une grande vigueur , malgré des 
averses assez fréquentes ; mais il n'y eUt pas de pluie con- 
tinue. Au jour, le coffre de la batterie était presque terihiné; 
et l'on put enfin déclarer que le éort des troupes française^ 
n'était plus à la inerci d'œi oi^age ou de quelques dildéés. La 
fortune de l'armée était entrée idaiis le poH, itfftis elle n'y 
avait pas encore jeté l'ancre. 

Le 10 au matin, lorsque le jour fot^ de 8U^pélldk*e les 
travaux extérieurs de la batterie, on se restreignit liux par- 
ties intérieures et aux dispositions que l'on pouvait *pi^dre 
à l'abri du massif déjà élevé. Cependant les assiégés sentaient 
que l'heure de la crise fatale approchait, et ils vooiurent en- 
core une fois tenter dé l'éloigner ; car ils comprenaient qu'ik 
n'avaient pas d'alliés pltts sûrs , phis puissants , que tôs Jour- 
nées qui se succédaient, nous apportant ht pluife, les te)ala- 
dies , la géhe dans nos (^rationi ou l'impossibilité d'agir » 
nous enlevant des hommes , des munitions , et'^bri'SBnt toutes 
nos forces, jusqu'à ce qu'il en arrivift une qui comblât fa 
mesure des difficultés et i!io^ «ebassat de devatet leurs murs. 
Il ne s'agissait que de tlonner à celle-là le temps d'arriver. 
Ils se décidèrent donc à reproduire dans une nouvelle ^épreuve 
leur mouvement du 7 , en repassant presque e»a(:ftement 
par la trace qu'ils avaient marquée* dans cette premièi^ë Sor- 
tie, quoiqu'ils n'espérassent pas sans dbute<a1rriVêr à tin ré- 
sultat posHif. Mais ils voulaient acheter , même au pHx d'un 
peu de leur ^ng, l'avant&ge de jeter à tuavem nos opéra- 
tions du trouble, de l'héèitation , et peut-être du yaleUtisse- 
ment. Vers onze heures, des Turcs, iies Ai^lies, des Ka- 
baïles, la plupart sortis de la ville par des pbterriës et par 
des issues détournées , et d'autres accourus des hauteurs où 
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iU étaient, en phsaryation, jMj^ur 9^ joiq^r^ ayx premierf^ pr 
j:ép^ixdiiîent, à JUl jÇa.v,evir ^3 r^^w et 4es >ift-fbndê^ ^ur le 
%nt,^t ^r ^e flajac «ancbçde,l*p9ftitiçm4e fCo^diat-Aty. (1$ 
riQCçpQanieocqr^t b ma^œ^iYre quf )eur fivait déjà r^uisi , de 
«e ^^pprpçher de ji^ cqupa ,po|ir ojiiepx g'y dérober , et ils 
allèffeiit ço^w^f^e n^^Meer c|aA3 feuw j%qcienne3 «mpireiDies le 
Ipz)£[ (Jes ^$Bç^u*p^n)eiit^ fit ^^ ressaut» ^^/t^rraîa qqe çonroa- 
niûç^ ^2^8 l^f :é<;Uii:er les çrénoaiix de JU i^puon étjmigère. 
Qiacun aurait pu r^ftter a^n^i ^ ^p pgpte , ^es imni^U^ io- 
crii^té8.42^n»,\e^4^p}ipttre|s,4p talps, /çtlas tirqup^» iîwcaife» 
4^];ièipe .Iqiut^ p«^apet8 de jiiriques , WDepm» «e .tw^hant 
p»ç8qu0 , ;p»a^^ gie ^ .Fpyanjt pa^ , sa^ <jap,4ç ,c«lte pi^itioa 
f é$«ltât.d'aiitrp pef tç , d^ pgrt Qp d'a»tipe , q«e çell^ df quel- 
qiip$ilippr)iid^t8. T/^ULea .4tf4^nt J^ préyi|io9# 4u .gtoéral 
^ulbièi^ » qui ciomi^ndAit à jJUM^at-At; ; HJ^j^ «ouver- 
npur-géi^i^I^ q^i yenait d>nfiyer s^up lep li«MK jpiçw. W- k 
duc.de jÇi^içfoiir^,, p#i^ qu'U £^Uait pppçwer i^ ]i(iepitràl\ à la 
v%i4eur,<^t ^pjii^fr d'qn çwp, pn tr^u^it h^^Jœ^jj^jas 
le,¥if , ,cQt<0 iBCive.fi'bttn^e^T,a^^iXtur(^^§e,.q»HL,^ d^ 

r^TOomip feiçftit ^qp «pwvepit fifl^plpwQp. II gi^o^paî^^donc 
c^e to.cowpagnies en face d^çq^ellfits 8e trflu)?^e»|;. blottie 
les. Arabes çourv^s^mt sur ^x çn s'éUaçA^tpAr d«a8|i8 lea 
qpaur^pets, JMp8.j8QW^ , |iè3,fl4,i1l83e;çan^ftt lilwr^ de,8m?re 
J^^r in,sUuct^,prirfintre?fpr.çt fQpdiTwt,wr V^nweitti pres- 
^qmy^nictii^me0^^H^^^:m^)9»>^l^A^ , popr .8e,8ous. 

.trAirie.à ce prwtf ^ cljoc , se qulbutèf^^t juftq«i'au pi^d jg^ 

,gi^dips qBa'iteja^^iwt^W^l^dés; jmais.Wço^^^ ik fteretour- 

-»èreftt dans Jçiir fMi^#,«t, -astres d^ IppEj;^^ije, Ican- 

quilles dans un espace qui était tout ,à^^i«^,. 41s. fitvreutjiops 

readrç ,i<9P s'éloigp^); , Jexj^l que. p/?jufr. «^yjjoAs pu iciwr.^ire 

w le» joig?»^. yl^es i^^s <L^ ywgèrwt ,des baïûjttnettes. 

.Dans ces. pept^(^ia'^baisseptxoiïxine^p#tr^«rrta^€8,, iWtmou- 
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Tement de la poursuite qui avait lieu des crêtes yers les par- 
ties inférieures amenait les vainqueurs entièrement exposés 
et découverts à portée des fuyards, qui se dérobaient daiis 
les parties basses du terrain. Ceux-ci y pendant que nos hom- 
mes hésitaient sur le bord des escarpements , les visaient 
sans rien craindre , et choisissaient leurs victimes. Les épau^ 
lettes d'officiers servaient de point de mire. C*est à cette cir- 
constance y qui se produisit dans cette expédition presque 
toutes les Sois qu'on aborda sérieusement l'ennemi , c'est au 
fait de la sécurité relative dans laquelle se trouvèrent le plus 
souvent les Arabes attaqués, et de la liberté de choix qu'ils 
purent conserver, soit à l'abri de localités £sivorablesy soit 
derrière les murailles de leur ville ou de leurs maisons , qu'il 
faut attribuer la proportion très-remarquable des officiers 
mis hors de combat dans les différentes phases de cette cam- 
pagne. Quelquefois un pareil résultat s'explique par la né- 
cessité où ont été les chefs de montrer la route à leurs trou- 
pes étonnées, et de se jeter les premiers dans un péril pour 
le combler. Mais ici cette hypothèse serait fausse. On peut 
dire , à la louange des soldats , qu'ik ne se sont jamais laissé 
devancer par leurs officiers, et, à la louange des officiers, 
qu'ils ont toujours été aussi loin qu'aucun de leurs soldats. 
Les uns et les autres ont également mérité par leurs actes 
l'attention de l'ennemi , lequel l'a, de son plein gré, accor- 
dée plus particulièrement au grade. Ainsi, dans ce mouve- 
ment offensif pour repousser la sortie des assiégés , il y eut, 
sur dix-huit hommes tués ou blessés, un capitaine tué, et 
trois capitaines et deux autres officiers blessés, parmi les- 
quels un dut être amputé. 

Quand la dispersion de l'ennemi laissa l'attention , un in- 
stant distraite , revenir aux moyens sérieux et efficaces pour 
triompher de la résistance, on résolut d'apporter des modi- 
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fications importantes aux dispositions- prises jusque-là par 
Fartillerie. Quoique la batterie de brèche n'eût pas encore 
été éprouvée, sa distance , d'environ 500 mètres delà mu* 
raille qu'elle devait battre , fit craindre qu'elle ne donnai 
pas des résultats assez complets. Afin de ne pas attendre , 
pour remédier à cet inconvénient^ que l'expérience eût 
changé la chance en fait , il fut résolu que , dès la nuit sui- 
vante, on s'occuperait de la construction d'une nouvelle bat* 
terie de brèche établie dans des conditions qui ne permissent 
aucun doute sur son efficacité. I/emplacement que l'on choi- 
sit était situé à environ 160 mètres de la, place, et sur le 
prolongement de l'axe de l'ancienne batterie, mais sur un 
plan fi>rt iflfêrîeur. A droite prenait un étroit ravin qui , 
déchirant la berge de la rivière , passe contre la petite en* 
ceinte qu'occupait le 47", et débouche près du grand bâti* 
ment en ruines ; à gauche était l'échappée qui s'ouvre entre 
le talon du contrefort supérieur de Koudiat-Aty et les murs 
de la ville , en sorte qu'aucun obstacle naturel ne devait ga- 
rantir la batterie de ce côté. Il fut convenu que le génie fer- 
merait par un épaulement la trouée qui existerait entre cette 
extrémité de notre nouvelle ligne d'ouvrages et le massif de 
KoudiatpAty , et qu'il profiterait de l'espèce de chemin cou- 
vert que formait le ravin , pour établir une place d'armes 
où nos troupes pussent être réunies en sûreté pour protéger 
le travail , plus tard défendre les pièces , et enfin se prépa- 
rer à l'assaut. Il y avait peu à ajouter aux dispositions natu- 
relles des lieux pour atteindre les conditions demandées; car 
le long de cette communication, telle que les eaux nous l'a- 
vaient fiiite , règne , du côté de la place , un talus dont le 
relief, presque partout , suffisait à couvrir un homme. Sur 
un point seulement cette continuité était rompue par une 
dépression , que Ton raccorda fisicilement au niveau général 
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ayec ({ueicpiês sacs à terre. C'était un heurô^x hasard que 
^existence, dans cette direction y d'une voie encaissée et 
dans laquelle 6n pti cheminer sans dainger entre notrô gprând 
{loste inférieur sur le bord de la riTière , et le point conte- 
nable pMr l'établissement d'une batterie. Sans ée secours, 
qui nous venait du terrain , il aurah fiaTlu |)eut-ét<'e renoncer 
à (lorter plus près de leur but les pièces de siège ; car cette 
opi^raticm eût entraîné la nécessité dé créer une tranchée , 
travail pôUr lequel le temps manquait. Pdisque l'on se pré- 
pdt^it à s6 rapprochei* de la place et à exciter , par un feu 
plus ttiehaçant et plus destructeur , les efibrts de l'artillerie 
ènÉnèitiie , il fallait tout disposer pout bàïayer ptomptetdctit 
leè remparts des piëèes qui , tenues en réserve pour les cas 
extrêhïes , allaient reprendre leùt poste , où qui , démomtées 
dÀtié la première lutte , avaient été rétablies et remisés en 
état de t*ëntrër en lice. Oh détermina, donc l'emplaceinent 
dé th)ië hoùvëlles batteries sut* Kbudiat-Âty ; detix en arrière 
d« là jjfremière bslitèt'ie de bl^che j l'une à ^uche et vfertica- 
leHient au dessus de celle-ci , sur une petite plate^-forme sou- 
tehùe jlar des miiH de téirassb. Les pièces néce^8àii^e§ à 
l'exécution de ce nouveau plan flirent prisés aux anciennes 
batteries du lAansoura , lesquelles furent désariiiées , à Tex- 
ce{>tion dé celle qui occupait l'extrémë gauche dé la position, 
et qlii cbntinua, avec son canoh de 24 et ses gtbs obùsierè, 
à ehfilet* le fh)nt d'attaque. 

Dès que l'idée de ces divers chatigehiehts fui atrêtée , on 
mît la main à l'œuvlre pour l'exécution. Des détachements 
fiiretlt tebf O^és dans le petit if^avlH servant de tranchée pour. 
y appt'êteir des éacs à terrfe ; car j à portée du lieu du travail, 
il n'y avait pas d'autre dép6t abondant de tet^ -, les alitrcs 
Ibcalitéé environnantes ne présteiitaht que dt^s pfentès tx) 
cheuses tttùfeS dépouillées dé fiAatièi'es molles. Pour se tén» 



dre de la p^ition qi^'occup^ieal le9 troupes au raviu, il 
f^lUiX co^per oJi>liç«emei»t , de haut eq haa » ua rêvera de 
cp^ine ej^pos^ à 1^ mouaque^rie d^ aa^i^éa. A Fmatapt où 
lea eorvéea qiii a§ reada^i^nt h cett^ destination dépaaaèreat 
le^ lim^tça du tçrr^io abrité , une fusillade serr^ , roulante» 
f'^t^mU tQDt \^ Ipng dpf muraiUeff de la place ; maîa, eoouue 
les so14a^, ¥^ ^ IfM^C^iept 9ur l»- hf;w périlleuae qu'au pas 
de çouvs^ çt à Hn petit ipt^rvalte 1^ upa des autres , et que 
le mouyen^ent coptinM ftipçi que V^helonnement à diffé- 
rent^ hauteurs des per^Qunes yii^e$ , trompaient et éblQvia- 
soient Vç^ dfis ùreura> U n'y eut que deux hommes Atteints 
dans ^e (rajçt, p^m| 1^ quatre pu cinq cents qui, successi- 
vendent , p^rpoururent cett^ rapte , et ee fut deux ofificie^ra. 
Quand ^ea tf^F^illpur^ y s'enterrent d^nis rexcayation qui 
leur servait d'atelier ^ échappaient am^ hallas de l'^nemi» 
celiii*ci )es poursuivais %\pç le boulet. tirait des çoup# de 
ps^non sur to\is les points où il pensait que sN projectiles 
tronypraient une éelui^ppée pour péuétrer daiu) le rayin , où 
des grPHP®^ 4'bommes ^g^lomérés se trouvaient découverts 
par suite i|e la distribution et des exigences de la taçbe à 
F^fppliry I^'ey)£einte dans laquelle avait été placé le poste su- 
périenrdu 4*7% et une petite mosquée qu'elle entourait, fu- 
ref^t çril^lées de boulets. Pourtant on ne cessa, pendant 
tonte jfi journée, de perfeetionner la batterie de brèche; 
m^if , quoiqu'elle eût ^^jà tout son relief, et que , pour l'/œil , 
elle fut poiuvne terminée » elle laissait eocnre nne longue ^t 
épineupie carrière au^ efforis de l'artillerie. Il fallait , ppur 
étaUÎT les plat^Arfe^pes , entamer le roeb^r. Toute cp^ 
journée et ^ou^Ja nuit suivante furent ^bsoi4)ées , et au delà^ 
par ^s pénibles trayauii^- La nuift venae^ on commença la 
I^a^ce d'annea. Les troupes du 47' , qui occupaient le petit ci- 
metière , avant qu'il devînt comme la cible des canons de 



72 * CÔN8TANTINÉ. 

la place y se postèrenC par ïaiblés fractions derrière quelques 
masures en ruines , semées à droite et à gauche en avant de 
Remplacement désigné |)Our la nouvelle batterie : la réserve 
restait dans le ravin , tout contre l'épautèment qui s'élevait 
eh sacs à terre. L'ennemi s'aperçut qu'un nouveau mouve- 
ment s'opérait pour serrer encore plus étroitement 'autour 
de lui le cercle de nos opérations ; it s'agita un péù p6ur se 
dégager. Il dirigea pendant quelques moments 'un feU bien 
nourri contre les hommes qui^ entamàtit l'diïvrari^è /6û le 
conduisant dans'sà partie opposée au'ravin , ne Retrouvaient 
pas défilés ; mais bientôt y ne compretiatit pas Fâtv^htage qu'il 
avait sur nous dans ce genre de défenée , il essaya l'àttsique 
directe et à découvert. Une sottie eut lieu y etdeê Arabes ap- 
parurent sur notre gauche, mais dispersés et ihcetHains: ce» 
pendant ils se rapprochèrent en se glissant coinme des 
ombres', et finirent par se montrer à petite ^portée. 'L'ëhtraî- 
nément , l'instinct de la défenée , et cet ébtarilétibdM: électri- 
é[ué qù'bccasiône inàtantanéxfteiit la' présenéè! de FlernïeJmi, 
auraient ptobableuient fait partir bien des ft&îl^lénths des 
fnains moins calmes^ moins feites à là: gtrérréM'ÂfHqub ^ et 
moins commandées par la volonté V 4{uë celles' des 'isoldats 
du 47' : ici pas un coup de feu lie partit de nos i^ugs^ pas 
un homme ne remua ; chacun resta ifnmobile'à tàn poste , 
attentif ad signal des officiers , senfaiitson fu^if bôntre soi , 
et tout prêt à s'élancer. Les Arabes, plus efirayés de ce re- 
pos et de ce silence qu'ih ne l'eussent été du bruit dl'de la 
confusion \ et , soûs t^e calme ^ 'éentant la poiutefde la' baïon- 
nette ; se retîi^èrent , et bientôt ils disparureut dans len en- 
foncements du terrain et dans l'obscurité. Ati jbuf /les tra- 
vaux de la place d'armés étaient presque termin^S'imM ceux 
de là* batterie de brèche en arrière tl'étaiént pàJaf 'complets , 
quoique trois pièces dé 24 et une pièce di* 16 »e trouvassent , 
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avant six heures du matin , ro^açlues derrière le parapet. 11 
manquait encore à l'armement de jia battçrie. deux obusiers, 
qui ne purent être amenée qu'en plein jour ; opération déli- 
cate et périlleuse , conduite sous le feu de l'^imemi avec le 
même calme et; le même aoio' de détailsrque s'il n'y eût eu 
aucun autre si^et de. préoccupation que le« difficultés de la 
route et de la nuuKeuvre. 

Vers neuf heures du matin , la batterie de brèche ouvrit 
son feu^ ainsi que. celle d'obusiers , située au dessus; mais 
celle de mortiers ^ établie sur une hauteur en arrière , ne 
put commencer à agir que vers deux ou trois heures de l'a- 
près-midi. Les coupa, d'abord , furent dirigés sur les embra- 
sures et contre les pièces qui tenaient encore tête à l'orage ; 
car, jusque-là , le centre de nos moyens de destruction ayant 
été sur le Mansoura , le front d'attaque n'avait été pris que 
d'enfilade , en sorte qu'une partie des défenses de la place 
avaient peu souffert, soit parce qu'elles étaient garanties , à 
gauche, par des massifs de maçonnerie., soit parce que, 
enchâssées dans des embrasures casematées , ou posées sur 
des portions fuyantes et retirées des remparts , elles ne pou- 
vaient être avantageusement attaquées que de face. En deux 
ou trois heures, le couronnement des murailles , de part et 
d'autre de l'espace marqué pour la brèche , fut détruit ou 
mis hors d'état de protéger efficacement les pièces. Vers 
midi , on commença à battre en brèqhe. Les projectiles ren- 
contrèrent un mur construit en grands et durs matériaux, 
et doublé d'anciennes maçonneries qui lui prêtaient leur 
profondeur et leur force de résistance. La pierre se brpyait 
sous le boulet, qui s'y logeait ou y laissait feulement, son 
empreinte ; mais . elle n,' éclatait pas , ne réagissait pas sur 
les parties euyiron^an.t€;s , et ne déi'angeait nullen^eqt l'é- 
conouiie de l'ensemble ; à chaque coup la contexture de 



74 CONSIAMINË. 

la constroctiou se trouait y mais ne se déchirait pas. On re- 
coDAut que la muraille était de la imtare la plus rebelle aux 
efibrts de l'aTtilierie , et l'o»dat s* applaudir de s'être donné 
le oioyea d'augmenter l'intensité de l'action en se méiiageant 
une* nouvelle batterie plus rapprochée du but. Cependant 
vers le soir la brèche était destinée nettemeni^y et largement 
préparée ; le pan de mur voué à la destruction était percé 
comme un crible ; les pierres , toutes séparées , n'ayant plus 
d'appuis que par les angles , ou ne tenant que par adhérence 
au massif postérieur , n'attendaient plus que quelques se- 
cousses pour rouler successivement jusqu'à terre. 

La nouvelle batterie n'avait pas encore commencé son feu, 
lorsque trois ou quatre cents indigènes ^rtirent de la ville 
par le pont et viurent s'embusquer au pied et à très-petite 
distance dles positions qu'occupaient , sur le Mansoura , le 
1 7" léger , lea tirailleurs d'Afrique et )a compagnie franche 
de Bougie» Appuyés oontre des escarpements qui les proté- 
geaient, ainsi qu'il était arrivé sur Koudiat-Âty, ils importUf 
naient de leur fusillade nos soldats postés au dessus de leurs 
têtes.' Ceax<i > aux premiers coups qui partirent de la batte- 
rie de brèche, aomine si c'eût été un signal attendu, fran- 
ichii^nt leur ligne , et ,.se laissant tomber du haut des cou- 
pures à pic^ s'abattirent, eoHune des oiseaui^ de proie, sur 
leurs ennemis. Les Arabes, en pleine et rapide déroute, fu- 
rent poursuivis , l'épée dans les rems^ jusqu'à ce qu'ils se 
fussent réfugiés 9ous la protection de la mousqueteria de la 
place. 

On se trouvait sur une limite extrême en deçà de laquelle 
létait encore la possil»lité d'éviter les dernières chances dr'un 
siège ; mais , au delà» on tombait sous la fatalité de l'assaut 
et de toutes les calamités qu'il entraîne. Avant de franchir 
pe Rubicon , le gouverneur • général voulut essaya encore 
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d'outrfr les yeux ftux habitâïilé ^ttr tes përîl» que , par une 
plus longue résistance, lié àfnassàiefit sur leurs tétes« Il k«r 
adressa ûùù lettre par iaque^lle il les engageatl k séparer leur 
cause de (5^11ë do bey Âiiîbtnèt et it pnévetiir hi prise de leur 
Tille par le soUÉbisélmi. C'était nue comifiisâîoii dangereuse 
qu^ celle dé pôrtefT tiei é<^rit à ixne poptilation chftt kquelle 
TexéitàtiM , cause et résultat d'u&e tigôumuse défense , de- 
vait toufrnef à l'exaspération et à l'ivresse. Un jeune nmvnl* 
mati dti bataillon turc ne'Cfiaiignit pas de »e charger de ce 
lïies^giêi ^ flKriûs effrayant peut-être pour cmnx qui possé- 
daient à fond lé caractère et kà' habitudes du parys^ qu'il ne 
le pàt-aîÀsaHil nui esprits guidée par des indkictîône plutôt 
que îpar la eomnàiséaticé de la réalité. Eu «eifety notre en- 
voyé tùî admis dans là place , où il n'eut à aabir ni mauvais 
traiteihents i^i avanies. Ott lui fit attendre la réponse , qu'il 
ne put rapporter au cathp que te lendemain matin. El le était 
faite et) ternies préciè et qui ne laissaient auciltae prise à.l'es- 
poir dfiin àecommodeiheût \ elle antiençàit 'H vésolutieli 
d'une déteâ^e à outrante , et se montait par moment au ton 
d'iitie foi^hterie àsses! chefvaleresque ? <« Si ^efos mtfnques'de 
poudre, diftatt^Ue, nens vous en enverrons; si vous usâtes 
plue dé bis6tf t , n^tis ^i^rtatgerous le nôtre avec vous. » La 
lettre atnU été re^ueet la 'réponse donnée par Ben^AYssa-» 
Kàl»^fle qn'Âehmet! ati^it ^lacé dans une haute position à la- 
quelle n'était jamais parvenu aucun koiniiie de cette race , «t 
qiill avait nommé bey de Gomtaittlne , depuis qu'il avait 
lui-même obtenu de la Porte le titre de pacha. Le kaïde du 
pataië ,' âignitaStié également choisi dans là nation kabaïle , 
et plûéieurs autres des "principaux' fonetiônnaires , avaient 
adhéfé aul i^èes expriinées par Sen^-A¥ssa. D'ailleurs ils dé*» 
daràiexit qdlls avaient sotmiis à Aèhmet la lettre du général 
frattèars ; mais il était 'aîsé' de reconnaître qu'ils ne hasàr* 
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daient rien sous leur responsabilité, et dans leurs paroles on 
sentait le souffle de l'esprit du maître. 

Lorsque la nuit fut venue y on commença la nouvelle bat- 
terie de brèche. Les Zouaves fournirent la garde de tran« 
chée et la plus grande partie des travailleurs. Ou était ar- 
dent et âpre à l'ouvrage , car , en approchant du centre vers 
lequel tendent depuis long-temps les efforts ^ où est le foyer 
du péril et en même temps le terme du succès y on eutre 
dans une atmosphère d'attraction et de, répulsions, de désirs 
et d'inquiétudes, d'attente et d^imf^atience, dans laquelle le 
sang bouillonne et la vie se précipite , où les facultés se ten- 
dent, se redoublent , et où l'action et les instants arrivent à 
un încitryable degré de densité. Avant deux heures du ma- 
tin , la batterie était achevée et prête à recevoir les pièces re- 
tirées de la batterie en arrière où elles furent remplacées y 
avant le jour , par un nouvel armement. Entrée l'ancienne 
batterie de brèche et la nouvelle , le terrain offrait un plan 
uniformément incliné , dont toutes les parties spnt en vue de 
la Jilace, et s'éclairaient, cette nuit-là, du reflet heureuse- 
ment incertain qu'envoyait la lune à travers les nuages. I^ors- 
que la première pièce mise en mouvement eut parcouru la 
moitié de la distance qu'elle avait à franchir pour arriver à 
sa destination, l'ennemi comprit le sens du mouv^nent qui 
s'opérait. Jusque- là tout , dans la place , avait été calme , 
silence et obscurité ; tout à coup il y eut explosion de lu- 
mière , de bruit , d'activité , et comme un réveil instantané 
et violent. Toute la perspective fuyante des murailles, aussi 
loin que la vue pouvait s'étendre , se dessina par des lignes 
de feu , et la fusillade forma un bruit continu, quoique, brisé 
et inégal. Il semblait que toute la population fût au rempart, 
que chaque pierre du couronnement eût son cr^neau^ et que 
chaque créneau lançât constamment un éclair; en même 
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temps quelques hommes se montrèrent sur la gauche de la 
batterie. Les Zouaves les attendirent, sil^icieux et immo* 
biles; mais cette tentative de sortie avorta. Cependant il 
avait été impossible^ à travers le premier jet de cette verve 
de défense , de continuer le transport des pièces ; mais peu 
à peu l'activité des assiégés se lassa, le feu se ralentit, .et 
tout ce grand tumulte s'apaisa. Alors les voyages de l'artil: 
lerie reprirent leur cours , toujours périlleux et troublé par 
les balles de la place ^ quoique mené à fin sans portos ni accir 
dents. Au jour y Tarmement de la nouvelle. b^|(lte^ie..étfiit 
complet; mais on n'avait pu pourvoir à son apprayisioAueT 
ment. Entre le dépôt de tranchée où étaient les ipmûtippp e^ 
le point le pins rapproché du chemin creux qif i d^l^oi^^bait • 
à la nouviille batterie, il y avait un espace de trois. Cl^l^ ^fkr 
très que ki assiégés pouvaient , à leur gré, CQuvi^r,^e^jbeW^.o 
feux. C'est à travers ce terrain , continuellement éçf>j;i^^jff^v.,ii 
les balles , qu'il fidlut porter' les charges des {iièce,s. jPn^}^ ,\ 

cents hommes d'inftintêrie accomplirent intrépidefp^jo^t,içpK^,,.i 
^che. ' . ' '" ,.,,,.. .,,,,,j, 

La journééxdn 12 commença sous les plus h^ureu;:!:, a«^ ,n 
pices. La matinée était pure et belle; la brèche étai1;,^ntf|7 , ^ 
mée ; la batterie qui devait là compléter était prête, .e| l'i^ijS^^ ^ 
de Fassauty naguère éloignée et enveloppée de brouillards, 
se montrait alors toute rapprochée » toute i^adieu^Q , et f$^- 
sait bondir les cœurs . U était environ huit heure.8L„ ui^ groupe» . 
composé dii gotfverneur-général , du prince et de Jeuyf ^ta^ts- . . 
majoi^^ arrivant du Mansoura, se dessina sur les plu^ hautes 
coUincJsd^Koudiat-Aty, et avança rapidement versl's^cîçnnp 
batterie de brèche. Il était à hauteur d'une espèce de pj£^<;c , ^ 
d'armes circulaire' en pierres sèches, construite en. arrière ,, 
de cette batterie, et il s'arrêtait , lorsqu'un coup de canon 
partit de la place. Le gouverneur*généraI n'était plus : le 
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boulet Tavait frappé dans la poitriae et traver8é,de pirt eu 
part. Att moment où le.^fénéral tombait, le .général Parre* 
gaux, se penchant vers lut, était attaint d'une beJkMtit 
les yeux. Lee spectateurs restaient immobiles autour du ca- 
davre ; le jgfàiéral Valëe , qui arrivait de laibalt^nie de jDrè* 
cbe 9 les fit retirer d'une direetion si funeste^ left le corps du 
gouTemeur iîst transporté dans lune^kapeUe ruiuée.aà ram- 
bulanoe v^enait de s'établir. L'événement. sfaooomplii^ftK à 
peiue , que , dans toutes ks parties xlu oaipp!, ibs «tijowpes 
ételient instentanément averties :qu'il venait dese.paanBîUD 
fiatitextraordînaîre, on ne savait lequel , et l'oii» eulidit que 
le sentiment d'un accident grave s'iétak vépasidu.|avec le 
brvlit de l'explosion^ comme -si ce ooi:^>de catton wâiitK^^ 
d'une «lanîfère toute fetale. Les^soldats, iTQyaniividMporter 
un oopps cowrert d'un manteau ^ sfen.approicbaieitfi aiiec-nœ 
sorte de curiosité religieuse* Mais oette impnesmoiséri^^) 
Il faut le reconnaître > se dissipa en partie aiMte \emp^' 
Lorsqu'on «ut positivement le nom de <la miltaieycclMiCun 
retourna froidement à son poste ^ et l'on n'y pensa plus.Dws 
sente atmospbèro) raréfiée, quiise forme i sous l'iiiflii«n<^c ^^ 
-la isuooession rapide des évèneinents et<de laipré0enee.€onti- 
nuelle du dauger, faeaucoup.de Csteultës s'éteignent ; loû^ 
parmi les dispositions qui s'y soistimneiit du mteoe s'j ^' 
laouvellent y une des plus viyaeas , des plus. exeitéiBftr i^'^'^ ^^ 
«curiosité. Ardent à s'enquérir des (faits » lon veake AouA indit' 
^rent à ceux qu'on apprend f xiuiE^lqueninflEtteiKlusietiiai^^ 
sants qu'ils -soient. >Certes, s'ilesèunaaéwotioii/qui'y dlunsl^s 
irirconstffiices haUtnelles , s'empai>e £iuei)emi»ntdes eaprits, 
des esprits d'élite comme des espiHlts vulgàms , ^et'qin P^' 
coure rapidem^t toute l'échelle des iiitellfgsttCfa,'(^tl}i^ 
ceHe qui natt au.speiAadede la brusque opposilîoii ^daDS le 
mè«e individu et presque dans le même moment y d'un écla- 
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tant booheiir et d'une éolatente iàhrtatke ^ de la vifctoire 
s'enseveli^sant dans 8on triomphe , de la grandenr frappée 
de la foudre. Cependant , pour le plus grand nombre , tout 
ce drame y toute cette poésie d'une Q)éripétîe violente, se 
perdaient dans le bruit du canon et s'anéantissaient en face 
de la brèdie* Peut^tire^ dans la foule , quelques âmes plus 
faites au tumulte des armea'ou plus acooutnmées'à s'isoler 
des choses esLtëmuves y s'ourrirent^Ue» à 'des i^ntiments 
d'une piété<géfkéDeuse>eaversk mémoire du général «n chef 
qui venait de mourir glorieuseBient* Afeîs beaucoup deman- 
daieiit froidement pourquoi le gouveraenrh^^éoéral avait été 
s'exposer aunL boulets de l'ennemi. Ne feut-11 pas y en eflet y 
que les hommes jpoaitife TiexraeDttoujoun troubler y deîkurs 
remewtraneesi jalouses et de lemrs froides'obseryatkins > eeux 
qui ont choisi la raeiHeiire part? N'estdl doue d'aucune uti- 
lité que -qtielquefoîs im homme ba«t pkieé et n'ayant plus 
rien à acheter par-son sang, Tienne te-donner, tandis 'que 
d'autres le Tendent ; quei, par une fière insouciante ,'en¥acc 
du danger auquel il ne peut plus; rien demancfer, il proteste 
contre le courage întéressétet qm s'exerce s^ms bénéfice d'in- 
yenl:aire ; que , £ralerniaaint dans-te' péril avec les soldats , il 
leur prouve qu'il ne^méixagepaaiplus sa chair et ses os que 
leur chair et leurs os , <et que , par quelque luxe de vertu , il 
console les âmes élevées ^ de tant «de misères morales, s'^a- 
lant orgueilleusement partout , et même , quoique biennuoins 
(pi'aîUeurs , sur les champs de bataille ? De ces trépas qui ré- 
sultent) non d^un devoir- à remplir, mais d'une certaine m- 
sanceÀse^mouvofir' sous le feu de l'ennemi , nesort^iipas un 
exemplo,t»)oins sévère ai efiet, muis peut-être qui entraîne 
et esftlte davantage ?iN?est»ilpaéVMi enfin qu'une armée ne 
peut se défendre d'un mounesnent de vanité' teute vfrile, en 
disant : A telle aifoire, notre général en cbef ftrt tué? 
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Après la mort du gouTerneur-général, le commandement 
en chef revenait de droit au général Valée. Nos jeunes 
soldats , sans connaître la vie militaire du vieux guerrier , 
savaient vaguement que c'était un des meilleurs legs que 
nous eût laissés l'empire ; et, en voyant ce nouveau chef à 
leur tètCi ils auraient peut-être senti croître leur confiance y 
si déjà elle n'eût été dans toute sa plénitude , depuis le mo- 
ment où ils avaient jugé que la hrèche était assurée ; que, 
désormais , entre eux et leur hut , il n'y avait que l'assaut ; 
que c'était , non avec des rochers et des murailles qu'ils au- 
raient à se mesurer , mais avec des hommes ^ et que bientôt 
J'affaire allait pouvoir se vider comme en champ clos. Ainsi^ 
malgré l'accident inattendu que le hasard avait jeté à la 
traverse, la continuité régulière des travaux et des habitudes 
cle l'armée n'éprouva pas le moindre déchirement , pas la 
4)Ius petite secousse. Hommes et choses ne s'en hâtèrent pas 
][noins avec une rapidité sans ^tumulte vers le dénouement 
cic fentreprise. A 9 heures du matin > les batteries^<|a'Qn 
avait établies en arrière de l'ancienne batterie de brèche 
ouvrirent leur feu ; leur position et l'état des embrasures 
delà place, déjà mordues et arrachées par nos boulets, 
rendaient leur tâche plus prompte et plus certaine. Au bout 
de deux ou trois heures, elles avaient réduit à l'impossibilité 
d'agir les pièces qui s'étaient parées ou relevées de nos 

coups. 

Vers une heure , la nouvelle [batterie de brèche se 
mit à poursuivre l'œuvre de destruction commencée par 
l'ancienne. Elle trouva les choses à point pour que son 
action fût rapide et efficace. Le revêtement extérieur de 
pierres de taille , ne formant plus qu'un réseau de pleins et 
de vides , laissait passer le boulet, qui arrivait avec toute son 
léncrgie jusqu'à la paroi intérieure , déjà ébranlée par les 



€Oups de la Teille. Bientôt les terretf du rempart jailUreat 
et 8e répandirent. Peu à peu les dernières pierres se déta« 
chèrent i le -massif de terrain qui était en arrière , apparais- 
sant à nu et sans défense , résista peu et s'éboula. Le talus 
fat filrmé , et l'cfn put fixer le moment de l'assaut au len* 
deimain matin. Aviant la nuit, on arrêta la composition des 
colonnes d'attaqué. !( ^ en eut tr<Ms. La première, cooi- 
tû^ndéë par le )ieutenant*colonel Lamoricière , était formée 
de 40 sapéiirs, de 300 Zouaves et des deux compagnies d'éyte 
du bataîlt6D dtl V iéget ; la seconde , de détachements pris 
dans les sapeurs, les 2' et 3* bataillon d'Afrique , la légîoik 
étraiïgère et le 47% sous les ordres du colonel Combes ;la 
tfbisième^de fractions ég^ales , tirées des quatre brigades. 
Cette dernière avaitpour chef le colonel Corbin, du iltléger* 
Ce fut dans toute l'armée un moment de vif émm que celui oà 
furdbt distribués les rôles pour la grande scène du lendemaiD. 
Les soldats avaient à cœur d'y figurer par un sentiment fié 
dès traditions militaires , par la fascination de l'éxtraprd^f 
nakeét dé l'inconnu , par Tefifet de ce bouillonnement inté# 
riéùr ^i surexcite l' organisation tout entière à l'ap|iroch« 
d'tinè cri^e long-temps attendue; quelques uns par l'amour 
inné du péril et de cette gloire solitaire , obscure , qui est 
pi^èi^ue le seul s^panage du simple soldat ; bien peu par 
Peèpoit de se ftiire remarquer et d'avoir de l'avancement, 
âieki'officief , être tout autrement multiple^ tout autrement 
compliqué , bien pkià de facultés étaient en efiRervèsoeuce » 
biéii plus de fibres étaient tendues et comme près de se 
roinpre. Pour ceux quiavaient choisi etembrassé par goùtia 
carrière des armes, il y av^it comme un retour de jeunesse^ 
cotiime une seconde sève amenant à l'état de fruit ce que 
la première avait laissa en fleurs déjà près de se sèchpr et de 
tomber. Toutes ces images, toutes ces illusions au sein desn 
N* 67. 2" SÉfeïE. T. 23. JUILLET 1838. 6 '- 
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-t|tiéllë8 leur organisation adolescente avait grandi pour la 
guenre, et en avait puisé l'instinct: la mêlée ,|le combat corps 
à corps y les récompenses enlevées à la pointe de l'épée , le 
fer ornant du sang ennemi , toute la poésie dont ils s'étaient 
d'abord abreuvés , dont ils avaient désespéré plus tard, 
tout ce qui avait £ait le délire de leurs rêves guerriers ; 
tout était là devant eux , non plus fuyant dans les perspec- 
tives extrêmes et s'eufonçant dans les lointains horizons 
dtt passé ou d'un avenir improbable» mais à leur portée , 
mais sous leur -tnain, mais à distance de quelques heures* 
Pour plusieurs , it y ayait Tapparition instantanée et comme 
nliraouleuèt) de l'objet de désirs presque extravagants ; pou^ 
tous 9 il 7 ' avait une occasio^i unique de prétendre à la sa- 
tisfaction de quelque ambition ou bouillante dans sa soudai- 
neté j ou impatiente et superbe par l'effet même de s^ik durée. 
Mais: s'il' dut y avoir uq grand ejaivrement de bonheur 
pan|in> ceux qui se trouvaient appartenir aux ca;tQgaries de 
tr4Nipear désignées pour l'assaut, pour ceux, qui avaient pu 
êé crcriàre appelés et qui n'étaient pc^s. élus , il y eût d'amt;rs 
«décomptes 5 de sombres retours à la. réalité 9 et, au sortir 
d'une soudaine illumination d!e9pérauces , comme upe chute 
dans d'épaisses ténèbres.;. 

• Vers 5 heures du soir » le géuéral en chef reçut une lettre 
du bey Achmet. Celui-ci, malgré l'état pressant des cit- 
t3oiistances » conservait un langage vague et un style de 
protocole, comme s'il se f&t agi de négociations à, tramer 
dans un cabinet dîpkHnatîque :et non d'une convention sur 
le 'bord de la brèche. Il exprimait le désir d'arrêter reUi;sÏ9n 
'dU'tfEKigi protestait de ^s dispositions pacifi(|ues^ et finissait 
» «par ^éeiiiandf^ qij'on^îsa»pewdî)v le feu^Le générgii Vaîéene 
''éJt là'qu'wàe^tepatative po)jr:gagner du temps , ,dains i^spoir 
sans doute que , tandis qu'on serait en pourparlers , la pliiie 
reviencbrait, ramenant sur les assiégeants toutes ses misères, 
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et que cTailleui's , après quelques nouvelles journées d*at- 
tente , Farmée française , épuisée de ressources , ne serait 
plus en état de vaincre un dernier efibrt de la défense. Il 
fut donc répondu au bey que la condition indispensable pour 
qù'oR entrât en rapport avec lui , était la remise de la place 
entre les mains des Français, et que cette démarche pouvait 
seule nous arrêter au milieu de nos prog^s. Ce fut le pre* 
mier et dernier essai du bey pour faire reculer sa mauvaise 
fortune. Soit aveuglement, soit abandon de son avenir à la 
fatalité ^ il semblait peu soucieux de clore par un pacte 
définitif le compte qui se réglait entre lui et sa destinée. 
Peut-être , égaré par de fausses inductions, voyait-il plus 
d^îssues pour échapper au dernier coup qu'il ne lui en restait 
en réalité. Peut-être, au contraire, jugeait-il qu'à la distance 
où se trouvaient les deux adversaires, l'un de la réussite, 
l'autre de la défaite , il n'y avait plus moyen de s'entendre» 
Peut-être enfin , se fiant sur l'exemple de plusieurs expé- 
ditions des Français dans d'autres parties de l'Afrique , 
voulait-il , plutôt que de faire place à une invasion proba- 
blement passagère et de lui creuser son lit aux dépens des 
avantages et des droits acquis, attendre, sans entamer, en 
rien les choses établies, que le flot, après les avoir, sub- 
mergées , les laissât , en se retirant , intactes , fortes et ccon- 
plètes. Déjà à demi vainqueurs, nous ne pouvions pas avoir 
moins de fierté que notre * ennemi à moitié vaincu. On ne 
pensa pliis qu'à l'assaut. Les batteries duRoudiat-Aty tirèrent 
toute là nuit à intervalles inégaux , pour empêcher les as- 
siée^és d aggraver les difficultés que présentait naturellemesat 
là brèche , en déblayant son pied , en escarpant son talufi , 
pu en jetant sûr son sommet des barricades ou d'autres Oii- 
vrages défenâifs. ' Déjà , pendant la nuit précédente ^ ,\h 
avaient établf, 'en arrière de la crête de la brèeh* ^ un f^w- 
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ronnement en sacs de laiue habilement agencés et main- 
tçnuSy qui aurait opposé aux assaillants, une fois arrivés 3ur 
le rempart, un obstacle sérieux et trè^résistant^ si, pendant 
la journée suivante, no$ projectiles n'avaient balayé tout ce 
terrain.. Vers 3 heures, du ms^tin , deux officiers allèrent re- 
connaître la brèche. C'était le. capitaine Boutault , du g^énie, 
et le capitaine Garderens> des Zouaves. Us s'avancèrent 
jusqu'au pied du talus.. La nuit était claire et transparente ; 
ils furent aperçus et salués d'une vive fusillade ; cependant 
ils accomplirent leur n^ission sans être atteints, et revinrent 
sains et sau& après s'être assurés que la brèche était telLç 
que l'avait faite notre artillerie , sans avoir été modifiée par 
les assiégés au profit de la défense. Mais ils avaient observé 
que la pente était encore raide et difficile. 

Deux heures^ avant le jour , les colonnes d'attaque se for» 
mèrent et allèrent occuper les positions qui leur avaient été 
désignées. La première s'établit dans la place d'armes^ à la 
droite de la batterie de brèche ; la seconde , dans le ravin, 
servant de. communication coi;^yerte , et la troisième, , der- 
rière le gr^nd bâtifnent en ruines surJe. bord de la rivière. 
A 4 heures du matin , le général en chef , ,1e duc de Nemours 
et les états-majors arrivèrent à la bat^i;ie de brècjxe. Le 
feu de cette batterie recommença y dii:igé sjiir la brèche 
même , vour en remuer les décombres , les étendre , et 
augmenter la base de la pente. Les autres pièces tirèrent 
activement sur toutes les pq^ties du rempart, dont Içs 
défenses pouvaient prendre en flanp les troupes allant à 
l'assaut , dans leur trajet de la bfittede. à Ifi brèche. Le jopr 
parut pur et radieux ; à pçine levé,, le soleil était ardent , 
Tair était cbaud ; c'était up vrai ciel de combat. Vers 6 heu- 
res , et av^nt qu'aucun mouvement extraordinaire de notre 
côté eût trahi les préparatifs de l'assaut , un^ singulière 
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agitation se maillfesta parmi l(<s ennemis. Ceux de la ville 
couvraient, à flots pretoés ét'tumuitueux, les talus qui sur- 
montent le^ escarpements du sud; ils paraissaient rassemblés 
par Yin sentiment d'attente inquiète^ comme la feule qui 
accourt sur le rivage aux approches d'iihè tempête. D'au- 
tres, sortis dé la plate pat les poterhes et îe^ issues cachëes^ 
cherchaient , par des essais d^àttaque mal assurés et comme 
désespérant d'eux-tnèines., à faire dive'rsioh du cSié du 
Koudiàt-Âty,età s'approdiei^ du flanc gàiiche de la batterie 
de brèche , qui là veille se trouvait à découvert. tMTàis pen- 
dant la nuit on avait pi'olongé , de ce côté la place d*àrme8 , 
tache exécutée y au grand pétil des travailleurs , par des 
soldats du génie et des Zouaves. Sans doute, les défenseurs, 
sans s^e rendre compte de l'iitiùiinenèe dû daiiger qui déjà 
planait sur eux , sentaient que lé nœud des évènemens, ne 
pouvant ^as se Serrer davantage, allait d^an instant à Tautre 
se rofnpre et éclater, et ils s'abandonnaient à cette activité 
incertaine et flottante , à cette exaspération s^épuisant sur 
elle-même , sans énergie eflidace , èans conscience de résul- 
tats possibles, qui s'emparent des masses impuissantes a 
surmonter leur mauvaise fortuné , et trop stUpides , plutôt 
que trop fièl*es, pour s'y soumettre. 

Il était 7 heures , tout était prêt ; lè colonial Labfioricièrë 
et les preitiières >e6mpagAies de ZôUavës se tenaient' collés 
contre i'épaulement de la batterie de brèèhe , la tête dé la 
coloAUç appuyée à l'ouverture qti'bn avait bléuagée dans 
le pajçapet* Le dùo de Nemours , tfli, dès l'origine, avait 
été nommé commandant du siège , donné, d'après l'ordre 
du géaér^l enckef , le signal de l'assaut. Aussitôt lé colonel ' 
Lamioncière et des ofBncier^ dû génie et dé ZôtiaVès, strîvis 
de leurs troupes, sortent rapidement dû reirafichement avec 
une sorte d'impétuosité contenue et disciplinée, et sfe portent 
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wa pae de course jusqu'au pie4 de la brèche. Ea un iustaat, 
malgré la raideur de la pen^.et les éboulemeuts des terres 
et décombres qui manquaient et croulaient, à chaque mou- 
vement y SOUS les pieds et les mçiins des assaillants, elle est 
escaladée , on pourrait dire plutôt à la fa^veur qu'en dépit 
des coups de fusil des assiégés; car^ dans certaines cir- 
constances, le danger est une aidç et non un obstacle. 
Bientôt le drapeau tricolore, que portait le capitaLcie Gar- 
derena , des Zouaves , est planté sur la crête de la brèche. 
Dès que les premières têtes des Français, s'élançc^ut delà 
batterie s'étaient montrées en dehors d(s l'épaulement, le 
couronnement des remparts avait qomme pris feu ; une fu- 
sillade continue s'était aUumée le ^ long de. cette ligne, et 
tout l'espace que nos soldats avaient à, parcourir de la bat- 
terie à la brèche était incesisamment ^illon,né de b.alle$ : bieu 
peu d'hommes cependant furent atteints dans, ce, trajet. Le 
pied, la pente et une petite plate-forme au dessus de la brè- 
che étaient garantis , à droite , des feux.de flanc « p^ un 
massif de maçonnerie antique ^ resté debout comipe contre- 
fort du rempart moderne , au dessus duquçl il se prolongeait 
à une assez {[rande hauteur^ c'était» entre deux périls^ comme 
un petit port 011 les colonnes d'attaque pouvaieptse reformer: 
I'efK>rtt pour gravir le irude talus, s'accomplissait au moins 
sans d'autres, difficultés que celle qu'opposait le terrain. Ou 
arrive au sommet de la brèche i là, on trouve quelque chose 
de plus terrible, de plus sinistre que la présence de l'ennemi; 
une énigme dévorante , toute prête à engloutir qui ne la de- 
vinerait pas ; ce sont des constructions incompréhensibles » 
des • enfoncements qui promettent des passages et qui 
iraboutissent paa, des apparences .d'entrée qui n'amènent 
aucune issue,desrentrants et des saillants embrouillés comme 
à plaisir, des semblants de maisons dont on ne sait oii preu- 
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dre le sens, où prendre fa face, et, pour ainsi dire, an mi- 
rage périlleux qui offre IMmugpe àÊitëvan^t d'an angle de 
ville , et où Von ne peut rîén 'saisir de oe qui cotiêtitue une 
ville réelle. Mais les batiés de Feiinenii connaissent Iftronte; 
elles arrivent sana qu'on' sache par où elles passent ; dlea 
frappent sans qn'on puisse leur répondre* Enfin^ après avoir 
bien fouillé le terrain , iii compagnie à laquelle avait été as- 
signé le rôle d'opérer sur la droite, ayant traversé un petit 
plateau formé de déooifilM'es amoneeiés> aperçoit au dessous 
d'elle, et au pied du grand édifiée orné d'une aroatnre 
qu'on remarquait' du Koudiat^Aty , one des batteries non 
casematées du rempart , dont les canonoier-s restent fe|*mes 
et prêts à défendre leurs pièces. D'après L'ordre, de leur 
commandant, le capitaine Sanzai, tué quelque^ instants 
après, les 2^uaves, sans tiret* un seul. coup de fuaîl/, se 
précipitent à la baïonnette sur l'ennemi, malgré>la diteharge 
terrible que celui-ci fait ', presque à bout ponlanl> denier- 
rière un ressaut de terrain q/aï le protégeait, et-mal^^ le 
feu bien nourri qiii peirt des créneaux pratiqués dans la 
grande maison. Plusieurs Zouaves sont tués ou blessésjtet le 
lieutenant de la compagnie a ie bras fraoassé de troîs'blilles; 
mais les défenseurs expient chèrement leur audace. : Soit 
qu'étonnés par l'impétuosité de l-attaffue, ik n'aient pas le 
temps de se reconnaître, soit qu'ils )eussenti résolu de* mourir 
à leur poste , ils ne cherchent paa à fuir>'et se font tmr^ tous 
dans leur batterie. Devant elle , la compagnie victorieuse 
voit encore des ennemis : plus loin , le. long du renorpart , 
dans un terrain inférieur , au delà de l'angle de l'édifice et 
près d'une seconde battei^ie, d'autres canonniars turcs se 
tiennent postés derrière! une barricade qu'ils avaienlJformée 
avec une charrette et des aiïùts brisés ^ et sombleat décidés 
à soutenir le chocdes assaillants. Mais. ceux -qi nes^Iai^ent 
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pa$ efnppr^t pAT ViÇ^^^iM^ment de leur» tuccès et de ieiurs 
péri!sjcécent8 i^9LH9^.)^.fié^ q^iieur est offert; s'ds a'eii^* 
geot pl^a ^y^nt. 4^M^ ^^ ^^ I U< ^obi^ ^^^ pris en flanc 
et à dos par les feux du grand bâtiment f ih ie. aentent ^ et^ 
retournant 3|ic If?ux^ paa»,iU>iFont. chercher à pénétrer dnn» 
la maison pour enj diébusqner les défenseurs.^ tetasisurâr 
ainsi leurs derrjèrea, ayant de eonlinu^^ii poursuivre Fen- 
nemi de poste.en.poste dans la (dirieetioia 4|iii leur étateô»- 
diquée* Sn ctfeit^preTenns.àleur point. dbdépai^t^ils'Aaissent 
par découY|*ir^ derrière lea débciaiqui l'eneùmbraient , l'en*» 
trée de ce va^le poste dont la prise était devenue néoessalrek 
La portiei est enfoncée» quelques Arabes soni tuée en se 
défendant^ d'autres en fuyant ; roaia le pk» grand nombre» 
sans résister., .d'échappé un ne aait pas quelles iasiies. 
Maîtres de ces «grandes, constructions,^ qui se trouTaient àtre 
dçs magasine ,^ graina %. lea Zouaves et les» soldats < du génie 
ne s'amusent pas à combattre de loin. Ie& hommes «de^ia 
barricade ^ que des créneaux . «ouveHem^nt eonquisr ils pou.- 
Talent pren4ire de flanc et en écharpej Ms deiM^endtat par 
plusieurp fenêtres» à l'aide d-^cbelte^qu^on' aurait ^iC <«(ppoi^ 
ter f et m^rohent droit aurd'en^en^i la |»alonmtte:eiirff¥âBtu 
Gelui-ci, Toyant sa tpositipn.tg^iirnée» $a. neutre inouDe^vét- 
solu à mourir fièrpm^at que n'avaient 4té lea.danoiHiieva jde 
la première batterie. Quelque» uns se font tuer feii' • oom» 
battant; mats la plupart se 4érobeqt par . les fauzrf ujrants t 
ce fut la.ilemièrç résistance de. front qu'eut- à esauyer< la 
colonne de droite. Aprèà ce second succèsy. les. sapeurs du 
génie et les solcUt^ de différentes armes qui suiti^nt eette 
veine, cheminent avec de grandes difËcnkés»- perçant »des 
pans de muraille , se créant avec la hache des.eawmabi<» 
cations plutôt, qu'ils n'en trouvent , et reoei^nt des .coupa 
de ftisil si^s pouvoir en rendre ; mais ils . ne^xeœoalren 
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plus reiinemi pour leur barrer le chemin et les forcer à 
lui pass^ sur le corps» Ils venaient de parrenir à la pre- 
raière porte à xlroite de la brèche et s'apprêtaient à l'ouvrir 
quand les hostilités cessèrent. - 

C'est en face de la colonne du centre qu'étaient le nœud 
des diflBcultés et le .principal foyer de la résistance et du 
péril ; le colonel Lamoricière dirigeait plus spécialement 
cette attaque. On inX Iong*temps à s'agiter dans l'étroit 
espaccque uos boulets avaient déblayé au haut de la brèche, 
sans comprendre quelle communication pouvait exister , sur 
ce point, entre le terre-pleiu du rempart et l'intérieur 
de la ville* Le canon avait créé un terrain factice de terres 
remuées et de décombres qui, se superposant au sol pri- 
mitif, avfut envahi les issues , obstrué les portes, et défiguré 
entièrement l'état des localités ; la direction des balles 
semblait indiquer que les toits étatisnt leurs points de départ. 
Le colonel Lamoricière fait aussitôt apporter , des échelles , 
et, montant sur la toiture d'une maison dont nous occu- 
pions le piisd , il dispose au dessus des combats de terre 
ferme comme une couche supérieure de combatf aériens* Le 
capitaine Sanaai , alrivant pour remplacer le colonel dans 
cette organisation» reçoit *iuie balle mortelle. Après avoir 
sondé plusieurs couloifs qui paraissent des amorces de rues^ 
inais qui n'aboutissent point , on finit par en rencontrer un 
qui, s'élavgissant au bout de quelques pas, présente des 
caractères d'importanee et de destination ultérieure. Des 
deux côtés sont pratiqués de ces enfoncements carrés qui,^ 
dans les villes d'Afrique et d'Orient, servent de boutiques r 
la plupart sont à moitié fermés par des planchas et des 
espèces de volets. On entre dans ce passage ; mais à peine 
quelques soldats y sont-ils engagés, qu'une double dé- 
charge , partant de ces niches de droite et de gauche ,. 
avertit qu'elle* servent de lieux d'embuscade à re^inemi. 
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.Mui8 celyÂ*uo. (|ui avait cru arrêter par sa fusillade la marche 
de»aa9aU4aut$; h» nrpyant arriver droit sur I^m la baïonnette 
en avautiQt ii^ayaxit plus d'autre défense que son yatagan, 
depui» qu'il a'était dégarni de son feu, se précipite hors de 
ces trous sans issues qui» au lieu d'être des abris pour lui, 
dcTenaient des pièges. Plusieurs de ces fuyards sont tués ^ 
d'autres échappent et disparaissent conimë s'ils eussent pu 
s'enfiamcer en terre on percer les murs. On; avance^ et, 
après avoir 'fait quelques pas , on sq trouve en faèe d*une 
porte çuue sn^che de maçonnerie traversait la ruelle ^ et de 
solides bsittants en bois ferré* en fermaient le pa^sage^. Rien 
n'avait fait soupçonner l'existence de cet obst^ple/dout od 
s'e^âplique dî£&QUement le but; ,il paraat qvi'une lig^ne con- 
tinue de maisons» régnant le long et en dedans de la mu* 
nulle, était cofisidérée comme we ;9fiiconde enceinte qui , 
par cette porte , se mettait en rapport ayec le rempart ou 
s'en isolait* En.frappaat à ooup^ de jba.chçs et à^ crosses de 
fusils les battants» on reconnaît qu'ils ne sp|i^ pas fixés par 
des fermetures permanentes» et qpey,in9^ii>tepij[s. seulement 
^av des étais mobiles » ils étaient destins à jjônner facile- 
ment passage auxdé^anseurSjSQitpour.la r^et^aite, soit pour 
un mouvement offensifs Get)endant ». commç pn crs^jot rim- 
puissance des moy^as qu'on a d'abprd employas pour forcer 
ce passage , on fait approcher des sacs de poudre y dont 
plusieurs soldats du génie avaient été charges pQi^r^e sem- 
blables circonstances ; m«iis, avajat d'êtrjç i forcé de re- 
courir à cette ressource extrême, on p^ryienJ èif en- 
tr'ouvrùr un des battants. Les Arabe^., réniiis à flotç pressés 
dans la me » exx arrière de la por^ ». gaeUaie;;it ce moment 
et tenaient leurs &rme$ prêtjpa; dèsqu'ils voient jour à. tirer, 
lis font une décharj^^énpr^le». et JpnJ; pleU(Vqir (es balles 
dans notre colonne. Le Capitaine du génie. Leblanc a la 
cuisse fracassée d'un coup de feu qui fut mortel» et plusieurs 
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soldats sont atteiuts. Alors le captlaailfit Desmôyeu, des 
Zouaves, se précipite sur le battant fioiir le ' refermer,' et, 
ppudaut qu'il fait effort sur cette Éoaése^ il e^ frappé , dans 
la gorge, d'une balle qui le jette blessé mortellement, niais 
respirant encore , sous le coup d'autres périb plus terribles, 
au milieu desquels il snccbmba bientôt • 

À 'quelques pas en arrière de cette scèueVen passait une 
iif arquée d'un caractère plus lugubre. Un petit bitîoient en 
saillie, dont le pied avait été miné pa^r les boulets,. resser- 
rait un étroit passage tout engorgé d'une ibala de soldats. 
Soit par l'effet de l^branlement qu'occasionaieiLt'les mou- 
vements tumuItnéQx et irréguiiers de la troupe, eoit par. suite 
d'une machination de l'ennemi et d'une pression qd'il aurait 
volontairement exercée par derrière sur ce -pan) doimaçon- 
nerie , toute une (kce du mur ruiné s'éctioulai. Ûette ealamité 
frappa surtout les troupes du 2* léger; piiisieiirs» hoojmes 
furent blessés on entièrement ensevelir- Le dbef.deibal^lon 
^ Sérigny , pris sous le)s( décombres jusqu'à' la pokriœif («flécut 
encore (j[ùlelqùes' iustati ts dans une a^uiie déte$pérée< ; 4iiiplo- 
rant "à cris étouffés un Recours qu'on n'eut pasle tempadlp lui 
donner, s'épuisant dèuloureusement en efforts impuissants 
' pour remuef* la masse sous laquelle il périssait, ei* sentant 

tout ce qui restait dentier dads son corps se bviser peu à 
i peu. • , • 

À'peine cet accident venait «il de alaccomplir, qu'un autre 
eiicoré blus terrible éclata.*' Le feu des' tirailleurs placés sur 
' lés toits et peut-être la crainte d'une attaque à l'arme bian- 

cKe avaient dissipé la miuttitude d'ennemis ramassés d'abord 
^ dans là rue en arrière de la porte. On put bientôt songer à 
dépasser cet obstacle et à'^è'avaneér datis la direction cea* 
traie ; iet déjà , pour éclaik^er et assui^r les voies ,' lo enionel 

^ Lamoricièrê venait dè'Iancereii avant nu peloton du^â® ba- 
il'' ' ' " ■ ■' ' ■ . - ■ ^ - ^ ■ ;; '•' ^-q ; • 
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taillou d'Afriquei. Tonil à coup cetix' qui étaient sur le théâtre 
de ce3 évènementfraeateDt éomme tout l6àt*être s'écroûIer. 
Ils sont étreint» et frappés si rudement dans tous leurs sens . 
à la fois , qu'ils n'ont pas conscience de ce qu'ils éprouvent; 
la vie, un instant ^ est comme anéantie en eux* Quand ils 
ressaisissent quelque connaissance , il leur semble qu'ils en- 
foncent dans un abîme ; la nuit s'est faite autotir d'eux, l'air 
leur manque, leurs membres ne sont pas liEh*es , et quelque 
chose d'épais , de presque solide et de brûlant les enveloppé 
et les serre. Beaucoup ne sortent de ce pt^miel* ëtOurdis^e- 
ment qu'avec des douleurs aiguës ; le feti dévore leurs chairs; 
le feu attaché à leurs habits les suit et iefs ronge :'s^ils veu- 
lent faire un effort avec leurs toaîns , ils trouvent leurs 
mains brûlées ; si , reconnaissant qùfe le jour renaît et aûg^- 
mente autour d'eux , ils cherchent à distinguer où ils sont et 
ce qui les environne, ils s aperçoivent t[ije leurâ ^etix ne 
voient plrïs ou ne voient qu'à travers un ntia^e: t^liisieurs 
ne font que passer des angoisses de la*' preihièfe secousse à 
celles del^agcmie.Quelques uns^ ttépouiflésdé leiit^é Vêlements, 
dépouillés presque eniièremeiit dé léut* peati , soiit'ikreils à 
des écorchés ; liPautres sont dans^Ie déliré'; totis s^agitëtit aà 
hasard et avec des^dameurs inartictlléés. Cepëniïant Tes pte- 
mier9 mots qui sefont entandbe disttnctetnétit koht ceux 5 En ' 
avant 1 à la baïonnette 1 prononcés d'abord par les plus vàu- 
des , répétés ensuite comme d'instinct par ceui méiiie qui 
n'en comprennent plus le- sens ^ Une explosion veiïalt {l*SS?éif , 
lieu. Le premier et principal centi^ de cette éiplb^Jdn^ pa- ' 
raît avoir été auprès de la poi'te ; mUis , à'eti juger |fa?r 1^- 
tendue du terrain bouleversé et par te hbblbre dPScdicîefîiii^ 
semblables qui Sje reproduisirent audotik* de dîfférénïi' ^tiinxs * 
assez (listants les uns 4©» attires >'^'pétttcr</ih;'qtfïlà'a1ïiàfeiâ^"^' 
dans une succession rapide plusieurs foyers. Probablement 



les assiégés aidaient, auprès du. lieu où se trouvati la idle de 
notre colonne^ un magasin à poudre, iroqUelle feu prit par 
hasard, plutôt qu'ea exéqutioa d'un dess^ prémédité de', 
l'ennemi., («orsque l'w.i^vit ^ coipfhkgl^tioki, les sacs à pou- 
dre que pQi:taiei;4 sur kvK doa {dwieurs soldats du génie , 
durei^t s'enflammei^ et I^^Uîpliar les explosions. Les cartou- 
chières des sol^M? devinreokt aussi » sur une fiEXile depoiots, 
des cçiUrçs ign^^^.dont lesi irradiaitions > se croisant et se 
heurtant dans ^pijis le^ soa»^. remplivent de feu et de icènes 
horrïi3lp. tout ce. gra^Ml^tpeprcle^ :de çafkmiléSi Sous tant de 
chocs , soifis Vactiox^ de tanjbckifefoediTei^kiltes, le sdlaTait 
été remué ef^ s'était qr^ii^^Ja-terre en ayait été arra<^hëe et 
s'était élQyéfî çn tourbilk)]^,daa4 l'ai»; d9^ pans, de murs 
s'étaienjt renyers^s;; l'atjpipayihèiFe s'étaiil. comme solidifiée; 
ou ne respirait qju^du, sal|lQ et une pottsaliro de -débris; le 
feu semblait. pénétT^r par ^.Jbouc^M&y par ksiiai^ifie^^'par ''' 
les yeux , pa^. jf^ifsl^ wm^^^ ^t 7 ^^^ qu^«iesti!ôiâébts de' 
confusion ; fx^ fle. ft^vsji^ où 4^HJe.p(^il ^ BU r0éhiûi1è Anr,^"^ 
ceux qui ét^i^iit^ïorft^ fa^fipb^i^ d'j^on i^naientiY jéfcr^ . f^* 
et d' autres quf ai;i:aiei^^{i|f,^iéK(h^peas^«o iai^aitot'àtteîn- ' 
dre, croyàiit f)pe tc^;^i?f^% élbait «noé / que tente tiuraitte ^ 
allait s'abîn^er^ sur^;: ei,V( f («^tt^que ie jpQaToir>«|2étatt se jeter ' ' 

■ 1 

au devant d,e ,1^. ipQj;^ {^«^j^ég^» 4|Uton yenait dTédartef des 
lieux les pj(us Toif^x^^ du çDfttiète d&'eelte émptidn v eurent 
moinsi à ep; SQi^ffr if^^ et ,. , $profitdi»i\dai lrDuUe<Ians lequel les 
assaill£^nt%^f^pi;^ jgçstés. scm^^lQ coup^d% eetèe earta^trbpke , 
ils reyjg^ref^t ^^P^-^^ rue^q^'îliiii ataient nagaèreaèandonn'ée^ 
lâchèrj^t^^;ii^^ej^^boE44f^.^et]M)i^ et «Fautives ài^meis 
à feu sii|*^s. groupes i^ ^Wkl \)VÙIéb: et à denti ttrrassés! par 
^'^^plfts^^n.^. qi4 étaient qi^ft^éa antohir» de ta porte, et, 
après^^YQÎr.aifj^ii^chqvé; d6.lNhimr«eq«fti'étÉftt ehcél^easses ' 
eatierj a8j^f:^c^3|»^^lWt'PO^r aQtJéfeBdye!, Ilsr s^-a^proçhçronti ! 
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et barhèPcnlàccHips deryaAaganstioutcequi respirait encore, 
etjusqu'aDlsoadAvre^* ' 

Orpcndant^ une f<^8' le premier instant d'étonnemeot 
pQKsé, etdès que le voile épais de fumée et deppussière qui 
dérobait le jour se fut un peu abaissé , ceux qui- étaient en 
état de se soutenir et de se servir de leurs armes , .qupique 
bien peu d'entre eux fussent intacts , sejportèreiitd'e^-mê- 
mes aux postes qu'il était le plus important d'oœup^^ ^ 
seconde colonne d'assaut fut eavoyée ppur appiiyer. la pre* 
mière , dès que celle-ci , s'étant creusé un sillon, dansi Ja.yijle, 
se fat éeoulée, laissant la brèche libre etdégagée.. J^ colonel 
Combes arrivait avec les compagnies du 47^ et de la I^g^ion 
étrangère, presque au moment où ce sioistre venait d'avoir 
lieu; il prit le commandement que le colonel Lamoricière^ 
blessé «et privé de la vue dans l'explosion , avait, depuis 
quelques instants ^ cessé d'cKercer ; et, après avoir reconnu 
l'état des choses et disposé une partie de ses gommes de ma- 
nière à assurer la ^conservation, de.ce qui, était s^crjuis, il 
songea àiS^aandir le rayon d'occupation. Les ^ei^^ij^mis^ re- 
vtentis de 'leur premier élan d'audaioe à mesure que nous 
arvioDus secdué la poussière des décpmbres» s'étaient retirés 
un peu en arrière, mais sans sortir de la rup par laquelle 
notia voulions noua ouvrir un passage. Ils s'étaient embus- 
qués presque len face de la porte, derrière un amas de dé- 
bsîs et da cadavres qui formaient une espèce d& bari*icade; 
de là ils' faisaient un feu meurtrier, et il devenait nécessaire 
de les.eiipulser an .plus tôt de cette ppsiition, j\ft]r ^in çonnae 
"ngneur. Le <îolonel Combes ordonne à i^oe cpinivagme0e 
son régiment d'enlever cette barrière; , e,ft projrjpeUant jfa 
croix au premier, c^i la fr^nç^ira^ ]L|i Qpm|^çj|^e^,^^pijéci. 
pite oonire leretrancbfetme^Ay.ie^ d^ k jipiîjt^g^ql^ç'^lajnga^t 
par dessus, lorsqu'il U^tiç^ fo^^ ^ne^(^s5;^^^gç,^g^p^^aj^e d^^^ 
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eimemis. Cependant ëet ofBcier n'étrtlt^M> atteint^ ayant 
trébuché contre un obstacle , il avait ptofigé^ an dessoiiB de 
la direction des balles , et ceux qui étaient un peu en arrière 
essayèrent le feu. Le capitaine fut firappé mortdlement » et 
plusieurs soldats furent tués ou Messes. Ce fut à peu près eu 
ce moment que le colonel Combes, qui Teillaît sur ropéra* 
tion\ fift^ àttéidt coup sur coup de deux balles , dont rnne 
aVdit %*a'ppé en' plein dans la poitrine. Après s'être assuré 
delS i'eiis^ié Gôuiplèle du mouvement quHl avait ordonné^ 
il se fetfira lentement du champ de bataille, etaeul^ cidnie 
et froidy 11 regagua là batterie de brèche, rendît compte au 
général en èhef de là 'situation des afFaires dans ia ville, et 
ajouta quelques simples paroles , iudiqnant qu'il se aenlait 
blessé mortellement. À le voir si ferme dans sa dénarcfae, si 
naturel dans son attitude et ses paroles, on n'aurait ja« 
mais suppose que ce fât là un homme quittant tin lieu 4e 
carnage pour àllet mourir. 11'^ avait dans cette scène quel» 
que chose àe la graVité, de la fierté sereine, delà beauté 
austère âë^ trépds antiques , moins la solennité théâtrale. 

A meyuTfe^que'de la batterie de brèche oq observait mie la 
colonne ae^' troupes déjà entrées dans la ville dhnintiavt de 
longueur <Èt disparaissailt des lieux qui étaient en me, on 
envoyàiV'des troupes nouvelles, par fractions peu considé- 
rables,' àM qu'elles pusseht tèmplir les vides qui se for- 



maient ex fdurnîr aux exigence^ i^udce^sives de la position , 



* -.-. -. 



"ûiais Sine ^^ùèv les modvementsnî encombrer le théâtre de 
aî^n"^t.â''ti'dîsiemé coîoùnc'/sous lès ordres du eoloriel 
îaï^ISgëf^, étâU'dêjà tout entière dans la place, eteepen- 
^anl'lKlîïVilâ flà opéi*atîoijs'n*a*vait encore acquis qu'une 
ex?e1iS3biJ'm8afciéi?é. Ih dîspàrilfah dès dieux theftj le colonel 
tSmoftêièfô è^^ piremiera avaient 

conduftT^^*n?ÂVi'Àiéht ^ bvrfit' îal^(P lé commandeiwrtt ffot- 
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tant et incertain. Lei soldats , ne voyant aucun but qui leur 
fût désigné , aucune direction qui leur fût positivement in- 
diquée, toujours audacieux à braver le péril /mais irrésolus 
sur la manière de l'attaquer , et de le faire reculer , s'expo- 
saient beaucoup et avançaient peu , et perdaient du temps à 
se faire tuer. A gauche de la rue dont on faisait la grande 
ligne d'attaque, débouchait une rue transversale par laquelle 
arrivait sur le flanc gauche des assaillants un feu terrible. On 
s'opiniâtra long-temps à opposer sur ce point les coups de 
fusil aux coups de fusil ; mais dans cette lutte on ne pouvait 
parvenir à prendre le dessus sur un ennemi qui ne tirait 
qu'abrité par les murs des maisons ou par des saillies de bâ- 
timents. Cependant la position sur laquelle il semblait posé 
81 solidement était minée sourdement et allait manquer 
sous lui. Une compagnie de Zouaves, appuyée de sapeurs 
dà génie, avait abandonné la guerre des rues, qui est péril- 
ietisè et infructueuse pour l'assaillant, et avait commencé à 
îai'rë la guerre de maisons, oîi les avantages sont à peu près 
é^aux pour les deux partis. Une autre compagnie du même 
corps , se jetant absolument à gauche tout en débouchant de 
la brèche , avait poussé une attaque eutièrement symétri- 
que à celle qui avait été, dès le comencemeut, dirigée con- 
tre les batteries dé la droite. Elle avait aussi trouvé des 
canonniers turcs qui s'étaient défendus jusqu'à la mort, 
dans une batterie casematée. De là elle avait cheminé lente- 
nient, péniblement, et souvent comme à l'aveugle, ph^ des 
ruelles^ des cours de maisons, des communications seorètes; 
fréquemment le fil de la direction se perdait , et; pour le re- 
trouver, il fallait percer des murs et briser des portes à 
coups de haches et ^é crosses de fusils, conquérir le passage 
sur des obstacles de natui'e inerte. Mais une fois que Ton eut 
effrayé la défense de ce côté , en lui faisant si chèrement 
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expier ses efforts à la batterie , elle ne se montra plus , sur 
toute cette route , que timide et incertaine, soit que les en- 
nemis craignissent , en s'attardant sur la circonférence , de 
se trouver serrés entre les différentes lignes de Français 
qui se ramëfiaient dans la ville, soit que les plus résolus et 
les plus vaillants s'étant concentrés vers le cœur , il ne fftt 
pittS' resté aux extrémités que les parties de la population 
les' moins chaleureuses , les moins vives et les moins con- 
sistftntes. 

En s' avançant ainsi sans trop s'écarter du rempart, les 
Zouaves gagnaient , sans la connaissance des lieux et sous 
la seule influence de leur heureuse inspiration , la rue qui 
conduit à la Casbah , une des grandes voies de communica- 
tion de la ville , celle qui passe par tous les points culminants 
de la position, la vraie route stratégique au travers de ce pays 
enaemi* S41 leur avait été donné quelque^ instants de plus 
ava'Bt- que èes habitants cessassent les hostilités , ils a1- 
laiofit^endf et s reversr les assiégés dans tous les postes où 
«•ttlLM^fèaaiieito¥t^€!'i'^otfë' attaque centrale, et ^' Tes me- 
na^itt^^^hàdlètt^ èôùpèr irf Vëtrâîfé; ils jetaient parmi eux 
l'épdilvdâfii^et leur ÔÉiMt toute forô* pour résister plus 

lohgwtwips. •' -^ ''• -••■ «' ■ ••^* ^ •'' -' ^•'" ' * ■ '' •' ^ "'• 

Ëôfitf ^ une Irofsièttie eèmfy^gnie de Zduaves , pi-eriâfiit'tine 
direction' ititeraiédiaÀre entre le retnpaii; et la rue centrale, 
p^étvait^ée maisons en maisons, etcontribuait a éteindre ou 
à^élolgiieifle'ftu de Fennemi sur la gauche de la grande at- 
taqiiei<'Bile*a#riva^a!infsi à un viafstè thagâsiri à grains , oùefle 
*TeiicdttHa'toe**ésist»nce assez vive. L'opiniâtreté avec la- 

* ^tiëHei êe^k^mtxmà^ 4stalt déFcfndit fil supposer ^u'il y avait 

• plnètfNl^là M)«i^i|ile^ centre d*actk)n. «BriP effet, aprèï être en - 
' -tré<dtè viiffe^cet^éniisfée pd(ste-,'en p'â%9âfit *^nr lé c^oi'ps de 

ptai«ietii^Ttirès'e«4tailM1i)«», qtil se fifént'tUër, on pâfVint, 

N* 67. 2* SÉRIE. T. 23. JUILLET 1838. 7 
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par des passages iutérieups et dea escaliers de oomRifinîca- 
tioD , à la porte d'une maison d'où s'échappait un brait de 
voix et de pas annonçant qu'elle était fortement occupée ; et 
une saisissante odeur de parfums indiquait que c'était là 
sans doute l'habitation d'un personnage opulent et distin- 
gué. On ouvrit la porte, et, avant qu'on eût eu le temps de 
reconnaître que toutes les galeries de l'étage supérieur 
étaient garnies de cauons de fusils braqués sur l'entrée , il se 
fit une grande décharge de toutes ces armes. Le capitaine de 
la compagnie était en tète de la colonne entre un sousrofîQ- 
cier et un soldat; ceux-ci furent l'un tué et l'autre blessé, 
le capitaine seul ne fut pas atteint. Il referma la porte et la 
fit percer de trous, dont on se servit comme de créneaux 
pour tirer sur les défenseurs de la cour intérieure. Lors- 
qu'on remarqua que leurs rangs étaient éclaircis et leur 
résolution ébranlée par les balles , on fit irruption dans la 
maison. La plupart des. e^pemis s'échappaieint ; quelques 
uns seulement se battirent jusqu'au dernier moment et péri- 
rent lea armes à la main. Ceux-ci paraissaient étvedes servi- 
teurs de la maison , et ils étaient chargés d'or, qu'il» venaient 
de puiser sans doute au trésor du propriétaire. Une femme 
même , une négresse dévouée à ses maîtres , gisait parmi les 
cadavres , tuée d'un coup de feu , et encore armée d'un ya- 
tagan et d'un pi&tolet. On trouva dans un coin des apparte- 
ments un peti^ co£&et plein d'or , que probablement on 
venait de tirer de sa cachette, et qu'on se disposait à em- 
porter soua bonne escorte, lorsqu'on avait été surpris par 
l'attaque. Cette habitatiou était eelLede Ben-Aïssa , ks lieute- 
nant du bey Achmet. lorsque les vainqueurs yearanflbuil- 
lée et reconnue ^ ils s'aperçurcHftt qu'elle loaigeak, par «me 
de s^a faces., une rue pleine de combattanls. îndigdneB. 
C^étaft cette rue même d'où partait le. fea si bidn. nourri , 
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(}ui^ arrivant sur la grande ligne d'opérations, y arrêtait la 
colonne des assaiUaats. Comine le foyer de eette fusillade 
était en arrière de la maison dont les Zouaves venaient de 
s'emparer ^ ceux-ci pratiquèrent une ouverture dans le mur 
de Tétage supérieur du côté de la rue, et, jetant par là les 
meubles ) les coussins , les tapis » les cadavres qui se trou- 
vaient danfs les appartements » ils formèrent , par oet amon- 
œllèmeiit , entre les tii^ailleurs ennemis et la tète de uotfp 
colonne principale , une espèce de barrière par laquelle fut 
intercepté ce feu si incommode. Notre fnourement central 
put donc reprendre son codrs. Comme à peu de distance 
an delà du point où le temps d'arrêt avait été marqué se 
tronvait une intersection de plusieurs rues divergentes i il 
allait devenir possible de £aiire rayonner plus Khrement-nos 
forces dans différentes directions , de manière à couper et 
recouper ks lîgaes de l'ennemi , et d'étendre et de nower le 
réseau d'opératioûs sous lequel la défense tout entière 
devak être serrée et étouffée. Ce fut sans doute l'imminence 
dé ee résultat qui amena bientôt les habitants à eessac les 
hostilités^ 

Gependâol le général eu thef , vonlaiU donner à i'^atta- 
qae plus d'unidéy ordddna au général Ruihières d'aller 
prendre- le commandeoMut des tro»^ qui se trouvaient 
dan» la pkce. Lorsqû^e ce génét^l fut entré dans la vill^, il 
reconnut que la distaiice à laquelle les ennemis s'étaient 
inaintenuif était encore d'an rayo6 bien court 9 puisque leurs 
balles arrivaient à quelc^ues pas de la place 011 l'explosipn 
a?vait eu lieu^ Après' s'être aissmré que l'on pouvait déjà.dé- 
orireiouigrând circiût par la droiCb , mais que ce moyen.de 
t«>Uraer l'eianeini serait leol et peti efficace , parce que tonte 
cette partie de la ville avait été presque abandonnée par les 
habita nts. armés ^ il s& porta en •avaabpour* dépasser Japre* 
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mik'e rue de gauche, dont le feu avait ju8que*là marqué la 
limite du mouTement central. Son intention était de se ra- 
battre ensuite vers la gauche pour gagner la zone la plus 
élevée de la ville, et prendre ainsi les défenseurs dans un 
demi-cercle d'attaque ; mais il n'eut pas le temps d'exécuter 
son projet. Il arrivait à hauteur des tirailleurs les plus avan- 
cés, lorsqu'il vit venir vers lui un Maure ayant à la maiu une 
feuille de papier écrite : c'était un homme que députait le 
pouvoir municipal de la ville, pour demander que l'on arrê- 
tât les hostilités. Le général fit cesser le feu et conduire 
l'envoyé au général en chef. Celui-ci, après avoir pria con- 
naissance de la lettre par laquelle les grands de la cité , reje- 
tant la responsabilité de la défense sur les Kabaïles et les 
étrangers soldés , suppliaient que l'on acceptât leur soumis^ 
sion, donna une réponse favorable, et fit prévenir le géné- 
ral J^ulbières de prendre possession de la ville. Ce ^pénéral 
se dirigea aussitôt vers la Casbah, afin d'occuper ce- poste 
ip^portant, s'il était libre, ou de s'en emparer par la force, 
si quelques Turcs ou Kabaïles de la garnison, (de la ville 
avaient songé à s'y renfermer et à s'y, défendre comme dans 
une citadelle , malgré la reddition des habitants. En entrant 
dans cette enceinte , on la crut d'abord déserte \ mais* en 
avançant au travers des constructions dont elle était i encom- 
brée, vers le bord des précipices qui l'entourent du.oôtéâx- 
térieur, on aperçut les derniers défenseurs, ce^s^qui ae 
voulaient point accepter le bénéfice de Taveu de laur dé^ 
faite, s'enfonçant dans les ravins à pic, la seule wie' qui 
s'ouvrît désormais à leur retraite. Quelques uns, aVfbat de 
disparaître dans ces profondeurs, se retournaient enfiOÊH^. 
pour décharger leurs fusils sur les premiers Français qui* «e 
montraient à portée. .„,- - 

Quand on fut tout-à-fait au dessus de ces abîmes , eu y 
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plongeant le regard y on découvrit un affreux spectacle. Un 
talus extrêmement rapide retombe do terre-plein de la Casbab . 
sur une muraille de rochers verticaux , dont la base pose 
sur un massif de pierres aiguës et tranchantes. An pied de 
cette muraille, sur ce sol de granit, gisaient, brisés et san», 
glants, des corps d'hommes, de femmes, d'eniants. Ils 
étaient entassés les uns sur les autres, et à leurs teintes som- 
bres et livides , à la manière dont ils étaient jetés par masses 
flasques et informes, on pouvait les prendre d'abord pour 
des amas de. haillons. Mais quelque mouvement qui trahis- 
sait encore la vie vint bientôt révéler l'horrible vérité. On 
finit par distinguer des bras , des jambes qui s'agitaient , et 
des agonisants qui frémissaient dans leurs dernières convul- 
sions. Des cordes rompues, attachées aux jMtons supérieurs 
des rochers' , où on les voyait encore pendantes , ex- 
pliquèrent cette effrayante énigme : réveillée de la sécu- 
rité dans laquelle elle avait dormi jusqu'au dernier mo- 
ment pour tomber dans les angoisses de l'épouvante , la' 
population s'était précipitée vers les parties de la ville qni 
étaient à Fabri de nos coups, afin de s'y frayer un chemin 
vers la campagne. Ces malheureux , dans leur vertige , n'a-' 
vaient pas compté sur un ennemi plus cruel et plus inexo* 
rable que ne pouvaient l'être les Français vainqueurs , sur la 
fatalité de ces lieux infranchissables , qu'on ne peut fouler 
impunément^ Quelques sentiers , tracés par les chèvres et 
par des pâtres kabaïles, existent bien dans différentes direc* 
tions ; mais la foule s'était lancée au hasard à travers ces 
pentes, sur lesquelles on ne peut plus s'arrêter : les premiers 
flots arrivant au bord de la cataracte , poussés par ceux qui 
strir^ient, et' ne pouvant les faire refluer, ni les contenir, 
roalërent dans l'abîme , let il se forma une effirayantei cas^ 
eade humaine. Quand la presse eut été diminuée par 4^ 
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mort y otttx dea. fuyards qui aTaîent échappé à ce prcniier 
danger crureat tarouver un moyen de coutinuer leur route 
périlleuse en se laissant glisser le long de cordes fixées aux 
rochers; mais, soit inhabileté ou précipitation à exécuter 
cette manœoTre, soit que les eordes se rompissent, les mê- 
mes résultats se reproduisirent par d'autres causes, et il y 
eut encore une longue série de chuAes morteltes^ 

Après avoir mi^ un poste a la Casbah , le général Hulhiè^ 
res sf rendit chez le scheik de la ville , afin de s^assur^r du 
concours des principaux habitants poup le maintien de l'or» 
dre, et de se &ire indiquer les grands établissements publica 
et les magasins appartenant à l'Etat. U parcoiirut ensiiife«le» 
rues , rassemblaTU en troupe les soldats qui commençi^ent a 
se*répandve sans ordre de tous côtés, et posant des corps* 
de-garde à tous les points importants. On était maître :de 
Constantine , et deux ou trois heures après le moment auquel 
la soumission ai^it été faite^ le général en chttf et le duc de 
Nemeyurs entrèrent dans la ville et aillèrent oecupet-le pafans 
du beyAchmet. « . 

Ce ftit un étrange et effrayant spectacl® qwe eehsd deihi 
brèche pour ceux qui , arrivatit du dehors , tombaièiit^saxis 
préparation devant ce tabteau : c'était coipme- Ufuo s^Àne 
d^enfer» avec des traits tellement ^sissants', que<, sous cette 
impressk>n , P'esprit, dans son ébranlement , se persuadait 
quelquefois qu'il créait, lorsqu'il neiaisait quepereevoiv*; 
cai" il y a des horreurs si en dehors de tJï>utee les dMittéesMde 
rexpérience, qu'il est plus facile de les regarder «ommediea 
monstruosités enfantées par l'imagination que comme jdeSâOb* 
jets offisrts par la réalité. A mesure que, montant: pan 'lai 'faedjL 
che, on approchait du sommet , il semblait qu^unë atmiosphève 
chaude, épaisse, pfombée^ s^abaissait et peu à peii rettifilîsssût 
entièrement Pespace.'Arrf^ Surle^rempart^i^i» nercspMisitfplQs 
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l'air des vîvaats ; c'était une ^vapeur suffocante , parèiUe à 
celle qui s'échapperait de tombeauoi ouverts , comme une 
poussière d'ossements bràlés. En avançant encore » on aper- 
cevait des têtes et des bras sortant de dessous un monceau dé 
teri^ et de décombres , là où quelques uns avaient péri sous 
les ruines d'une maison écroulée ; plus loin , on trouvait un 
chaos de corps entassés les ans sur les autres ^ brûlés, noir- 
cis, miMiléa, d'Arabes et de Français , de morts et d'agoni- 
sants. Il y avait des blessés qui étaient encore engagés êous 
des cadavres ou à demi enfoncés dans les excavations que 
l'explosion avait ouvertes sous leurs pas. On en voyait dont 
la couionr naturelle avait entïèreknent disparu sous la teinte 
que leur avaient imprimée le feu et la poudre , d^autres que 
leurs vâtements entièrement consumés avaient laissés à nu4 
De plusieurs il ne restait que quelque chose qui n'a pas de 
aomy.ua je ne sais quoi noir, afiaissé, raecorni, presque 
réduMen charbon, avec une surface en lambeaun, et à la-. 
c|«di|e l6'. san^ arrivait par tous les pores*, mais sans pouvoir 
co^r; et de ces |)etites masses informes sortaient des orii^ 
des géiûdseement», des sons lamentables , des souffles^ qni 
gl«ç»ieÉil( d'effroi. Ce qae les oreilles entendaient ^ ce que bs 
yeux» voyaient, cse qu^ les narines Respiraient,. ne peut se 
rendre dJians aucune langue. 

Pendant qiie Tassaùt se livrait, et mânfie avant qu'il 
cofmaieoçal , et dès les premièi^es clartés du matin, ma mouf 
vementieflitraordinaire d'émigration s'était manifesté autour 
de la. place* Ite Koudiat-Aty ,. on voyait la.fbnie inonder les 
(ahtSMMispendus entve la ville et les précipices^ et bouillon^ 
nendans cet espace , soumise à des flux et reflux qu^occasio-* 
naientisens doute les difiicukéset les désastres de la fuite*. 
LàiMbordl delà proCoNâde vaUéd du ibimmel dérobait U 
seènoqwaef paasaii^ au-dessous ^cJa crète.des rochers vcartit 
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eaux ; on perdait de vue le cours des fiàetuatiolis de toute 
cette multitude , mais on le retrouvait plus loin , lorsqu'il 
sortait du ravin pour se raméfier en mille directions , le 
long des pentes que couronnait le camp du bey Achmet. 
C'est vers ce centre que convergeaient toutes les longues file8 
d'hommes armés et désarmés y de vieillards , de femmes et 
d'enfants , et tous les groupes qui , entre les pfifloipalës li- 
gnes de communication, fourmillaient à travers ' champs. 
Deux pièces de montagne, amenées sur ht Hsièresûpérieure 
du frontduKoudiat-Aty, lancèrent quelques obus au' niilieu 
de cette nappe mouvante de têtes et de boumous; qui recou- 
vrait les abords de la ville les plus tapprocbés denôs posi- 
tions. Les "frémissements qui suivaient la chute de chaque 
projdctile indiquaient quels cruels effets il elvait jlncnltilts. 
Mais à mesure que les progrès de l'assaut se développaient , 
les coups de nos pièces se ralentirent , comme si , le succès 
une. fois assuré, on eût craint d'écraser un ennemi vaiticu. 
• Dès qu'on eut reconnu les priiicipahx 'édîfiéfe^dfe Cou- 
staiïtihé, oh en choisit ' un" ^our* y «ét^bHr Fdmbtilktice ; 
aussitôt kprès la'cessatioti des^ostilitéî^ , iekbieèkéà àtâieut 
été ramassés partout on ils étaient- tombés/ ak'rachés <le 
dessous les morts ou les tîécdttthrés , et dépôîiéér à'^Ofele'^des 
portes de la vîlTe'. Dès que leur nouvel asile' fut déblayé^ de 
té qul'l^ncorabrait et gatni detiiûtèlas, que tes bld^ita'rïiôns 
voisines fournissaient etl ^èmde abôndancfe , ^ i1^ y ' i^tieiil 
transportës'.'Ëttiuéme temps, on avait plsK^ des ^p(M^e»4dk^ 
vant tous les magasins de l'Etat; de petir'^}u!é le^i$iUa|g« 
et le désfôrdrè ne s'attachassent; comme' un- tra^r(togêfut)^(4à 
ces dépôts doikt dépendaient , sous beauèoup'^die' «>t^ppore^ 
les détek*minatTOQS à 'prendre sur le sort '^e nôtres ^eidli^ttâtei 
tJne partie dès troupes Fut iiitn6dh^ >dtas là-iftUe'f 'ittOd^ 
que le reste continua à ofceiiper les aiiciehîyesp6êtfib)is^ lies 



soldats logés dam l'iatérieur et.cei;a dii^diefaprs, lorscpi'ita 

pénétraient par les faux-fuya^i.ts M les.s^tiers escarpés dans 

la Capoue qui leur était interdite., .parcouraient avec une 

étonnante verve d'activité toutes les habitations restées ou« 

vertes , et dont la plupart étaient abandonnées , enlevant 

les couvertures ,; les tapis, les matelas et les objets d^habil- 

lement^ qui leur tombaieut sous la n^ain. Beaucoup d'of&ciets 

djÊplpyèreut 9 à cette occasion , un g^rand luxe de sainte 

indi^g^p;^tiQn et d'austère. stoïcisme , gourmandant, avec un 

en^portenient plus fondé en motifs généraux qu'en raisons 

actueUçs.| de pauvres soldats qui , après de rudes priva- 

tions, -voyaient à leur portée des éléments de bien «être, et 

croyaient pouvoir qnprofitçr. Ceux-ci, en. e£fet, se croyaient 

absolument dans leur, droit, lorsqu'ils travaillaient à se pour* 

voir cQiUre les intem|^riea de la saison et les incommodités 

du bivouac aux dépens du luxe d'un ennemi qui était 

tomb^ . d'épuisement ^ plutôt qu'il ne s'était rendu , pour 

éyiter ^^v^.^eu^i^ partis les calamités extrêmes, et qui n'avait 

te|[i4u le. j^ameau de paix, à ses adversaires que tout baigné 

delf^^ ^a^r. Dès lemaUn du troisième jpnr de l'oeeup^* 

tipa». rpiïdre était rétablie (ie» . soldats , casernes dans les 

ruçs qyi avaient été régoUàrejpaent assignées aux divers 

corps 9 s'occupaient à. jpteAtoy^ leurs armes et leurs vête- 

ments j comme dans .les icomra dçs quartiers d'Europe, La 

popi^lation , d'abord fort apfpauvrie en nombre par la 

f4Ate )d«S{Cioq ou six^. mille individus qne la cn|inte de nos 

aen4(tf.^9Fait swccessivement détachés de son sein, se re- 

fi)niimt déjà'i » et s'arrondissait par les rentrées quotidiennes 

de^nonf^eni^epi&milles. On voyait les «habitants » dans cer- 

toiiiB^<r4^SsK{|9i, kmr avaient été plus particulièrement aban* 

dcAoée^^ )4^sle soif) mime de notre entrée , s' asseoir devant 

kiara'iportesr^vefirMi^qalm^ portait, et former devant lemrs 
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ipaifOQft de peliU cercles- , où^ accroupis les uns à côté 
des autrçsy ils causaient avec une grave iasouciance , comme 
si aucun événement extraordinaire ne s'était accompli dans 
la journée j et qu'ils eussent à se raconter seulement des 
kiatoires des temps passés ou des pays lointains » et non 
des faits encore chauds » dans lesquels ils avaient été acteurs, 
et domt ils étaient victimes. 

GoDstantine est nn grand et triste assemblage^ de maisonSi 
avec des nielles tortueuses et infectes ^ vrai labyrinthe de 
cloaques et dégoûts. Les habitations, construites à fa base 
en briques mal cuites , ei djans la partie supérieure- en ' ma- 
tériaux de terre séchée au soleil , hautes p couvertes de toUs 
en tuiles noirâtres, pressées les unes contre les autres , avec 
des ét£^s en saillie sur le rez de chaussée , envaàisseat la 
voie publique de leurs angles désordonnés , l'écrasent de 
leurs encorbelleiUei^, et l'attristent de la teinte sombra de 
leurs, pfirois* Les coins les plus riante de. ce Ipguhrfs en« 
semble, ceux sur lesquels, les yeux fatigué$..peiiVfeot le 
mi^^a sa reposer , sont les ruines qui, au moio^^. procurent 
un peu d'espace , d'air et de lumière* Ces tr^ioçs 4^ destruc- 
tion, se reucontrentfréquemoient { les uias n'iqdiqupi^^qiie Ja 
marche du temps, les autres, marquent les principales, direc- 
tions qu^avaient affectées nos boulets^ et> nos ];ipmbps.. Celles 
qui résultent de la vétusté semblent accuser le.préfen|t,de.dé^ 
cadence, en révélant dans le passié un tçmps de s{\lendevu: in« 
connue des jours actncla. Plusieurs de ces eonstructipi^i^ais:* 
sées sous eUès*mémes.C9n8er veut encore, dans leurs débf iji|, un 
certain caraqtère de supériorité et de préémioexiçe fw:*: tontes 
celles, qui restent debout et entières autour d!e)les» l^f^oX- 
être , il est vrai , doivent-elles ttcnns l'impression qu'elles 
produisent à lear. beauté native (^u'au désordre même et aux 
effets d'ombre et de lumière d'arceaux isolés et de cintres se 
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découpapxt «ur ié dtél. Parmi les habîtifttîè'ns'cjiri be 'koftt pas» 
à PEtat de rai&es , tin très^grabd iioittbre ne sont que des 
masures ayant un simple tez de ehauMée etiihe petite cour 
sombre et humide , de forme cari^ ou triau^laire ; quel- 
ques-unes sont régulières et belles, avec deux et marne trois 
étages au dessus' du soi , des colonnes en marbre et quel- 
ques reflets de luxe oriental. On -y trouve peu de précision 
dat}é4'è^kfi6cufeiOn et peu de régulaiité dans les détafls , mais, 
en rervfanchlÉi , ûiie certaine variété; il' h'y a pas , comme à* 
Aîj^ei*,'ièii tYpft^'ûiïîi|tie de céustfuétîon servilement calqué 
d'un bôttt à-Paulin de là vilhe. ïci,' h colonne est tantdt 
courte" *-et' fofte ,' tanflèt Ifeutë et afveltë ; d'une maison à 
l'antre ou même d^m étage à l*autre , dans Ift même maison,' 
F^give s*donge 60 se déprimé ; od'mêtoe'fait place au 
plein-cîntre et à la plates-bande. On peut remarquer l'an- 
cien palais dtes beys avec Sa cour longue' et étroite , et, 
sur tout' soir pourtour, une colonnade soutenue à one 
gi*andé'ba(!ifleur''^âr un^èoubas^sement plein. PlusieùrB mo«» 
quéèS^* xJtÉoiqufe'saiisf marbre et sans décorations b^îflah- 
tes , sé^^farit a^mltei^' pat-* là'Aiuftiplicîté de leurs riefk ; 
qwte ''èBpàWintîès' ifne^ des autres des rangées d'arcades 
ogtvàïé^/^lMiîs , s'il e^i une perle qui btille dans ce fh^ 
miéi- y é'est'fë pataLÎs^'qtré"*s*est fâft sirratager le^ bey 
Aciunèd'. H* se composé îde quatV'e cour S inégales, rectan- 
gaiaîrfes^j'et entourées de gafefîes pavées en marbre et à ogi- 
ves soiftléttues par des côïonnés de mat^bré. Une seule n'a 
qtt\iû'l*ei de cbatissée; les autres ont éri outre un étage, 
pleîh et riu dans Ptine d'elles, ailleurs décoré âè galeries à 
cdl6line^de*mafbre. Les deux pltâ grandes cours encadrent; 

Je leurs riches bordures de portiques, àes parterres plantés 
9« 1«W4 ^,°r?'?&Çî;» 'i i% ,ri*F,"","if 8 ' .de figuiers et (k 
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jasmin y avec des vignes enlacées aux arbres , et suspendues 
aux arcades. Une. autre cour a son espacx intérieur presque 
entièrement occupé par up grand bassin carré , au milieu 
duquel, sur un massif à rebord de marbre blanc , s'élève une 
baute fontaine composée de plusieurs vasques de nmrbre 
blanc, quis'étageat sur des supportsde dauphins et de feuil- 
lages délicatement sculptés. La première cour dans laquelle 
on entre en sortant du vestibule, se lie de trois côté» difi!é« 
rents aux trois autres cours par la suppression, dans la lon- 
gueur des lignes communes , des murs de séparation , qui 
sont remplacés par d^ colonnades. Les portiques sur lesquels 
donnent les appartements du bey sont- doubles, et avec 
double rangée de colonnes, en sorte que ^ d'un point de 
vue central , et par les échappées qui sont ménagées d'une 
cour à l'autre ^ l'œil peut, suivant différentes directions , 
rencontrer dans un n(xême plan trois et quatre colonnes de 
file. Popr aic|er encore ,1'imagiuation à se lancer dans un 
monde d'arphiteçture orienrtale. l'éclat 'des; couleurs prête 
sa m^gie aux lignes de ponsitcuctions. Les; murs sur lesquels 
se détachent I^s . ogives , .et Vénai^seqr «même des eintres, 
sont vivement enlumiçéÂ ou . de. tableaux^ lepirésentant les 
principales villes des empires BAusulgiaiis , ou de^grands en. 
trelacs mêlés de; fleurs^ Tpii^t ce luxie^.il.est vrai , est forte- 
ment empreint d'qj|;i,,ca^^c.tère barbare. 11 ne faut pas 
chercher ici la çymétriej^.le ftiii précieux, l'élégiince d'or- 
nementation et la, richfssse, des. détails qui se fontremartfoer 

! ■ ( > ••II' 

dans les belles, habitations d'Algtr ; mais il sor4:de. tout cet 
en$eml;ile m(i prestige .d'effets, un parfumi d'Orient, sous 
l'impression ^esqviçls , Tesprit. s'ouvne mille . perspeotiivès 
dorées *et rêve de^ mai;nifiee«M;es ineffables » surtowt ^«a^s* 
qu'Hun jour douteux laisse, un voile de demi*obs<imricé smr >les 
médiocrités et le^ e^agératiailftde*U>néalité; 'L'nail'qw-se 
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promène à perte de vue pavmi les crfctone», les ombres 
qu'elles projettent et les gerbes de lumière adoucie qui 
s'épanouissent dans les vides, croit apercevoir une clairière 
dans une S^réi d» marbre. 

Outre ce. genre de beautés prévues et amenées par la vo- 
lontq des bo«ùmes> ils'en TOnoontre d'autres purement pitto- 
resques, et fortuites, qui sont sorties ccrtnme d^elIes-mêmes 
dest^ardii o» des nécessités» des Constructions. Tels sont 
les JïombreM» .passages T<a4té8 y au moyen desijuel» les rues 
se prplongeitt àitrunrer» dtes ib^àifà de bâtimens. Le chemin 
qui ;6t'englo«tit. dans. ces antres ténébreux, le jour qui y 
meurt «tirenàît, Jespas^ans qui glissent comme des ombres 
dau?^ Ij9 clatr^bscury les.siihouet'tes se dé<ioupant d'une façon 
bi2acre,aur le fond lumineux qu'encadrent fes derbiers 'ar- 
ceau?^^;.tous ces ««lidfen^ jettent un peu d« poésie au milieu 
d'un «wsfamblejHlisërable et dépourvu de caractère. Si l'on 
veut spptiTidfiSi pauvretés i sous lés^neHe* oii est affaissé, 
pounsJékvfiK^tfnnisettU'egard jusqu^k là i^eprésehtàâon d'un 
grandiQt^reiJdejahneegv^B peut >eocbt-e aller se poser en' 
faceidïUwdesuirqstes/de-iyttftkJaitéTômïiîiië. A nntersectibn *" 
de. deitaicutais-,îdtt^eiMxdeè»'€Oirttructîons arabes, s'élancent " 
troisrgrawiii arcs miiainàv^fortoknt le» ti^ois côtés contîgus ' 
d'univaiste/caMréil Nonflbmidô'iô ; ûA^riutre cintre , de m^me 
dimetisianiçàilaîl jivoii! appartenu au ïnémé monument. Les 
pre«HwnBii{par£wtemett|^ sinit>te8,'^ne^<Sdht ornés' que de Ik 
beauté^ Uirsi prôporuten» et de te magnificence dé leurs 
matériauattç- leldernèsr i» distingue ^pai^unè ardliirôf te et par 
qï*dqttesi|Hou}uDeiji Par la puissance- de leiir structure , la 
'iai3|fefe«idBiicurg«t;.it'ta nn^i^tié eUmê avec laquelle ils 
abrileaÉ^ àoiiwtadrsîgiTitedèscitebitei*, fe^ 
a« «appdlltaf âesf^^àaèÊLeêiékkaàêiM^ leitf s forts branchage^ '' 
•ur des groupes de buissons. Quelques pans des murs de la 
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Gaabah paraÎMent être de Gônstruction romaine, et tme 
grande partie de eette eneelAte éftt ëtt Inoins formée d'ap- 
pareils antiqvies^'LemcmufDent autoi3fr duqtièl se tfonrent ré- 
unis peut-être le plusdevestigesde la domtoatioti des HomaiDs, 
^'est le pont par lequel la porte inférieure de la Tille com- 
jnunique ayec le pied du plateau de Mansoura et des hau- 
teurs de Sidi-Messid. Les culées entières soht de Vëp^qne 
romaine : ce sont quelques rochers posés les uns sur les 
autres par des mains de géaifts ; et à c6té^ pour atteindre à 
leur hauteur, ont été entassés, par nos pauvres générations, 
pierres sur pierres , matériaux sur macériatix , étages sur 
étages. Suivant les exigences de la profondeur variable du 
ravin, deux ou trois rangées d''arcadeë ogitâ^lés, superposées 
les unes au dessus des autres , se dressent sur leurs long» et 
«forts jambages pour soutenir la voiè^du pont au MV^aïf con- 
venable. Enfin un couronnement servant de p»tâspet y qui 
par ,60fn élégance nerveuse rappelle les* attiqiiëa des palais 
florentins, termine heoreusement Fédifice* Maisoes travaux 
nfioderaes^ HKilgré leur' hardiesse et hsiir grâce réelles , ^ef- 
fecentet disparaissent en regardées pierresTomainea* Dans 
«me dds piles du pont sont incrustés deux fragments de bas- 
reliefs aotiqiies. Sur 1/un «ont figurés deux éi^diantren pré- 
sence et comme près de s'attaquer; l'autre, placé )m dessus 
de celui-ci > représente une femme qui semble descendre du 
haut dos aiFs« Les supports inférieurs du pont ne plongent 
pas eux-mêmes (kiiales eaux duRnmmel. Usdiit'powrbase 
une voâteiiatuneUe^ cpii recoi:nnre en cet endroit fa .lit de la 
rivière» «t- . .... 

Ciinq rUes principales teartrersesit la, ville* dàni «uir ae&s à 
jpBfVL près'paraUèle aur couars du iRbomiKl. La^pln^él^vée-aait 
nase^ QXftcitemnit la crétei;da terrainfqu'occupei'CSûiiataii- 
/tiu^; (êktC9a$Amà^ de te porter sxipéBMniûe-à lai£aifciah>«l>eux 
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autres partopit de9 abord», i'uD d? ift popto in^érmire, Pantre 
d'uaç porte ioterooiédiaire) auxcpielks elkrs se rattacbent , 
non directement , maW p«r de» embranchement» tortueux. 
\Jm troteième prend naissance à la porte intérieure , auprès 
de laquelle a eu lien la grande expkisioii. A leurs extrémités 
opposées 9 elles n'aboutissent pas d'une manière nettement 
déterminée ; mai^ elles s'embrouillent dans un écheyeau 
emmêlé 4e petites ruea, dont le nœud est auprès de la porte 
du pont* Presque droites dans une grande partie de leur 
longueur , et tracées dans un terrain assez uni , elles sont , 
exœpté celle de 1« Casbah , généralement garnies des deux 
côtéa.da ces petites niches carrées, profondes et noires y 
qui servent de boutiques. Quelquefois des vignes sont sus- 
pendues en berceau au dessus de la voie publique. Les autres 
rues de la ville y presque toutes perpendiculaires à celles-ci , 
sout en.pf^te rapide; elles, se jettent dans toutes les direc- 
tions , se mêlent et se sépareuit , ae perdent et se retrouveut, 
se resserrent et s'épanouissent, et semblent dis.poaées exprés 
pour feira le désespoir des marcheurs qui ant un bot» liais 
ce que l'on «ne saisrait imaginer^ quand on ne l'a pas tu , 
quand on ne l'a pas senti, c'est l'amas prodigieux de boues, 
d'imiBoadioes et d'odeurs iafectea que déploie la ville en- 
tière. On s'étonne de la quantité de> fange ^ de k; quantité 
et de la variété . d'infections que pe«t contenir une cité 
d'Afrique^ Pendant les deux ou trois premiers jours qui 
suivvKeptreBtré&dest Français,: les parties hautes de la ville 
et. le> «rues Bni peu ouvertes au jour étatisât abandonnées à 
peu près exclusivement aux Européens. Les indigènes se 
teuifieii<} loi» de' la lubiière, dans les ruelles détournées et 
dans''le!s/ quartiers bas «qui Icuigen^ie ravindu Bkimm6l.< Mais 
peut à.^ti^^ 'reprienattt; cânfihnoe, et d'aitkenrst augme»Mit 
de 'iiûiirib»^ "par ia i^ntrée de^fi^gfîtift ,* ils sei détadièreAedes 
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lieux enfoncés et revinrent à la surfiice. La première in* 
duatrie qu'ils osèrent exercer, parce qu'elle compromettait 
fort peu leur avoir , fot celle de cafetier. A chaque pas , on 
trouvait un homme ou un enfant faisant et vendant du café 
en pleine rue; ensuite oh étala des pains , des légumes com- 
muns y et on se décida enfin à hasarder de petites bougées , 
des fruits secs et un peu de sucre brut. Les soldats se je- 
taient avec une effrayante avidité sur tout ce qui se pouvait 
manger , quoique les distributions régulières xre leur aient 
jamais manqué. Ils passaient tout leur temps à chercher et 
à préparer des aliments, et le feu ne s'éteignait , pour ainsi 
dire , ni jour ni nuit sous leurs marmites. Ces excès de nour- 
riture, et d'une nourriture souvent malsaine, agissant sur 
des organisations déjà irritées et affaiblies par les misères 
du bivouac , durent contribuer beaucoup à développer les 
male^dies inflammatoires qui bientôt éclatèrent dans l'armée. 
L'aspect extérieur de Gonstantine varie beaucoup suivant 
lés points de vue où l'on se place. La face de la ville qui re- 
garde Koudiat-Aty est celle qui a le moins d'originalité. Un 
massif composé de plusieurs gros bastions carrés, liés entre 
eux par de lourdes courtines , et de part et d'autre quelques 
pans de rochers surmontés de murs crénelés^ qui fuient et 
se dérobent bientôt par de nouvelles sinuosités , tel' est le 
seul ensemble que de là on puisse saisir. Ce n'est qu'un 
masque de fortifications' assez vulgaires, derrière lequel la 
ville se tient presque entièrement cachée. De M ansoura , le 
rocher de Constantine apparatt comme une large pyramide 
triangulaire , tronquée par un plan incliné , sur lequel la 
ville semblé comme écrasée. Par l'effet de la déclivité du 
plateau de Gonstantine et de sa situation ati' dessous du 
Mansoura , de cette dernière poisition on n'aperçoit que les 
toits des maisons y qui paraissent se recouvrir les uns sur 
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le^ autres comme des écailles » et s'appu^'er directement sur 
Iq sol. Les édifices les plus hauts brisent seuls de leur 
élévatioB ii^ticale cette croûte compacte de tuiles sombres. 
Les Qiioariets eux-mêmes , excepté deux ou trois qui dépas« 
sent ta crête du massif, se détachant sur Phorizon libre, 
se perdent, aTéc leur teinte généralement d'un rouge terne, 
dans le - fond de toitures sûr lequel ils se projettent. Cet 
aspect est singulièrenient triste'^ cette Confusion des plans , 
et cette couleur cuivrée qui glace tous les objets , donnent 
l'idée d^iine ville long^teitips enfouie sous les laves d'un 
volcan. Mais si du Mansoura' on' monte sur ks hauteurs de 
Sidi-Messid , à mesure qu'on s'élève, on voit la lourde 
unité que présentait la ville se diviser , s^étendre et s'ani- 
mer ^ l'air glisse et circule autour dès objets,' la lumière les 
colore et les découpe; lés maisons naissent,, les minarets 
poussent et vont chercher le ciel. Cbnstantine n'est pliis la 
masse livide et cadavéreuse qu'on apercevait tout à l'heure ; 
e'iest un être qui a vie et mouvement. 
■ De ce même mamelon de Sidi-'Messid , on peut jeter un 
coup d'œil général sur la contrée. C'est un pays de tiatits 
plftjteaux divisés par de nombreuses chaînes dé colKnes et 
de montagnes. Dans les pai<ttes peu éloignées de la ville, les 
dépressions sor^ plus marquées et les reliefs pluîs brusques. 
11 y a vers l'ouest une plaine médiocreraient élevée , cburant 
du sud.au nord. 'Mais au delà , tout grandit et se simplifie ; 
les régions inférieures ilispafraissent, et il* ne i^èstlSfen vue que 
des groupes de sommets, des faisceaux de pitons, xiiie mièr 
dont les vagues ^nt des montagnes. Rien n'égale la nudité 
du paysage. Cest à peine si la végétàtioti s'y révèle par 
quelques points is^és^ et^ar i{uèlques riiinces filets deVer«> 
dure. Mais; qudique la • terre manque dé fbut ce qrii lui sert 
d'ornement >etp de vétoment, 'elle èst< beAte ^ùfr^s Tortues 
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m^ne, par la netteté et 1^ hardieèse simple de «os co&tours. 
Quand' le ciel est ép»ré , quaind b lumière a cet éclat doux 
que lui donn^ l'adtomBe , on découvre, de Sidi-Messid, un 
spectacle plein de magnificence. La profondeur et }a richesse 
des horizons > li^ multiplicité des échappées oayrant des pet*- 
spectiTes infinies, l'harmonie des plans ^t des lignes, tout 
dorme l'idée de la puissance calme et de la force dbntenne ; 
tout porte le caractère de cette beauté qu'on admiré dans 
l'Hercule au repos. 

En contrasta avec ce grand et sévère ensemble ^ il ^ s^ 
prè^ de la ville un cadre étroit plein de détails charmants : 
cV'St la zone de jardins qui serpente le long du cout^ infé- 
rieur du Rummel. Là semble affluer toute kt sève végétale des- 
tinée à alimenter le resté du pays. Lesaiiires, pressée les nus 
contre; les autresi se pénétrant et s'enlaçant, enfonçiint leurs 
tiges dans de grosses touffes de hauts herbages ', et déployant 
autour d'eux d'amples voiles de lianes , reprodoiseÀt , par 
un désordre plein de grâce, par les mystères de leurs 
voârtBs de .feuillages et par l'empâtement de toute cette vé- 
gétatiqsi , les accidents des forêts vierges, mais ranfienéK à 
liuae petite échelle.Cette série de riants tableaux* $fotïvï*épiar 
ime .aeèneiptus solennelle : c'est la chute du Bntnmel. Là 
base de rochers qui soutenait comme un aqueduc lecbuirs 
de U rivière à une grande élévation au dessus des régidiik 
basses du pays , manque tout à. toup et précisément en fané 
de la déprenipn de terrain la plus profonde, et laisse tomber 
les eaux de deux cents pieds de hauteur. Excepté après tlé 
foortes plaies, ce n'est pas une cascade* à grandes^ lames et 
à Jets puissants; c'est , en général > une succession tl^aigrettei 
* qui se croisent et se n^élent^et de gerbes qui se Oéve)op)ient 
an s^ns divers; dea enroulements de tissus brillants cfditdttri 
nent en spirale autour des pointes de rochers' y deiÉ'dépIdtci 
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lueuU 4^ iiappça l)lanobiâsanU8 glissant $ui^ le grdliicli$8e 
et poU^ CQ siQnt des effeU piquants et iDatt^ndôs^ mais sans 
beAUcoup.de. grandeur ni. de majesté* Une foule de dériva* 
tipost tirées à différentes hauteiurs de la cascade, courent 
sur IjBs pentes des talus qui s'appuient à iatbase des rochers. 
Us j fop^t mouvoir une vingtaine de moulins arabes; ces 
fabriques sombres et humides, bâties parmi des ]^erres 
tQute^.Tcrdies de mondse, sur un sol qui suinte etiau milieti 
de plantes qui pleurent, complète le caraclik*e de ce pa'ysa^e 
aquatique* " 

Aussitôt aprèa.la prise de possession de Gonstantinev et 
dès. qu'on wt satisfait aux premières exigences -de' Toiîcupa- 
tion^ l'on dçjt songer à poser les pierres d'attente de l'éta- 
blisseEDLBnt que raormée^i en se retirant, laisserait cN^rière 
eile^i 11 fallait 'trouver des points d'appui dans- le paya et 
p^rmi ifélite de la population ; mais on u'avtiit plus sous la 
inain qu'.ui;ii petit, nombre d'habitant» notat)les. Ben-Aïssa 
atait j^ttéla» ville le matin |néme del'assaut, eVd^aiUeors 
€!étiû^aii des plus ardefats ennemis dq^nom frtoç^isl^ be^îd 
ilu'jjpf^^ai&y blessé mcH^^Ueiilent dans udé des attaques dî*- 
T%éef/çoiialre.Koudiat-AÉy» avait suceoi^bépr^sqv^^^^ 
a<{cèp,d^,rage, en apprenant que nos ^roupeâ env^issaicfnt 
j^,jifiH^, ,Un .des cadis âirait,' dès l'origi/ie ^ -sùti^ 'k>. bey ; 
l\^ir^p {blessé,, s'était eofui secrèten^ent^^dé lapltfce'^'dôs 
ign'pL^ait,été.eaétatxle s^p^ôrter le mo<ûveinent* et la £il 
:^igji^r^irn);iseulçikles ^ditoviiés restait;; c'était le Sc^éiK' de ia 
.vpi)l0,fxTieillârd d'une majesté homérique , que ses cheveiui 
lianes r'iÇ^.la. considérai tion< attachée à sa ràee avaient garâviti 
cpp^itqçJle.mauy^is vouloir du beyl Ce personnage.pouvâit 
c]^^y[>ç^fjçei jnoîns mal disposé qu'eincan autrèf à Pégar^d^dc!^ 
Cl^^f^9|i^|dPQu^iS'Si 'ses q années* po jvaîéfit^'jeitfef 

ayfFj miU^jer.pausii) eii svgtpsi^âùi qu^H («Ai»»enlit& l'ea^ribim^^'; 



ûH cèctaio tùÛtt de solennité , elles ne pouvaient lai prêter 
ni soUdil^ ni' vigueur. Alors le' fils de ce scheik se présenta 
et offrît son concours. C'était un beau jeune homme , plein 
<l'uoe digriité douce , et qui cachait , sous les apparences 
d'un calme presque ascétique et d'habitudes purement mé- 
ditative^ i uue ambition forte et agissante ^ mais silencieuse 
et réfléchie. i.a justesse et la gravité de ses reparties^ l'esprit 
de' prévoyance et de sagacité qui distinguait ses paroles , 
peut-être enfin le caractère imposant et comme royal qui 
brillait dans toute sa personne , firent agréer ses proposi- 
tions. On le chargea d'organiser une municipalité et toute 
une hiérarchie de fonctionnaires indigènes , en sorte qu'il y 
eût toute uuc sphère de pouvoirs musulmans qui se mût ai^ 
dedans de la sphère des pouvoirs français , par suite d'une 
harmonie comme préétablie entre elles , et non par Vsiction 
incessante et par le frottement immédiat de celle-ci sur la 
première. Ce fut avec l'aide de ce nouveau dignitaire et des 
hommes cju'il s'était associés qu'on parvint à connaître et à 
classer les ressources que la ville renfermait , ainsi qu'à faire 
rentrer au trésor une contribution que l'on jugea nécessaire 
pour subvenir y sans envois d'argent français ^ aux besoins 
de ^2^. caisse de l'armée. «- 

Cependant les germes de . maladie que les soldats avaient 
puisés dans. 1-atmosphèi^e malsaine de Bone et des camps, 
ou drtns les boues y dans les fatigues et dans les' souffrances 
du bivouac, se développaient. Le 12* de ligne qu'on avait 
laissé à Bone,. au moment du départ pour l'expédition , 
comme atteint du choléra , arriva à Constantine plusieurs 
jours après la prise delà ville; il accompagnait lé prince 
dé Jpinvilie, qui, débarqué à Bone après que les troîipes 
expéditionnaires avaient quitté Medjez-AmarV avait voulu 
courir au devant des travaux et des périls qu'il entrevoyait 
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SOUS les murs de GonsUHUlîiie. A peine ce repaient etit^l 

rejoint rarmëe y que le mot de choléra circula 4^h% tous les 

ranges; et en efFet, uae épidémie intestinale « quel que f&t 

son nom , se répandait rapidement parmi les Européens , 

précipitant ceux qui n'étaient encore que chancelants » et 

achevant ceux qui étaient déjà terrassés par des souffrances 

antérieures.' La maladie , il est vrai , contrairement aux ha* 

hitudes du choléra, qui frappe également le fort et le faible,. 

ne s'attaquait pas aux hommeé valides ^ et ne se jetait que 

sur les organisations qui lui étaient livrées toutes prjéparées 

et tout affaiblies. Mais quand on vit que Tépidémie en« 

levait le général de Caraman , on lui décerna , presque sans 

contestation^ le titre de choléra , comme s'il n'y avait que 

ce fléau qui eût osé tomber sur une des premières têtes de 

l'armée. Les décès se succédaient rsipidement ; tous les ira-* 

tins on emportait de l'hôpital une trentaine de mort$ » qui^ 

même avaitt la cessation de la vie, étaient déjà réduits à 

l'état cle squelettes. Les blessures aussi , et surtout celles qui 

provenaient de l'explosion , tournaient à une mauvaise fin. 

Beaucoup de brûlés tônirbaient dans le délire et périssaient 

dahs'l^agitation cruelle des transports au cerveau. L'aspect. 

de ces i^alheureux était hideux , et leurs plaies répandaient 

une odeur insupportable. H était temps dctretirer l'année. 

de ce foyer d'infection, et de la soustraire » s'il était pqssiblcy 

parle changement d'air et par la dispersion de qes parties 

trop" niassées , à ce principe morbide qui la tràvaÂlaitf Le 

temps aussi pressait , et les beaux jours , qui avaient été 

accordes deppis l'entrée des Français dans Constantine^ 

semblaient autant de medaces pour l'avenir* D'ailleurs tout 

ce qui se pouvait faire dans les premiers moments pouf afr 

fermir îa position de la garnison qu'on devait laisser dans 

la |t(acc conqui|;e^ était accompli. Les habitants , soUs l'ad* 

; ./ . . /'J .1 1 ' • • • '* 



miiiùtfMifni ^ ehtif qa'on leur! Avait dôniié, se montraient 
docitefit ei^» ju3<}u'à- un dertaiit point / coiffiants 6n'la'idarée 
«le noli^'oceiipaition. LeI ressources en grains tronvés dans 
la vUle assuraient la snbsistailce des troupps pour cinq on 
six mois. Il ne restai donc plus qu'à 'prévenir les difficultés 
qu'auraiit rfncontrées le retour de l'armée , jCt surtout celui 
du -matériel y si l'on se fôt laissé attarder jusqu'à l'hiver et 
jusqu'à une série nouvelle de grandes pluies. 

Le général en chef, vjoulanl^ agir par lui-même àConàtanr 
Une et y conserver des Forces implosantes jusqu'à la dernière 
limite^ des délfiis pps^ible^s, se fit devancer jiar les parties 

de l'aripée pour lesquelles les retardé avaient le pltis.d'in- 

t. 

eox^véDtents» par l'artillerie de siège et par Iq.s malades et 
blessés qui ét^iept en, état de supporter le voyage. La pre- 
mière cplonne^ composée du .parc de siège et de plusieurs 
bataillons d'infanterie, ae mit en n^arche \t 30. Elle emme* 
naitafissi le iiorps du général Daknrémont. Elle fat favorisée, 
dans ^on mouvement , par un temps magnifique , et le prér 
ci^ux matériel confié à l'armée sous des auspices si incer- 
taii^s i: fut remis , par elle , sain , entier et glorieux , dans 
les établissements français* La seconde colonne partit le 26, 
sous les ordres du général Trézel ; . elle escortait iun convoi 
de m^lad^s» Après ^uelqu^S' heures de. route» [elle fut asr 
saillîj^ pa rides averses qui se^uccédèrentÀ couvta intervalles 
pendant prèa de trois jours* Le temps s'était mis au froid | 
e);^ peadai^t les nuits, beaucoup de malades succombaient de 
malaise, dansk ces bivouacs pluvipux^ et à peu près privées de 
feu. 

Ge-fut le 30 octobre <)ue le général en chef quitta Gonstan- 
tine, emmenant avec; lui tout ce qui r(3$i;aitde troupes non 
d^stii^s.à.fQrn^er Iagai:pi§qn de la 'pl^tcç.» ejt les inaladef 
qui pouvaient ^tre^vacué/s. )1 laissait dajia la ville dem( 
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mille cinq cenls^hogMiii^^ ^m^q/^^^ îi^aHfpriéparé un ré- 
duit pour la défense dans la Càsl)aii déblayée. Le temps, 
qui s'était releyé depuis le départdu général Trézel,s'ahai«sa 
de nouveau 9 et, dès la première nuit de bivouac , la pluie 
coinmqagi^ e^qDP[ti|i9^)e4 jpiieifa.sttivatiU* Pendant la journée, 
elle ne tombait que par bourrasques , mais la nuit elle de- 
venait plus fréquente et plus opiniâtre ; enfin le cinquième 
jour, lorsqu'on arriva a\i I^azrel-Akbaj; au ppint :mêma oà» 
en allant , on avait trouvé l'orage tout formé , il se fit un 
grand décj^irement de nuages pluviejux, c^t^.l^ ,régipi|i de 
Bçn^^appaHitKi^iLpiad de iCa lÀontagne tout illiamiâée d'ude 
lumière abondante. A mesure qu'on descendait vers la vallée, 
la clarté et la chaleur seuâissaient, et à Me^jez-Àmar régiab^it 
le printemps. Rentrée dans ce camp , qui était le terme de 
la campagne et dénies nobles travaux , l'armée expédition- 
naire put se retourner et contempler avec fierté cet espace 
qu'elle avait deux foie labouré vaillamment, et dans lequel 
enfin elle venait de semer qu^rme d'avenir. 
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11 ëHt d^ CH^constnocaê ^aveâ et décisive» que la fôtiatte 
présetitt^ a«x {p^Ands corps de l'État pour les pkeêr à'toiite 
la haMtèur 'de leor rang constiUitionaely ou les fek*e4éclu^c 
en pAlMâ^nce, eu respect , en estime, devant latiàtioà.'''* ^)>> 

Uâe droonstance de cet ordre s'offre à vous $ '^clyi$i} la 
saisir. 

A qtidqiie régime que la France obéisse , Parmée tient 
néceisaipement une place immense au milieu d'eflie. Rebdhre 
la force militaire toujours puissante en face de FëtroiDgev > 
toujours conservatrice aux pieds du trône et de ia Ulbertéy 
voilà le double problème que la patrie vous propose. • ' ^ > 

L'état-major-général , c'est la pensée motrice; ctet le 
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commandement pnpyirpjf^yHr^^iiti 

différer suivant la%â tto » iii^ie ^ hhtolistitntiM. 

Le gouvememeni est-il démocratique ^ rétatàiajonffénë* 
rai doit être essentiellemeint transitoire , et nul ^flde âa{>é« 
rieur n'y fjB^fifpi^ i}ffi|fBB?i#estcr peipoifinilt* tU^eir^poW- 
que a vaincu le monde avec des che& annuels ; elle a perdu 
la liberté dès que ses généraux ont pu garder plus loog*teQipa 
l'autorité militaire , et surtout dès qu'ils ont pu , leur c6m- 
mandement expiré, paraître dans l'État autre diàse que de 
simples citoyens. 

Le goii!V€Îr|iQi|i^t e^ft^ vdfespotiqne^ iifes ipsignei du leork^ 
mandement peuvent rester long-temps par déférence imposés 
aux mêmes personnes ^ ta cbMtammedt aux personnes obsé- 
quieuses ; mais le princijie-eat toujours cet article avantageu* 
sèment cité par votre savant rapporteur : « Lepremiericon- 
» sul nomme eirévoque (casse) à jvoloaté' les officiers de terre 
» et de mer. » . r ir- " " ♦ • . '»"^'"' '•;-.' 

Au 1^' janvier^ sous le consulat ou l'empire, au 1^ du 
ramadan à Gonstantinople , parait la liste anbuélie des gé» 
néraux de division et des généraux de brigad0','^Seî')^bâs 
à troisitqttôliQf,^ et ^içoi^asài^deux qveHâs. Gâ^ i^ n^ ': 
sont^as.siir^|aJii9ite9^'sii|^iméi;) p«r«;voie der^sîleqos^ ^$^:. 

retraite en,.6ii$[9Qy^f>à.lfOt>bli9 ;Qttiuia<fp^Ii9^0tt « >à l^iSOfin > 
en Tunpiîii > ^nain; tt^ujfiws^ selon la. v4haté da^inidlem. vd^aft 
la nison^d'Éilaté »: \ ' i 

EsAati h . gototerbement > estsil jo^narehiqùe À ;C<Mistîli^ / 
tionèQk»i<;^rQi*^gIe^ eiiit^iwlpBna|;^MrsupiéBae,>rfliipi^ 
chef& d«^ jfemEiée |.aiMf|s<[uUl puisse^k soé gril , supprfÉMi^ nî^ ) 
I^v^rfiaéjFl9IU^a^lielS^oQdr^!quirÇ leur^^tat^^Ge i^J^it. 

pas seulement?.^.l^%mrte ds^ tftflÔ , .^'est^^Motltesquieii qi» Je, 
prescrit j^j^sct^npusitéT^latttl'eeipritéesM^^ .«>*»•>) . 
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1 i Jônaî L'ougpaniKition nDililaise, siaîmple ^poa la république 
absolue , et.si owunode sèus l'empire absolu^ préseate une 
difil^lté- iMOgulière> spéciale y d'équilibre. ii tenir eatre 
l'étal df8.ofiBciers«géitéraiix ^ roi^amsation^de^ rétat-major* 
^néraly et le.'poaTOtr d'un roi cpastitutionnel, qui corn* 
mande sans réserva, à l'armée , qui seul fait la paix et déclare 

C'est préciséfuent jparce qu'un tel slijet renf^me des à\î* 
fioultés inhérentes à là nature même de la consthution , que 
les trois pouvoirs législatifs doivent intervenir; pour les ré- 
soudre^ dans, la pensée d'âquiUbre «t de conservation que 
j'ai signalée. i ♦ . . . . 

Voilà pourquoi la Clharte perfectioitûée a fait une condi" 
tioi^ fondaméalale de la garantie d'État en fiiveur de tous les 
ofiKciera*' .: •.. ;^ : • ...» '-. > .-3 * 

> Yoîlà ^pouîk|iioille'goii^yerùemeH^ ^ à pluaietitfs reprises , 
s'est efForeé de régler , au moyen des lois , l'organisttlioâde 
l'étai-itiajorrçéiiéDalj; . M i 

Trois 'fiiisisUa sfest adressée » en preitiière uistaitee , à la 
dumlire élective»- i '. ' .!>.:.: m.. > 

. flcuxibiiiicatte ehanilM?e:.arëpoa(ki par. unMmâme ordre 
d^amendeitittilê. auxquclale ministère iroave akijaanVliiiâ de 
grades ûi6tàxvéhienta;i ii rmiii à vous , si vous «pnaienle en 
regard) son projet primittf et Ja iTésolstion queilfla d^pnliés 
oot»VQtéé*tDédinAneiz»w>ni y inessieurs leB pairs , lé oeUe ar- 
bitrage que le gouvernement du roi vous défièréj^ cdana le 
désir (d'aphnin uti» si graVe difEérend? Votre coBunSasion 
YQUS invite à.vous i^écuser ;.;eUe voudrait .yous ivoir refcser 
vos.:Siiffri|ges. , Rendons, grâce à la sagesse de .voira ..rèigle* 
asent ^i.iie vousl permet •pa:s de suivre un tel arâuo Force 
vbiàSiSeraiia voter , non'seuletAent sur leprqjet iiiodifié par 
l'autre chambre, mâiè sur des pmendetofats^np^ibir^U^ , dpat 
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pkfstMrs^^vbitS' sont \M\k distvilmë» , dont isëfltfdôiïty ^^^^i 
mis en présence dans Totre commission même , ont'bbéa* 
sidné'^la tsingutfèret&i âe'i^on^i'eèevoir qn^lie roiié' s pro- 
posée, «t' qùù l^r le ichatieéliep ,- avec toute Palitdrilé de sofa 
ëmiiveiite posltibh-, -à t*épt>i)^«é6 oomme inadmitsftilé. * ' ' » 

La toi'mise en discussion concerné les maréchaux d'une 
part , dé l'autre les lieutenants-généraux : suivons cette dïr 
'Vision. 

■M - . I # » I > « . ' ' . ; . . • , » • ' ■ J , , ■ 

I^e jp(ro|et primitif et le projet amendé concourent en, .^ 
point , de fixer à douze le plus, grand nombre de maréchaux 
qui puissent exister en même temps. Mais la chambre élec- 
tive veut qu'on n'atteigne ce pombre qu'en temps degue^e ^ 
tandis que le Ministère veut qu'on l'atteigne en tous temps , 
dût là paix durer un siècle. 

Les.bqnii^s raisons , ou du moins les raisoqaplàusibles^ ne 
manquei^^ poin^ poiir protéger les deux opinions» 

Elles vous ont été présentées avec ce rare tal^t d'analyse , 
caractère marqué des travaux de notre honorable rappor- 
teur. Son esprit si j^ositif, qui marche au but avec une fer- 
meté tri liusidé/ quand il esilîbr^' de conclure, réduit tette 
fais à IfobiigaAion de pyrrhonislue , a mis tant de heutrarlité, 
tafitid^iàriitilété da!taÀ: tfâ iita^ifBre''Hde pK&e&teMe pour et' le 
inmtàHe ;^qu'ii" laissé à peu près sûr tiôntes chose», 'd*09 uii 
douce oompiet/ les: lecteurs quleroyaiènt avdir^ les meilleurs 
•raMOiàB -de^ pi3éfifoèr'<pielqa^ ^UHet) àei éphiioiii^ miseiCien 

-Aâ lie^i dé nous compMi^é dails cette pdiétfii^ué <âé ^s- 
peiléidk<er'dâ!Aé1^if«£ééonditë côdàmiiildé^deces jéux à^éuprit 
sans issue, adoptons un autre parti. Consultons l'expérî^œ ; 
elle aussi^mét kpour et iç;. contre ^^n iprésièûioé , ^mbi^clllerigit 
au rëbotirs du scepticisme ; elle décide toujiotoé' tosrdiSficirités. 
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qu'elle poae : cest ceift même qui k rend IMcoledes hommes 
4'État« . . 

, U «^mbU Mi pffgmet. abord que la ^SiamlM*e' dès députés 
dt. le ministère. diffèrent énormément à l'égard des maré- 
chaux ,,que la chambre élective Tondrait réduire de douze à 
six ^, en temps de paix. Eh bienT cette extrême différence 
n'existe qu'en apparence ^ et l'expérience va nous en fournir 
la preuve. 

Depuis la fin de la guerre générale , depuis l'époque où 
l'Europe est censée revenue à Pétât de paix' universelle, 
un quart de siècle s'est écoulé. Voyons comment auraient 
opéré les dispositions les plus sévères du projet amendé 
par la chambre élective, s'il eût existé dans ce laps de temps. 

En 1823^ pendant la guerre d'Espagne^ ces conditions 

n'auraient pas empêché l'élection du maréchal qui reçut de 

Kléber et de Moreau les premiers enseignements 'àt la vic- 
toire. •..-.•.■....,,, 

En 1829, elles n'auraient pas empêché que le libérateur 
delalVIorée reçût cette éminente récompense. 

En 1 830 y elles n'auraient pas empêché que }e conquérant 
d%WMtnp^«.ém.réchal/^ . ;; „ . ^ j: ! ^ , 

En t^$l, en 1532,, ell^ fi'au,r?iç^\tpa^.pin,p4j^ .qu^ le 
libçr^teur.de la Belgique recjit la haute ,4igf^4j tl9^B^' 
poléOiji l'avait jugé 4iffne v^ngti aqi^ées afla^fti^t. -, ai) . 

De 1832;à;jl83^4dei discorde» émangkuMas^: à&ufpaoù* 
res .plus, que civiles auraient permis au , oommaxHlant . de 
IQPjOQû citpyepsarflf^^jHimr^s^uvfsr Tiordne fAibUc , devre* 
cQYfXÎt^. ajax* acclamji^tiQn/s de «la F|9.Q€e let^ièi^ , le Y^Hton de 

De 1831 à i^^y un général, grandi dans le sein de la 
victoire^ «dmirahfe dàitsvses «etrattesv aui^l e!i))Iu» d'une 
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fois rociMÎi^ii^ ik) igâgner son bâton deimrécluil hs •ârâiei à 
lamajp. t. l. ' ' - v - ' ■" '' •• •> 

£a iSSl^GoDStantme conquise aurait égMléittèiit ^fu nom* 
mer marfçfa^l une de ees Ames fortes et de'toe»rai(^ lAtelli* 
gences , puissant à la fois par la raison , le eang^fftliit et U 
détermination. /i. ■ 

yous le voyez» messieurs* ies pairs , alors ménae ^ue de- 
puis I81â jusqu'à; ce jour y en vxn^^trois ans de paix géné- 
rale , Tarmée française eût été soumise a l'obligation inéto* 
rable de réduire d^ douae à six en temps de paix » leiiotbbl*e 
des maréchau:X , les vifcissitudes inséparables die la forttine et 
des intérêts variés » infinis , d'un grand État , vous ont feomi 
sept guerres^ parti<;ulière8 et sept maréchaux qu'on aurait > 
qu'on a pu nommer sur le champ de bataille, pour tenir i 
malgré vous au complet votre cadre des grands dignitaires 
de l'armée. 

Les hommes qui savent observer l'enchaînement des af* 
Êiires politiques reconnaissent qu'au travers des diversités in- 
finies qù'diFrent les événements , il est pourtant une marche 
générale qui régit les peuples et domine aussi leurs chefs. 
AUislVftiilëhd'le^ bbcasionsde guerre naissent comme d^eltes- 
métlieft^yiaii trifibrs dësintérêts^i Variés; si vastes et si compli- 
qués d'une grande iiâtlôh i^ui'' croit* sa fortiilië et sa gloire ' 
intéressées à *pr6lég)6t* d^titi^es ^ples/ à' venger deè'injû- 
re^^par desvioC<»ires et des mépris par des conquêtes, oii 
reoomKatt ' qt>\hài * tel oi^i^ë de' choses ne petit ^fas ié'\nU ' 
duirey dabs><le pasèéîepfltts récent, 'par des guerres inces- 
santes , et dans l'avenir le plus prochain par une paix tnâl- 
térabk. . i .^ . i - 

Si, par. impossible, le gouvernement' fiiisàit' luire k'iâA^ 
yeux Taurore de cette' paix se levant sur le monde au mo- 
ment même où nous parlons , il ne saurait plus rédanier , 



126 ' DISCOURS, ., 

pour récompenser des YÎctoIres qui donnais ne ppm^raieut 
pUw èlre reçp^poFtée^ : , ; '; i. 

Que 1^ ^oiaaU des;.c99i))al;3- 1^ ^al^rn^eut p4s àia. pen- 
sée de voir la guerre cesser $1 jaiiiais, çe^ qui; conduirait à 
la conséquence douloureuse pour eux de réduire l'ot^anisa^ 
lion militaire sur un pied dcj. paii^ pe^rpétuelle. Trop d*dra- 
ge$ grondent encore dans un horizon rapproché » trop de 
passions fermentent dans le sein des peuples , et trop d'am- 
bitions dans le secret des cabinets , pour que la .guerre n'en 
jaillisse pas sur des points imprévus , à des époques incalcu- 
lables , mais certaines ; comme elle s'est tnanifestée tant 
de fois depuis vingt-trois ans , ^ans que personne la Toulût, 
la prévît, y songeât même, p^u de mois avant qu'elle fût 
devenue d^absoluç -nécessité^ p^uf les^ passions ou pour la 



raison !. 



• • • 



Je ne.verraia donc aucun. ij^coni^énient réel et pratiques 
redoiHer c)e la réduction hypothétique , impossible, à six 
marécha^ix , par refiBet^'qne^paix ixuiièfyiin^en^ prolongée. 

./ Néanmoins j'abonderf^is av|Çf,.p]aisiirv>daus L^esfMRit .«d'na 
amendement que, reproduiseni; -«^^i?? proJejÊs- cf^nm^- îpar 
dlhoaorajbl^.p^irs , iffqj^t^ dpp^V jW*?* %«tf .te .4%btou 
5yo0ptiquç , ajBn.d^n^'éclpir^ripaf JfiiH:jrapppf»B|i§9|^t« . 

Lp§ sept auteqrs de qesj fv;9}eisi^m^^4i^t^^^'^^^ 
1^^ tejnp» de,gi^eip:e.el;.daa^ Ja q«i^!wdB,jp»pfi^tftii^ïtgwps 
de p»ix , pour descçndx'e du noipjb^^ 4^^d(^i^ m^iXlà^m^ 
àceliiide six, il ne.soit fait qu'vm rçn^{4a^^i|[|ent.#ur^ois 
vacances. ,-, . « ,; ,;,..,,. .., ..;[.-)., 

J'irais, je l'avoue, un peu plus loin en &veui: du ppi^pir ; 
j'ajçc^rderais.mijïrf mpJacemç^U,^r.4eux v^pa^çp-r . r 

, JN'Qubliqn^ pas que cptt^ idép d^ nt'flççpi^/erï q^^e . jpro- 
«*¥rtWft S^r.,frQis>y,acaiiicça fut pri^poiu-^^ipfidJi^JBjj^ clésea- 
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poir de cause à Tégard de» officiers^'géDéraux /par Jouie cham^ 
bre g-ardienne âTant toatdu trésor puKUc, et qili fi^éksiésait 
en voyant multiplier sana jnesure la mise en retraite d^iiàis* 
très çnerriers , pour les remplacer sans relfiche par iln tiom- 
bre égal de néopljfytes. 

Une pareille mesure était salutaire à l'égard de Tarmee , 
elle était protectrice des services rendus et des positions 
acquiaes ; je m'honore de l'avoir votée comme une sévérité 
devenue indispensable , et comme acte comminatoire , afiu 
d'obtenir la loi que nous discutons. 

Évidemment, si Ton apprécie bien la nature d'une sem|)W 
ble mesure de répression j il ne faut pas l'appliquer à Tordije 
régulier d'une administration militaire restant fidèle aux ca- 
dres que la loi même aura réglés. 

Je souhaiterais que, parmi nos honorables collè^u^.^ 
quelque membre ayant par sa position et se^* talents, la 
haute influence indispensable pour £enre adopter una .me*- 
sure utile y propçsat cet amendement qui, i'aiine, à. le 
croire, réunirait -alors l'a sentiment des trois pouvoirs .lé« 
gislatife. . - ; 

Quant à k condition expresse de n'adaiettre ai^ m^récl^a- 
lat que d^ généraux ayant comn^n;^ At^ .qç»rp& 4'^'9ëe ^ 
je n'aime pas une dispçsitîon d'après laqi;^eJ)L^Y^V>t^ >,.doi^t 
l'illustration militaire égala c^lle des^Turenqe.^t des Condé> 
n'aurait pas pu , dans un grand s^cle'» recet^ir d'un, grand- 
roi le juste prix de ses services, ^e.^raigno^s pas la coYitu* 
gion d*un tel exemple ;:il ne s'est plusTeprodjuit qu'une fiMS 
à cent çipqoanle ansd'interva)l6. \ '• -■, i ; 

Voilà» Messieurs vie peud'<bbseinr{|tion»quef aivais à ivollsi 
soumettre 'H l^é^^ianrd du maréehalat. Si je ne craignais pas. 
d'abuser de la patience de la dbamb^e , j'ajcHitovatS'fjfuèlqoe»' 



vues relatives aux of&ders^néraux. ( f^ohf nombreuses. 
Parlez ! piirlez I . . . . Très-bîen ! ;. • » Continuez ! ) 

Je pasie aa cadre des lieat»)anl»ffénérauk et des inaré- 
chaux*de*cainp. Ici, Messieurs, les questions deTiennent 
beaucoup plus nombreuses et plus compliquées». 

La position du maréchal est unique ; son état est ijiamo* 
vible j son traitement est invariable ; rien n'est en question 
dans son existence. 

Mais pour le simple ofBcier-général , une loi organique, 
une loi complémentaire de la Charte rçconnait les positions 
qui suivent : 

1' L'activité et la disponibilité) comme alternative d'ac- 
tion et de repos ; 

2'' La non-activité , qui comprend la suppression et le re< 
trait ou la suspension d'emploi : situation grave et que le 
gouvernement ne peut laisser périmer, s'il veut rester maître 
des chefs dé l'armée; 

3° La réforme; 

4^ La retraite, dont la générosité nationale a prétendu 
faire une récompense, en l'accompagnant d'avantages tefusés 
à toute retraite des emplois civils. 

Ces quatre positions ont été solennellement discutées de- 
vant vous ; vous ne les avez acceptées qu'après mûre délibé- 
ration , dans Pintérét même des officiers. 

Il me paraît impossible qu'on osât porter atteinte à ces 
positions poor les seuls officiers-généraux ^ ni qu'on pn§ten- 
dît mettre à l'abri du privilège , et sortir de la loi commune, 
deux cent cinquante ou troié cents dé ces officiers , en lais- 
sant le joug de cette loi , déclaré trop vulgaire ek trop plé- 
béien pour l'état-major-général ^ peser de toute sa force sur 
douze cents officiers supérieurs, et douze mille officiel^ infé- 
rieure !' Je repousse une telle idée. 
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. Le gfoaYernemeDt lécbiipf: 4k3pc raison , popi*. kii xifi&iérs 
de t(mt grade» Jeinaintieu réel efficace et complet de b loi 
sur l'état 4^9 officiers ] c'est la chartevde l'ariDée', autigetde 
laqueUje , ainsi qu'au sujet de notre grande Charte ', nous de- 
vons dirç. à tous les. intéressés : Malheur à tous! si "^ous ten- 
liez 4'y porter une'main sacrilège , pour satisfaire à quelqujes 
ambitions privilégiées. ? .. . ; ' •'' ' 

Mais i si je réclaine avec force h imaintien de cette loi , qoe 
j^eus l'Honneur de défendre dans cette enceinte comn^^e e^fù» 
missaire dli gouvernement , |e fegriae le vœu le phis suicère 
qu'on règle, le cadre de l'état-m^jor-généràl sf r< des ^sès 
généreuses y avpç tous les • égatds> que commandent' les 
services illustres, rezpéirienQe acquise, les hautes feonltés 
deijQeurées intajcteftpy malgré T^ge-, «t les forces ^physiques 
restées par exception capables de résister aux ÊEitigu^ 4e la 
guerte. ' .; \ ' 

J'hésiterais donc beaucoup à réd^blir, sans, adoucissèmeiit) 
une disposition dont l'initiative fut pk^ise par le^gopyërXie- 
men,tmêmfy il y a plnsieursaniiée^ : l'expulsion néi^ei^ire, 
ine^^orf^^, ^ela, position d'activité^ à jour. fixe, àysçis^nte- 
deiiXÂtik jppur I^ maréchaUde^camp, à seixante*çînqppuc.le 
lieu&hant;^énéral. J'accgr^er^ vdlontJérsunecépQqu^ im 
teiptnédiaire de trois anpée^, pendsln^ lesquelles la 'CÔiisçrva^ 
tion'dânsife cadre d'activité' et de disponibilité seirait confiée 
à 7tf 'dt$<jrëtion du gouyernoi^ent* Ici je «uis heià*eiix d'être 
d'accorjd £^yec les.sages penses de mon.honocaBlé côUilguey 
M. lé pointé; Bejea^^ .'':;')- . i • • . 

Et nloî^^ssi Vai déploré, d^tUl^l'intéirét-du. service et poUt^ 
la ^âfsfactjbn àe cen^ qui ont bien servi TÉtat^ j^a&' déploré 
que' la nécessité. des temps c^ût motivé la mesuré inflexible 
qui' disait aux mari$c|iauxrde-campv^' soiacf|iite«deax . aiia{ 
fixeb ; aàx lieutenants-généraux^ a soixante-cinq ans précis, 

m* 67. 2* SÉRIE. T. 23. JUILLET 1838. 9 ' 
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votre vie militaire finim. Il y avait là , Messieurs, une pré- 
vision ctv^uiguéei qui nuisait au bien du service. Je voudrais, 
je le répète^ qu'on créât un état intermédiaire de soixante- 
deu:xL à soixante-cinq ans pour les maréchaux-de-Camp, et de 
soixante-cinq à soixante-huit ans pour les lieutenftnts-géné- 
raux. Je voudrais que , pendant ce temps , le gotivernement 
. pilit choisir , non pas au hasard , non pas au g^é du caprice, 
mais dans l'intérêt de la justice et de l'armée : le ministère 
«serait maître^ dans<cet intervalle de trois années ; pour cha- 
que grade j de fiiire passer dans la réserve , ou dans lare- 
Itraite, un nombre quelconque d'officiers-génléraux, mais 
toujours à partir des plus anciens , et sans intervertir par 
faveur ou par disgface l'ordre du tableau. Avec ce moyen 
Ton ne pourrait plus dire aux oflSciers^génèraùx : C'est à 
tel âge 9 à tel jour que vous serez renvoyés i Leurs subor- 
donnés n'aiuraient plus la pensée de diminuer envers eux 
d'égards y d'obéissance et de regrets , en voyant approcher 
une époque de retraite désormais inassignable d'avance. 

En w^me temps il ne faut considérer , pour conserver les 
généraux^ que le seul- bien du service. Je ne conçois pa> 
qu'on puisse prétendre à rester dans le cadre d'activité lors- 
qu'on n'est plus susceptible d'activité , ni dans la catégorie 
de la disponibilité y si l'on n'est pas disponible i Je ne vois 
là. que des non-valeurs, dont la tolérance, physiquement et 
moralement , est un fléau pour l'armée. Tout à l'heure M- le 
comte de Golbert vous signalait comme un grave inconvé- 
nient insuffisance des cadres ; vous ajoutez à cette ^dieu^e 
insuffisance toutes les fois que vous laissez ainsi s'ac^oiire 
le nombre des non-valeurs dans rétat-major-général» 

Considérez en même temps les officiers supérieurs et les 
officiers inférieurs qui peuvent vous dire :.<( Nous sdmoieB 
prêts à prodi^er notre sang pour l'État ; nous ^i^ops des 
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titres à raTancemènt ; ûovts ayoné droit aux places qui âe 
sont pas rëmpliet en réaKté^ ou qiiî' sont dérisôirement oc- 
cupééa. H^y a dbnc là detil faces importantes d'une graTc 
quïMtion. Si voua 'ne les considérez que sous le point de 
vue des sommités, Vous saisirez bien mal et bieà incom- 
plètement l'ensemble dès intérêts. Tournons aussi nos re- 
gards vei's les intérêts généraux de 1,200 officiers supérieurs 
et de ISyOOO officiers inférieurs : alors nous trouverons un 
moyen terme équitable entre tous les services et toutes les 
espérances. 

A l'égard de la réserve, si fon adopte une amélioration 
relative à Page des officiers-généraux , comme celle qui per- 
mettrait d'arriver jusqu'à soixante-cinq ans pour les lins, et 
jusqu'à soixante-huit pour ks autres, l'importance et l'utilité 
de cette position feraient bien diminuées ! En vérité, si vous 
établissiez uneréserve'pareille , je ne sais pas quelle disponi- 
bilité TOUS trouveriez dans lés généraux dont les plus jeunes 
compteraient soixante-huit ans, et qui partiraient d'un tel 
âge pour attetidre itidéfiniment, quoi ? l'activité du temps 
de giierrie, quand ils seraient plus que septuagénaires.... ^ 

M. le géfiôrar'Cblbert vous a dit qu'il ne concevait pas 
pourquoi l'on établissait une différence d'âge pour l'époque 
à laquelle on doit retirer les lieutenants généraux et les ma- 
récliaux»d&<camp du service actif: cette différence, est pour- 
tant^ aisément justifiable. Si Pon choisissait les ôfiâciers-géné- 
raujK an -hasard, en* les prenant pour les 'élever eh grade ^ 
cxnnûiè dans une loterie, je concevrais qu'on n'îétâblit pas la 
div<$riité ded" âgê^.' Comme c'est aii choix que le gouverne^ 
ment nohlttîe^, ïrôus clevoils penser* qu'il avance les hompies 
ks (ulus capables de faire long-temps la guerre, les hommes 
devft' tes 'facultés physiques et' surtout morales promettent 
de' se «dHsefv*er long-temps sans affaiblissement f cai^ on esi 
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surtout général par l'intelligence ; tandis que les .officiers, in- 
férieurs ont besoin ayant tout de forces physiques* D'après 
cela , il est évident que les Iieiutenanta*généraux doivent pou- 
voir servir plus long-temps que lc!.ffésidu.dç9 marécbauxHle- 
camp» qui végète à son rang d'anc.ie^neté jusqu'au dernier 
terme sans avoir mérité d'avancement :.ane différence de trois 
années entre ces de^x grandes positions p'est donc nullement 
exagérée. 

Il me reste une dernière observation à vous pr,ésenter sur 
un sujet fort délicat; j'essaierai de le traiter à. la jbisavec 
réserve et modération, mais avec indépendance :.je veux 
parler du droit de mettre e|i retraite les ^fficiers-géné- 
raux. 

Je demanderais d'abord s'il pourrait être .d^ns l'intérêt 
du gouvernement de réclamer l'exercice d'une faculté indé- 
finie y sur laquelle il insiste, « de pouvoir admettre k la re- 
traite les officiers «généraux lorsqu'ils en sont reconnus 
susceptibles. » ( Exposé des motifs. ) 

Remarquez ici le vague des expressions, et traduisons eu 
style vrai cette faveur apparente : a Tout le monde est suscep- 
tible d'être admis à la retraite. » Oui > quand on n'a pas le 
crédit de l'empêcher. 

m La loi du 11 avril déclare, dit l'exposé des moti6) à 
trente ans de service effectif, le droit acquis à la retraite, et 
l'Etat la doit à celui qui satisfait à cette condition . L'officier 
qui la demande ne saurait êjtre refusé : le droit est incon* 
testable. ]VIais si l'intérêt privé peut en e:fîger l'application > 
par une juste réciprocité , et dans ijp intérêt général, tegctf* 
vernement ne doit-il pas conserver je ppuvoir de la ^onnet 
quand i| y a justice et opportunité à lei fajre. » 

Est-ilvrai, l^essieurs, qu'ici la pç^rtie ^pit ^^-q:/c p^trerîEtat 
et leâ officiers-généraux 1 Parce qqe ceui^-ci , lorsqu'ils ont 



DE H. CH. DUPIN. .133 



I i4 



servi trente kns la patrie ;' peuvent renoncer à leuir position 
brHIaiiteV à J'av^ncètiienty éMi liotineùrs qai les attendent 
encore^ 'estait mrài que, pai* une coibpensation ëquitabile , le 
gouvèroenfent puisse enlever' à d^autires , aussitôt qu'il y 
trouve oppoftùtiitéy tout leur avenir de gloire et de grandeur? 
Elstpil vrai qu'il puisse ainsi priver de récompenses futures 
lesgéni^rànx qui n'ont jao^aié voulu solliciter leur retraite , 
par coài]|!)ensatron pour' ceux qui trouvent 'avantageux de' 
réchmét la lèuir ? C'est invoquer le droit ' de châtier le. dé* f 
voâmént, l'aii^ti vite /le zèle , la fi^rce, pour se venger sur le 
meillettr ôffiéier d'un abandon permis à l'indifférence , à 
répniseménty à l'impuissance d'un valétudinaire I 

Et inoi a!ùssr; Messiéui's les pairs , j'ai lu très-attentivement 
les loii^relktiv'es^ la position de la retraite. J'ai soigneuse* 
ment analysé lesdiffiérents motifs d'après lesquels on peut 
admettre tin. GÏfieier à là retraite 1 ou le mettre. d'office en 
retraite , ^soit à* cause' de sa' conduite, soit pour refus de ser* 
vice , iknt^bkur invtdidité > soit pour incapacité. Là s'arrête 
le texifef diésiôis'; (nais là ne 's'arrêtent pas lesf prétention^ d&'* 
l'admiaistration ndlitaire. i r. 

£lle-dità.rofficier , j'ai eité textuellement ses paroles : t)ès • ' 
que vous atteigne trente ans de service, vous obtenez le 
droit de donner votre démission , ou, pour mieux dire, de ^ 
demander votre rétraité; et, par conséquent, de quitter ' 
le servidé du gouvernement : c'est un contrat synallagmati* 
qne. Si donc vous avez le droit de mettre à cbaque instant 
le mailché à la niaih au gouvernemèiil, lui-même a lé droit ; 
de vous.mettre en retraite. ' 

Ici je 'demandé à rà'ppéièt encore au principe du gouver*^ - . 
nemenft ;' je déclaré que V 'sous tout gouvernement absolu , 
cette condition n'est pas seulénîeht un fieût, un usage ; elle 
est un droit , un principe, une nécessité. If n'y aurait pas uii 
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chef de FËiat absolu , si quelque chose pouvait résister à 
aoa vouloir arbitraire. Il faut, par conséquent, qu'il puisse 
briser la es^rrièrede toute personuci dans son gouTcrnement 
Ce n'est pas son éloge que je fais entendre^ c'est sa nature 
que j'expose ; je dis précisément pourquoi noua détestons le 
gouvernement absolu. 

, Sous un gouvernement constitutionnel > le pouvoir n'a de 
droits que ceux qui sont écrits formellemept dans la loi. Or , 
en fait de retrfiite , il n'a pas de pouvoir arbitraire. J'ai tu 
dans l'exposé des motifs qu'auparavant le gouvecnement avait 
toujours possédé ce droit ; je le crois bien I -Mais veuillez sui- 
vre avec moi lès transmutations subies dans la nature da 
pouvoir 9 et Vous verrez comment ce droit a cessé d'exi$ter. 
Après le 18 brumaire, le consulat établit, le pouvoir absolu 
sous le titre de république^ comme Auguste établit l'empireau 
nom du sénat et du peuple. Vous pouvez vous rappeler que , 
dans le premier discours qui fut adressé par le président du 
sénat à l'empereur, M. François de Neufobâteau commençait 
ainsi : Sir^ide la république l^difoXéon sourit de cette alliance 
de mots , qu'il imita sur des monnaies portant ces tûoii : 
Empereur de la république \ mai^ bientôt après on y substi- 
tua ceux-ci ; Napoléon^ empereur de$,Fi:cLr\çaiSi Vous étiez 
donc, dès la première époque « aous (e pouvoir absolu i 
comme sous l'Empire ; tel était le.drpit ^. le principe du gou- 
vernement; c'est précisément pour, cela que l'arbitraire en 
matière de retraite paraissait naturel. Remarquez d'ailleurs 
que, dans l'application , personne ne pouvait faire entendre 
de critique, parce qu'il n'y avait alors ni liberté de la presse, 
ni liberté de la tribune ; or, quand il n'y a ni presse , ni tri- 
bune libres, avec un pouvoir absolu , l'on peut renvoyer sans 
motifs qui l'on veut, quand on veut, sans redouter l^rép^*^?!'^' 
tipi); aamiUeu dé ce silencequis^app^ealors l'ordre et^lapau* 
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ArriTons à b Restauration* EUe s^t dit r Je remplace 
FËmpire ; j'hérite de $oa' pouToIr militaire ^ je FexercerM 
dam toute son étendue* Aucune lui n'interdieak à Mapoléoii 
de mettre 2u:bitrairement ces officîeitl en retindle ; il en sera 
de même pour moi : je ferai ^ qu'il a-filit. Cependant qu'en 
est-il résulté? Comme le principe et les fermes du goturernè* 
ment étaient changés , Jfoe liitt^ inciessailte , opiniâtre , s'est 
engagée à la seule tribune qui Iftt publique alors. Tout cb 
qu'il y ayait d'illustre et d'éloquMt, à cette ^)oqùey ré« 
clama pour faire disparaître un arbitraire incompatible arec 
le nouvel esprit des* lois. 

Cette lutte n'était pas la seule; elle s'ajoutait à toutes celles 
qui partaient d'un même principe m^onnn d'une part et 
réclamé de l'autre. Voilà pourquoi la Restauration ne s'est 
pas perpétuée; elle a touIu maintenir un certain nombre dé 
prérogatives qui n'étaient pas dans le. droit et qui Tiolaient 
la constitution nouvelle* Les hommes qui voulaient que les 
principes du gouvernement constitutionnel fussent une vé-' 
rite combattaient avec la toute-puissance de la vârité. ' lis 
s'avançaient invincibles comme la raison , inflexibles comme 
la logique ; ils poussèrent si loiû la lutte, armés des lois con- 
stitutionnelles^ qu'il fallut que le pouvoir, en vînt à pluBlier 
ces mémorables ordonnances qui renversaient tous nos. 
droits, pour ressaisir un arbitraire insensé! {Marques^ hom*5 
breusead'h^.dhésion.)' ' * 

Voilà la cause de sa chute. 

La révolution de 1830 arrive* Cette fois le primtipeoDn» 
stitutionnel est posé 9 proclamé dans . toute s6a étendue % 
dans toute sa vérité. La loi qui garantit l'état dés officiejrs' 
est stipulée au nombre de conditions de la liberté nationale.^ 
Eh bien 1 à partir de ce moment, la prérogati^rey'. l'usage' 
(ce ne pouvait plus être un droit) de la mise en retraite^ 
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arbitraire , est devenu plus que jamais oontrsdre au prindpe 
du- ^oaveraementw /CWt iine incmiëtitutîbiinaKte. 

X« ) gouvernement de jufllet mérke «à sqki tour de magai- 
fiqncs élo0és:poa» far kmgaiiiaiîCié dfiiprès faqtièllé » en beau- 
conp.de circoMtiticee , il & ooraerré des emplois à des'fonc" 
tiannairesi^à-deS'iofflciersiiiotit lamaWeillanee étkit<à peine 
cachéesousiun voile t^anspareût. Il n'a recaéilU que d'iieu- 
revs fruitst d'oiis> modëratieift forte qm l'Hoiiore. ' " 

Les ilégisktettvs'Oiit ôff^t <iin grand lexèibplede la même 
vertu , rëçompeniée du même succès. En 1830, nous atons 
conservé tdut, entière celte magistrature inamovible dans la- 
quelle nous savions y à n'en pouvoir douter , cjbe l'on 
comptait un vgi jg^rand 'iiombre d'hommes' mal déposés pour 
le nouviçau gouvernement; Par notre tolérance, nous les 
avons. cernés^ si jeipnis parlet* 'ainsi, dans lecerele consti- 
tutiOBocL flpie aousdécvivionë autour d'eux. J'ose iciTaïfir- 
mer yiiceUe iniodédàtion'^î qi/aucune- révolution poptriaire 
n'avait encore présentée ^ a plus fiiit pour la grandeur et la 
puiaelliice du g^ùverneiaént de juillet que- n'aurait fait ime 
épurMiontuéme intellig^dte: et mesurée de la magistrature 
assiseift 1. - > fr » • / -»i' . ». K. • t.i » ,*,i i. . » . 1 

Messieurs lee f airs , ce qiû fut vrai dé la biagistrature 
est 1imi»<d? l'avmée^ non^' seulement povlr le passé, i^àbispour 
l'aiianir» -, > ^. - » » 

Je ( «sais respecter toutes les cdnvenanceii / et veux rester 
dans les bornes d'une modération que je reoomma:nd& Per* 
sonne plus que moi ne rend hommage à la doiiceuir habi* 
tueild^dadiptre gouver ndment , et n'éprouve plus dëplaiisir à 
moAtittr son affisction envers plusieurs des nnnislto actuels* 
Cest pourquoi je les priedenie voii* dans mes patbles que 
rexp9esaian'dema«cooseieifce^ d'où jailKt' une conviction 
fbrte^ profonde ,:qae mott viB désif'de les vcnr de plôé'eû 
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plas entrer dans les Trais principes du gouvernement que 
nous avons fonde , aân que ce gouvernement vive , qu'il se ' 
développe , qu41 kcqul&re' chaque jour davantage la force 
la stabilité y la- sécurité. L^ plus grande ei.la meilleure pct| 
nition qiié nous puissions, que iîous véuilliohé infliger à nos 
ennemis sera 'dans \e spectacle ii' une telle prospérité , fruit 
d'une force modérée'. 

Voilà , Messieurs les pairs , les observations que j'avais à 
vous présenter. (Marques nombreuses d'approbation.) 
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(Séance du 1 3 juin i838.) 

Je ferai remarquer que la rédaction du § 2, art. Itr , ren* 
ferme une disposition qui paraît véritablement monstrueuse* 
Comme elfe né présente aucune distinction entre le temps . 
de guerre et le temps de paix , il en résulte que , si l'on 
nommait un lieutenant«généràl au commandement d'un» 
camp de^ plaisance (|ui peut se icompo^er de plusieurs drvi*- . 
siens, il acquerrait par cela même raptitude à la haute po* 
sition de maréchal de' France / sans avoir jamais livré ni 
gagné de bataille ! Il faudrait' au moins exprimer la condi-^ 
tien du temps de guerre. Cependant j même avec la pensée 
de cet indispensable correctif , il vau(ïràit encore mieuK sup« 
primer le paragraphe. . . 

Si vdiis n'avez pas perdu de vue This torique que j'ai pres- 
sente, lors de la discussion générale^ d'après ïe tableau des 
évèoèméntsmilitaires accomplis depuis vingt-trois ans, vous ' 
vous rappellerez que tous les lieutenants-généraux qui, dané '- 
ce laps de temps , ont été nommés maréclbaux de France, à 
l'exception d'un seul, avaient rempli cette condition ,r san^ i ' 
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qu'il eûl été nécessaire d'en faire un article de loi. Un seul 
officier*g^énéral) M. le comte Valée, fiiit exception à cette 
règle ; exception glorieuse que le ministre de la guerre a rap- 
pelée , et que j'ayaia indiquée dans la discussion générale. Il 
s'agit donc dé l'illustre général qui a pris Gonstantine, sans 
commission du roi pour commander le corps d'armée qn'il 
a fait vaincre spontanément. Eh quoi ! ce ne serait pas sur la 
bi^he de Constantine qu'il aurait trouvé son droit au M ton 
de maréchal ? Ce serait dans une lettre close , écrite après 
coup y qu'il puiserait son titre d'éligibilité , si complètemen 
conféré par le grand jour de la victoire ? Non ! mille fois 
non ! dans toute bataille on le général en chef» commissionné 
par le roi , sera tué , et dans laquelle le commandant en se- 
cond saura décider, compléter la victoire, parce qu'il n'aura 
pas une lettre de commission , il ne pourrait être fait ma- 
réchal , et le titulaire eût-il été battu, serait éligible en vertu 
de sa défaite? Quand une mesure conduit à de telles consé- 
quences , elle est anti-militaire. 

J'avais cité, dans la discussion générale^ la grande çt belle 
justice rendue par Louis XIV à Vauban , qui jamais n'a com- 
mandé de corps d'armée ; il en sera de même d(3s plus illus- 
très généraux appartenant aux armes savantes du génie 
militaire et de l'artillerie ; pourquoi les déclarer en fait in- 
éligibles au maréchalat : ce serait indigne d'un siècle de lu- 
mières. Redisons-le haut et souvent , c'est un des titres de la 
gloire militaire de la France, que d'avoir pu compter Vauban 
parmi ses maréchaux. 

Je serais fâché qu'une règle quelconque rendît impossible 
un pareil acte de gratitude nationale. Gardons«nous donc 
d'écrire une aussi honteuse impossibilité dans la loi que 
nous discutons. 

En vérité, je ne puis concevoir un intérêt assignable , 
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même w goniy&cuemtnt le pfaitf médiocre , de ue pa» duiinr 
les. bomuaeft de guerre les plos illustres pour eu &ire des 
miM^dbatix; et si ce malheujf pooTait arriver, votre vaine 
précaution n'y remé<fierait pas ; car , ainsi que déjà je l'ai 
faitre.marquer» on peut avoir commandé eu chef et n'avoir 
jamais remporté de victoire. Il n'est certes psjsisaot exemple 
qu'on ait CQmip^ndé:Qn chef et peidu la bataille; touibes lés 
ibis qu'on livre combat décisif , il faut que Huoede» deux 
armées soit vaincue. Je n'aime pas une condition qui i^end, 
saus distinction; élig^ble au' maréchalat par la défaite à l'égal, 
de la victoire. ^ ; i* . . i*. 

Messieurs. les pair^^ je désire que la kÀ maintenam>diaca* 
téeaitune heureuse issue. Toute entrave est supeiflue, in« 
jarieuse au gouvernement, et parfois inique ; alors je ne 
désespère pas qu'à la fin nous obtenions le consentement 
luême du ministère et la sanction du roi. (Très*bîenl jljirèa-« 
bien.) ; . . - '. 

Le paragraphe , mis aux voix , est rejeté à une grande 
majorité. 
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NOTE 

SUR LES HARNAIS DE L'ARTILLERIE. 



'* T T *1 l\ ' 



Le tiaméf o' de mars 1837 dn Journal des sciences militaires y 
contient un article sur des modifications à &ire aux harnais 
de rartiUerie.X'esipérience qui a été faite ,- depuis, de ces 
modji^Cfl^€mi9'port^ à croire <{ue le système est boii. Ce 
motif nous engage à publier les dessins des harnais avec bri- 
coles. t^Qus désirofis qu'on , essaie , en grand , ce nouveau 
mode de harnachement, et qu'on ne soit pas arrêté par une 
apparence de complication ; elle disparaît aussitôt que le 
système, est enjeu; Nous sommes persuadés qu'on en recon- 
naîtra tôt pu, tard les avantages 9 ^t qu'on s'apercevra qu'il 
est infinii^ent. moins fatal aux timons que le système 
actuellement en usage dans l'artillerie française. 

Dans l'article déjà publié sur les haraais modifiés , il est 
question d'un collier destiné à empêcher les cordages qui 
unissent les palonniers à la volée fixe de tomber dans' les 
jambes des chevaux du timon ^ et de les empêtrer «^ L'expé* 
rience a démontré que cet inconvénient ne se produit point, 
et qu'ainsi ce collier auxiliaire est tout^à-fait inutile. On 
le préviendrait, d'ailleurs, en attachant à la volée fixe, et à 
droite du timon , le cordage destiné à la file de gauche des 
chevaux de devant et réciproquement. Il résulterait de cette 
disposition un croisement de ces deux cordages sur le timon, 
qui suffirait pour qu'ils ne pussent jamais empêtrer les che- 
vaux«^ Le collier dont il s'agit peut donc être supprimé. 

Nous terminerons cette note en faisant remarquer que le 
système d'attache des chevaux de devant à la volée fixe peut 
être employé aussi bien avec les colliers qu'avec les bricoles; 
que ce système est indépendant des harnais , et réciproque- 
ment , et qu'on peut , par conséquent, les employer sépa- 
rément ou simultanément. 

Les dessins font connaître les dispositions à donner à 
chaque partie du nouveau mode de harnachement. 

UN Offigikb supérieur d'artillerie. 
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D9 tempM de t'arwtée ému tei grmuU IroMUjP eMk, par le même. S (r. 

Det Lignes de eireowDolUUion et de eotUrevallation, par M. Rogaet, chef de baUillon 
au t4« léger , an vol. fn*ë , orné da planahei. 4 fr« 

Dissertation tur l'organisation actuelle du personnel de VartUUrie, par an officier 
sapértear de Tarraee^ in-8. t fr. 

eiémens de léoislaUon militaire. — Améliorations des reiraiies anciennes et noovellefl 
avec amortusement de leur charge au profit de l'Etat et de l'armée , par Saiate- 
QiapeUe, secret, particulier du maréchal Gourion Saiot-Cyr à la guerre et à la ma- 
line. ' ' 3fr. 

Essai d^une instruction sur le passage des rivières et la consirutiion des ponds mUi- 
taires, àji'utage des troupes de toutes armes, par M. A^ Haillot, capitaine comman- 
dant au bataillon de pontonniers, s« livraison , in-8., ornée de planches. 4 fr. 
Nota. — Le travail de M. le capitaine Haillot comprendra trois parties : 

La PREMIÈRE y ayant pour titre ; Euai d'une instruction sur le passage des rivières 
et la construction des ponts militaires, forme trois livraisons qui viennent de pa- 
raître. 
La DEUXIÈME PARTIE, SOUS le titre de : Précis historique sur tes passages des n- 
«térea les plus remarquables, eœicutés jusqu'à nos jours par les armées; suivi 
d'un examen critigt^ des divers équipages dellponts menés à la suite desarmist, 
paraîtra en deux livraisons. 
La TROISIÈME PARTIE : Hydrographie de l'Europe, ou description, par hatsint, 
des fleuves et rivières de celée partie du mande ,aen publiée en trois livraisoBs 
qui paraîtront presque en même temps que celles de la seconde partie, eUes se- 
ront accompagnées d'un atlas indiquant fe cours des principales rivières. 

Essai sur l'organisation de l'artillerie et son emploi dans la guerre de campagne, par 
J.-U. Le Bourg, chef d'escadron au 7e régiment d'artillerie. 
Nota. L'ouvrage est dhrisé en deux parties ayant pour titre , savoir .- 

1. Précis historique sur la composition de l'artillerie. 

2. Emploi de l'artillerie dans la guerre de campagne. 

L'ouvrage a paru en 5 livraisons : la première se oompose de toute la première 
' partie de l'ouvrage; la deuxième comprend la seconde partie Josquês et v eom- 
pris les détachemens pour les Tivres et fourraees; la troisième comprend le ser- 
vice de l'artillerie dans les batailles jusqu'à la nn de l'ouvrage. 

Les trois livraisons forment un vol. in-8 de SSK) à 400 pages avec tableaux et plan- 
ches. Prix de chaque livraison .- 3 Dr. JSO c . 

EÉSûi sur l'organisation défensive militaire de la tramée, telle que la réctamentréco- 
nomîe,Vesprit des institutions politiques et la situation de rBurope, par le général 
G. de Yaudoncourt, in-8. < - ■ > 4 fr. 

Essai théorique sur les guerres de l'insurrection ; ou suite à la Vendée militaire, par 
)l. Roguet) chef de baulilon an I4e léger. Liv. lY , i vol. HhS. 7 fk*. 90 e. 

• 

Expériences faites à Metz en 1834, par ordre du ministre de la guerre, sur les batteries 
de bréehe, sur la pénétration des projectiles dans divers milieux résistans, et sar la 
rupture des corps par le choc : suivies du rapport fait , sur ces expériences» à l'Acadé- 
mfe des sciences de Paris, le 13 octobre 1835, au nom d'une CQmmissioA,Qi>q>P<^^ 
de MM. Dupin, Navier et Poncelet, rapporteur. Cn vol. m-8. avec io pTan- 
dhes. tb.Sùt' 

Expériences sur la fàbrieaUùn et la durée des bouches à fets ^^ fsr.et em krevs , 
recuefllies et mises en ordre par M. Moritz Meyer, attaché au ministère de la guerre 
en Prusse. Traduit de l'allemand et augmenté de notes relatives 4 cet art en genéraji 
et terminé par un résumé d'expériences , de 1785 i 1813, par Ravichio de Peretsdcrff- 
13n vol. in-8 , orné de planches. 5 fr.'SO e. 

Esppérienees sur les poudres de guerre, faites à Esquerdes dans les a s m ées ftU^> 
1833, 1834, 1835, suivies de Jiotices sur les pendules balistiques etiesjiendules-oftQOi»- 
|n-8i avec figures et un grand nombre de tableaux... f^"' 

EMpériemes sut différentes espèces deprqjeeMescreu», faOes étms' Héêfcffi^, en ^> 
1851 et 1 833, in^ , avec un grand nombre de laUeaox. • "^ "^ f^- 
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Eapérieneet eomparaHwê faiiet à ùéwt»^ «» 1836 . «n^e ief k9Uéke9 àfm^m fimh 
de fer ttoriginet françaite, angiaite ei tuédoiêè, in-6 , avec tableaux et denii». 8 fr. 

Expériences auœquellet oni été toumise$, en IS&S, à bord de la frégate la Dryade , di- 
vers objets rekUtfs d l*artitlerie , ia-8. 9 fr. 50 c. 

Expériences faites d Brest, en janvier i8i4> du nouveau système de forcée n&vaUs , 
proposé par M. Paiihans. — Suivies des expériences comparatives des canons de 80 
awe ceux de 96 et ^, et ctstonades de ces deux derniers calibres, inrS, avec un ^and 
nombre de tableaiix. 5fr. 

Exposé tucdntt de nouilles idées sur Vcert défensif contenant Kaperça d'une nouvelle 
toéorie sur cet art, et de quelques dispositions propres à confirmer l'efficacité de 
oetie même Uiéorie. Iib«. avec planches. ft fr. 18 e. 

Histoire des institutions militaires des lYançais, suivie d'on aperçu sur la Marine mi- 
litaire; avec un atlas de 300 planches, représenunt les umrormes anciens et mo- 
dernes , les armures, les machines de guerre , ete. , etc. ; par M. Sicard. 4 vol. grand 
in-8. de 8 A 000 pages chacun, et d'un atTas. Gtiaque volume est enrichi d'un grand 
nombre de tableaux synoptiques. Prix de l'ouvrage entier : 80 fr. On peut se procurer 
l'atlas séparément pour 10 fr. 

Histoire résumée de ta guerre d'Alger. In-8. avec le portrait du Dey. 1 fr. 60 o. 

Journal de fesepédHion et de la retraite de Constantine, en 1830, par un officier de 
rarmée d'Afrique. In-8. 4 fr. 

La f&re» armée mise en bamenie avec Télat aeCoel de la société , par mi effieier étran- 
ger. In*41. ifr.80c. 

Mnas/uel historique de la technologie des armes à feu; par M. Horitz Heyer, capitaine 
nruaflieo : traduit de raUemand, par M. RieiTei, professeur i l'écoie d'artiUeriede 
Vincennes, composé de deux parties : . 

Première partie depuis l'invention des armes à feu jusqu'à 1763. Un vol. in-8. 7fr. 80 c. 
Deoxiéme partie , depuis Tannée 1763 jusqu'à 1833. Un roi. in-8. 7 fr. 80 c. 

Mi^oireMur les fçrtifioeiions cfe/'arM, avecplan : premier mémoire, comparaison du 
projet de Vauban avec celui des généraux Haxo et Valazé j par Th. (jhoumaraj ancien 
capitaine du génie. In-8. 3fr. 

lÊimoire sur la défense et l'armement des côtes, avec les plans et instructions approu- 
vés par Napoléon , concernant les batteries de côtes } et suivi d'une notice sur les tours 
maximiliennes, accompagné de dessins. In-8. 8 fr. 

JAbnetr» «nr le. matériel de l'artillerie des places dana ses rapports avec Ja forti&caM<m 
et les principes généraux de la défense , in-S-avec planches. 3 fr.,78 a. 

Ifetes sur les reconnaissances militaires, par le capitaine Gbatefai», fn-s, avec une 
planche. . 3 fr. 75 c. 



Noace historique sur les ponts militaires, depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos 
jours; par M. Born , capitaine d'artillerie au ministère de la guerre. In-8. 5 fr. 

Notii^ historique sur Fauban , par le général marquis de Chambrày ^ ilê l'Académie 
royale des sciences de Prusse , in-8. 3 fr. 

Nùf^'^i^fti/i''ganisaiion militaire du royaume de Sardaigne,' In-8. S fr, 80 C. 

Notiee historique sur Guibert , par M. le général Bardin. In-8. 3 fr. 

NoUee (suite de la) sur Inorganisation de l'armée aiutri^ienne,pu Raviefaio de#e- 
reisdorfr;iB^. 3fr.80c. 

obserwUiOiM sw Ifi noufl^eau système d^artillerie française, par le lieutenant-général 

Observations sur les applications du fer aux constructions de l'artillerie, in-8, orné de 
planchés. Sfr. 



Hfià^'^téàè^, Mtpement et àrandes manceuvres des troupes russes et j^ussiennes 
reunies à Kalisch pendant l'été de 1838, par M. G. de Decker, colonef commandant 




8fr.78c. 



BifiemkmiÊur te wU mimH cn Ai terrOotr* itJlger, |Mff M. Préaux , tteuteiMOl* 
nel d'artiUecie. i toL in-s, aTOC cartM et plana. I^t 

BelaUan dei opérationt de l'artillerie firdmçaiâe, en 1895, an liége ëe Paoupeli 
devant Saint-Sébastien et Lérida ; auîTi d'une note sur les opérations de fart 
dans fa raflée d'Vml^ en l8S5;par M. Born, capiidne d*artiAerie, aide-de-< 
M. le lieutenant-genéial baron Bouchu , in-8. , avee jilans.- 

Beeherd^et sur Fart difentif, par M. Micaloz, ingénieur civil, auteur de Foui 
anonyme ayant pour titre .- Mxpoté tueeinct de funnelUe idiee eur Vart défi 
ïu-^, ^vec planches. . 

Sixième de pointaae généraUment applicable à UnUet lee haudtes à feu de 

par le général Navarre Sangran ; in-8 , avec planches. S ir« 

lOURNAUX MILITAIRES. 

* 

Journal det Seieneet militaires dei armiei de terre et de mer. Ce recueil, qui 
depuis quatorze ans, est répandu en France et à Tétranger ; il renferme tout ce' 
rapport aux sciences militaires, histoire, tactique, etc., etc. La rédaction en eal 
fiée aux oiBciers de l'ancienne et de la nouvelle armée. Prix de lasouscripllm» 
Paris, 43 fr., pour les départemens, 48 fr., pour l'étranger, 84 tr. 



Jimmal des ar mes epédales, paralssanl tons les deuxmois. ln-8. de Bi 8 feuiOes; 
4SaBles , planches, dessins, machines de guerre , etc. 10 fr. par an, S fr. en tut 
les départen^ns , 4 fir., pour l'étranger. 

Jùuruai de Vinflmterie et delà eanaterie, 4854, 1855. S vol. in^. avec oarloB , 
dessins , portraits , costumes militaires , etc. Prix : 

Annuaire des armées de terre et de mer, pour l'année 1856. Un vd. in-8. de 8B0 
petit-texte , avec plan. t frT 

Cet ouvrage diffère essentiellement des autres annuaires militaires; Il ombras 
plètement l'Ostoire des armées françaises et étrangères, et présente des notions 
sur toutes les armées du monde. 

OUVRAGES SOUS PRESSE. 

Élût actuel de l^arUlkrie de campagne en Europe ; par G.-A. /aoobi , Henteùai 
l'artillerie de la garde prussienne. Traduit de rallemand , revu , eorriaé , aogOMi 
accompagné d'ooservations, par M. le capitaine d'artillerie Mazé, professeur à 1' 
d'application d'état-major. 
Nota. L'ouvrage complet sera composé de huit à dix livraisons environ, ln-8, a< 

pagnées de taUeaux et de planches. 

Chaque livraison T excepté les grandes puissances qui en auront deux) contiendra fi 
awtel de l'artulerie d'un même pays . se vendra séparément. 5 ijr: 

Le premier cahier, contenant l'état actuel de l'artillerie de eampaffne anglaise ^ est 
vente. s fr. tS 

Aide-mémoire de ringénéewr militaire, livre 11. — Sciences auxiliaires. In-g, 'kri 
planches. ^K " 

Géographie militaire de l'Europe , d'après le colonel Ritter de Budtorffer , etc., etc. 

.J^ota, L'ouvrage sera composé de 12 à 14 cahterb de 8 à 19 feuilles cbaedn ar^ 
eii^ ; chaque câiier contiendra la Géographie militaire d'un même pays, et se^ai _ 
séparément. SfriYSi 

dinstàntine. Recueil de documens sur l'expédition et la prise de Constantine, par les 
Français, en 1897, pour servir à rhistoire de cette campagne; un vol. ln-8, avec un 
aUas.Prix: fSfr. 

Histoire militaire de i'Europe^ûe^n 1793 jusqu'à ce jour. 

Ifcrto. L'ouvragé sera composé de 10 à 13 eahiers'de 8 à 13 feuittes chacun avec une 
carte ; chaque cahier contiendra l'histoire militaire résumée d'un même pays, se ven- 
dra séparément. 
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&^hmii ^ Sj^tofôa ^e i'SLnttut. 



Je IviT^ &u public , dâiis ce deuxième cahier» une des- 
cri]rtioii de rartillerîe hollandaise» avant de m'occupcr de 
celles des puissariices d'uù ordre sopérieuf. En agissant 
ainsi» j'aî cru ftire une chose agréable à ines lecteurs» 
étant; en mesuré de letir donner des renseigiiemens éten-^ 
dui^ sur cette artillerie peu connue des étrangers » et qui 
n'e^ pas appréciée coïnme elle mérité dé Tètre. 
- En effet» dans ce pays» la bonne composition du per- 
sôntiel» dotit Jous leè offîders éupériéùrs ont reçu le bap 
tème inilitàtre, dans les guérites de l'einpiref français » et 
l'intervention tatélaire dii chef dé Farlillérie » îé prince 
Frédéric* dëiS Payé-Bàs» ont contribué â uù système qui 
<;otiserve refmpréiùte nationale, quoique ï^eiifermant une 
multitude de choi^és étidèmmeiil empruntées àdi puis^^ 
sânces voisines. 

Lorsqu'on examiné avec impàrtidltté lés diverses parties 
du système de cette artillerie, on lie rencontre aucune 
trace» sdlt d'un éi^rit avide d'innovations que Tinâeiible ex- 
périence dé* là guerre n'aurait pas encore sitffisamment 
constatées, soit d'un attachement étroit à l'ancieti éyisième 
qui n'est excusable aujourd'hui que chez ceux qui ont 
vieilli à sod service. Vh tout aussi bien harmonisé né ^ou^ 
vait iialtre que sôus là double iùfluencè dé la soUicitudef 
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du premier chef de l'arme pour son amélioration» cl de la 
puissance qui peut dbposer des moyens aécessaires pour 
parvenir an succès. 

Nous avons déjà parlé du grand nombre d'officiers riclies 
de science et d'expérience de la guerre, qui se trouvèrent 
présens à la formation du corps, et dont la présence 
fut une première cause d'heureuse influence sur son esprit. 
Une autre cause est due au aoiD extrême que l'on apporta 
plus tard dans le choix des jeunes gens qui se présentaient 
pour en faire partie. Si à cette considération l'on ajoute celle 
du haut prix de la pension qui était exigée, àlacadénlietei- 
litaire de Bréda, des élèves destinés à l'artillerie ^t au gé- 
nie» pension beaucoup pins forte que c^Ue des< élèves de 
l'infanterie, pn n'aura plu& de peine à.eoniprciidire Tori* 
gine de la grande supériorité que l'on rencontre dans les 
deux premiers corps sur le troi^i^e, sous le rapport so- 
cial, non moins qi^e sous celui des études sçieqtifiq^QS. ' 

Mais quelqu'élevée que puii^se être rin&lr^çUpn^pienlifi- 
qued'un.corps d'artillerie, elle ne saurait, à elJLç^içjiIe constir 
tger qn avantage complet, et elle a besçinpQur; cela du 
concours des moyens financiers. i^ l'îlide de^gu^ i] djuy^çnt 
ppssi^e de vérifier les conceptions thépfi/ju^,^ aB^PW^I* 
d'épreuves ^tendues , capables . ^^^ ra/sfiu^^^r . ent jè^iv^me^t 
Pendant la paix, cpntf e les çrai^te^^^gu^ (J.p^t t^flJQfif^ '\^9^ 
pirer la pierre de touche des champs de b^|£^l^€^'^,][c;i^ c'est 
a^gQUv^rneu^nt que reyient enUèren^eii|L,k;|Dérîtei jî^^ 
biep çpi^ris son devoir* noja 3eyl^çpeï\|^ei;i,^j[{^pçp,jj^^ 
nplp^f^s nécessaires pour exécuter des^é^e^yes^ès^^ét^r 
dues, mais encore en dotant en général, d'une manière 
forte, cpnvenable, et très libérale, r«rme derapûlJ[çiî^^,dont 
tousle^ bons, esprits avaient reconnu l'importc^B^ce^^éciale 
pour la défende du p^ys, à la vue du graqd î^qii^re de 
places fortes que la nature même du sol objige d'ientre- 
tenir. 
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A l'égard des formes du maiérieUet des inslructionsre- 
lalWes à son maniement et à son emploi» nul doute que 
le voisinage de la Prusse, de la France et de l'Angleterre , 
n'ait exercé une puissante influence sur les choix auxquels 
on s'est arrêté. 

D'une part, l'étroite union de la famille royale néerlan- 
daise avec la maison régnante de Prusse , qui permit au 
chef de l'artiHerie de porter un regard prtifond dans les 
institutions militaires prussiennes $ de l'autre , de nom- 
breuses relàtbns politiques et commerciales avec les états 
limitrophes, la France et l'AngleteiTe, ont donné naissance 
dans ce.paysàune artillerie de laquelle on peut dire» 
qu'elle s'est approprié de chacune de celles de ses voisins» 
ce qui, d'un commun accord» en constitue.la partie la plus 
forte* 

Indication des Matériaux. 

J'ai eu moi-même l'occasion de voir et d'examiner Tar-. 
tiilerie hollandaise» dans un voyage en Hollande fait en 
1833; je dois encore beaucoup aux communications faites 
par d'autres officiers^ qui avaient aussi examiné par eux* 
mêmes cette artillerie. Enfin j'ai eu recours dans la ré«. 
daction du présent travail aux sources originales suivantes: . 

1* Bydrage tôt de Kennis der ArAllerie voor de versckil 
lenie wapenen door P, II. ©a» der Meul$n, Liut. der ArtiU 
lerie. JUreda iS8l. 

2"* MUitair Zakboekje ten diemte van het Nederlandsçhe . 
Léger, dock meer hyzonder van Rat ITapen der Artillerie, 
door A. W. de Bruyn, Kapitein der Artillerie. Maestricht 
1838. 

3** Benaming der Trektuigenj derzeher Onderdeelen , 
Eigenschappen en Gebruik. Te's Herlogen. Bosch 1836. 

h'* Handhoek ter Fervaardiging van ErnstvuurtJDerken 
etc. doorj. fV. Sessler 1828. 
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fSff^' SepaUng'^anhei niétérieeU gev^râetd loi de FàlU- 
êiyghéid éenêr FeU-hatiery* Nir^fen 1831. 

Qo Vhiwirp van een voorlopig rawicttrip op de - bêJSe- 
nrnf 0n de bewegingen van het tnaterieel der f^eld-eurRy- 
dende artillerie. 
- a) De KanmM Sehàod. 

b) De Siiikhen êchoôL 

e) Dé BaUmf School. 

ij F^emgtii^en met merdm'e BMeryen. 

e) Vyêe van kandOen dir FM en Bjfdendé Artillerie 
kjr verenigde FeMgiingp^ fn9ê Infékierw^^ KavaU^ 

Poids et Mesures. 

On a conservé dans le royaume des Pays-Bas le systéipe 
métrique des poids et mesures introduit sous l'empire; en 
donnant'sîinplemèrit des noms hollandais Hux difrérentes 
uéités dont il se coitipose. Ainsi le mètre porte le nom 
d'Éune^iï Elle, ëi kii lîeiï de dire : I mètre == 10 décim. 
==,lOdèMtâi. ^ 1000 nifîllîm,, on dît : 

ï Elié =i=ld Palmèn — iOO Ddimen =^ iOOO Strèpen. De 
miëiue, le tilograininé a tét^u lé nom de* Bvrè ^ui à ilê dî- 
YÎlée'en'lO Ohseil '^ 100 Làôden =^1,000 Wïgl)ès>=^ 
M 000 R^ôrrelà. 

l<es mesures de distances dans le tir des bouches à feti 
soîai^éonnées en pas, dont chacun vaut 0r76-tHatrtfr otitte 
thètre. 
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PREMIÈRE PARTIE 



DESCRIPTION DU MATÉR^L. 
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Tous les cwiona 4^ campagae eo hxom^ dp )'^rAUld.r)(| 
hoUmdàîfie ^ &ant coqsirliito pour une diwg^ de â/3 4^ 
poids du boulet. ; 

On fait usagé des calibres suivans : 



Tt?^ 



r î 



ST 



d'âme 

en 

CALIBRE. 




POIDS £XPRIMJ^ 

CdHy. hol. 
ou kilog. 



1 



Eft poids, 
du boulet. 



Il y a de plus» dansles magasins, des canons de campagne 
de 8, dont Tâme {ZiéJ) a 17 calibres de longueur, et dont 
le poids, proportionné sur la même charge relative que les 
autres calibres, est égal à 1 80 fois celui du boulet. Cette bou- 
che à feu n'a pas été admise dails la nouvelle organi^ 
satioin. 

LefQnd de F âme des cauons de campagne est terminé 
par un plan se f aceot^dant avôc la paroi cylindrique par wa 
arrondissement dont le rayon est de 0>01M mèirps. 
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La lumière {Zundgai) est dirigée perpendiculairement à 
l'axe et dâ^oûdie dans l'âme à une distancé de O,0l3i du 
fond; elle est percée dans un grain {Zundgatstàp) de cuvite 
rouge corroyé. La grande épaisseur des éioupilles en papier 
(1) oblige à employer une lumière Crès large. En consé- 
quence on a donné à la partie supérieure du canal, sur 
une hauteur de 0,0196 mètres» un diamètre de 0,0087 
mètres ; la partie inférieure du canal, à partir de 0,0327 
du dessus, jusqu'à la paroi de l'âme , n'a été percée qu'au 
diamètre de 0,0053 mètres. Ces deux parties, de diamètre, 
différent, béparés par un intenralle de 0,0131 mètres se rac- 
cordent par une surface courbe, tangente àïaparlie supé* 
rieure, et qui coupe au contraire la partie ■ inférieure. 

La forme extérieure des canons ressemble |otti;-à-fait à 
celle des canons anglais, à l'excepjtioa du support de pla- 
tine qui mai!kque ici. 

Les dimensions extérieures sont toutes rapportées à une 
unité égale, à la 21^ partie de la longueur» comptée du 
derrière de la plate-bande de culasse, au devant dd bourre- 
let.. Les épaisseurs son t exprimées en Sieparties du diamètre 
de i'âme. ^ * 

Le premier renfort (Bodemstuk) a 6*21 de longueur; 
l'épaisseur de la culasse, non com^pri^leiÇul-de-lampe, est 
de un calibre; celle du pourtour du premier renfort est 
de 25/32 à> lumière, et de 27/32 à rextrémtté antérieure. 

Le deuxième renfort (Tappenstuk) a Zi/21de longueur, et 
23/32 d'épaisseur à l'origine ; cette épaisseur, de même 
que celle du premier renfort , est de 2/32 moindre à la fin. 

> 

(i) Les ëtoupilles en bois, non moins épaisses, ne sont employées 
qn'âvéc'des amorces fulminantes et n'entrent pas dans le canal de 
kimièr0^ tfn les place au dessus dans un grain particulier: mobile, 
^ipusauidU percuteur. 
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La volée comprenant lehouvrelei {Lnngeceld m^tdenKifp) 
a ll^l de longueur dont 1 S/û de calibre appartiennent 
au bourrelet; Tépaîsseur est de 18/32 à la naissance et va 
en diminuant de 7/32 à la fin. 

L'iaxe jes tourillons {As der iappen) est* placé à un 8/7 
de la longueur totale et à 1/2 calibre au-dessous de l'axe d« 
Vâine{/és der Zietj, La prépondérance de la culasse (Broe*f 
team te) est de 1/3 du poids de la pièce. 

Là moitié supérieure des embases {Taphorsten) est une 
portion de Cylindre concentrique aux tourillons. La moitié 
inférieure est déterminée par deux surfaces cylindriques 
d'pn r^^qn plui^^and et qui partant de chaque côté de 
la g^j^i^icatf içe inférieure de la première moitié se coupent 
en dessous sous un angle aigu. Par cette disposition les 
embasl» prétr^iltètit nnd plos grande siurfi^e aux flasques, 
et doBlieiit fdds de fix^é à la pièce sur son affûts L'un et 
l'autre calibre ont des anses lOoren),, La platc^bande de 
culas^q ( ^i^laSfband)^ n'est pa9 cylindrique maii^ tronc-co- 
nique,, l'inclinaison de sa génératrice est égale à celle 
d^ la ligne de n^ire (/^'erltme) naturelle." 

J/ûï^^àa fp^j^/DffXuTel, {Fîsierhoek) est de un de^ré, les 
pièces faites depuis 1828 n'ont plus ni cran ni bouton de 
inire; elles n'ont pas non plus de hausses fixes. * ' '"^ 

L'iidetitiiÀ^ie^iib.c^QSips^e jr^'a qix^ U est 

long, ^t son c^Uljr^ e^t le^ême que pçlui du canon fle 24. 
On le. dé^çio d'après le diamètre de son obus sous le nom 
d'obusîeff df^ 15 duii|ien.(ou 16 centimètres). Sa construc- 
tion est basée sur l'emploi d'une charge égale à environ 1/8 
du poids de l'obus, et sur un poids total de 66 fois celui de 
ce mènîe projectile. Cet obusier n'a pas. de chambre n Le 
fond de l'âme est terminé par un plan vertical , sauf 4'ar*» 
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rondissement dérange qu'il forme avec Ici paroi cylindrique . 
I^'àifàç a 10^1 calibres de longueur. La direction de la lu- 
mière est perpendiculaire à celle de l'axe; elle remonte la 
paroi deVàme à0,0l31 mètres de distance dû fond, comme 
dans les canons I la forme du canal est aussi là même. 
A Vextérieur lobusier n'est pa^a comiM hU ctoOns 
divisé en plusieurs partiels form^pt Aès r^$$auts et sépa- 
rées par des moulures ; la diminution d^s ^^Useurs est 
uniforme de rarrière à l'avapt. jLe bourri^let ci:fnsi5te'en 
uiïe sîn^ple plt^fe-bapde placée à Textréoiité de lu yolée et 
i^ raccordant par une gorge avec le reste ^e ^ surface. 

Pour augmenter }a prépondérance de laculas^e^ qui 
n'aurait pas été suffisante dans une pièce ainsi construite» 
on a renforcé de quelques centièmes l'épaisseur de la 
partie postérieure sur une longueur de 0,^4 mètres, en là 
rendant cylindrique; il en est résulté pour la bouche à feu 
une formé peu agréable à l'œil. L'arête inférieure, formée 
par l'intersection de ce renfort cylindrique avec le cul de 
lampe, a été légèrement arrondie', pour empêcher les frot- 
te^ens nuisibles que cette arête aurait produits sur la tête 
de la vis de pointage, dans le tir sous de grands angles. 

L'épaisseur en arrière du fond de V^^ Cc^l d.^ l^f^S^ 
non compris) e$t de prèa d'un calibre ; celle des parois 
latérales, à l'ioaidroit de la lumière oiji elle «si à son maxi- 
mum, n'est pas tout'à-fait de 1/2 calibre 23/61; elle est 
de lj5 calibre à la bouche où elle atteint son minimum. 

L'axe des tourillons est en dessous de Paxe de l'âme de 
0,008 mètres; sa distance à l'arête de derrière du renfort 
est la même que dans les canons^ ainsi que la forme des 
embases. 

. La prépondérance de la culasse est die 1/12 4u pçidf 
tolsQ. 



La pîAee a xies anaes; sa lîgae de> mire nalureUe ert pan 
raUiLe kÏBXfi y e^ nVest indiquée ni par une râière ^n ^r- 
rièra, ni par jun guidon en ayant; il n'y a pas non plus de 
liau38e£xe à la culasae» 

LesHoUaâd^s ne 9ent pas passés immédiaiemeni de leur 
ancien ol^usierco<»t à robusier-canon que l'oa vient de 
décjrirei Ib avaient d'abord adopté, en 182tt^ «m aalre obu- 
sier long, auquel en a sabstitué^n-1827 Tebusier aetue). 
Le grand intérêt qui s'attaehe aujourd'hui à l'emploi des 
obusiers dans la guerre de' campagne nous détermine k 
entrer dans quelque^ détails sur les deux modèles précités. 
Obusier court de 15 centimètres. La jGgure 2 &• (Pl. I ) fait 
sufii^i^menjb connaître sa forme extérieure et los parties 
doçt il se compose. Les parties extérieures séparéoif par 
des moulurpssont cy^ndriqvies. L'âme» de 8 1|3 calibre de 
Jpf^gp^ur^ ^e raG/:orde par une portion de sphère sivec; upç 
chambre cylindrique de 1 IfS calibre delongue^r^ tem^ 
njèe en héipispbere. Le diamètre de cette chambre e^t d'en- 
viron la mpitié de 9S^ lopgujeur. La lvimièi;e dont le. d}^- 
mè|tre est de O^OOôS mètf^s fait aveçTs^^e un angl^ 4^ ^^^ 
lj2 Vépaissei^r du. métal est au pp#tpi|r de \^ c^iaçq^yp 
d'^pyiron4ï7de çajibrp et à la bppçh^ de Ij^. Lef |quril}QPp 
sont .a]A n)ilieu de la longueur, è Iliade ç^Uhre efi dejir 
ôotis de l'axe d^ Tâme. L*Qbysi<e;? n'a aï n^i^r^» v\ gqir 
do0, ùlhau^e fixe; sxi ligne de «ire i^atweUe ^iflîiç%t- 
lèlé' ^ l'axe; . ; i 

Obusier long de iS eentimètrwdt^ iSftlfi {Vp. L £g; ^). 
Forme extériéuife presque en teut semblable à* l'obuMer 
actuel. L'âme de 4 calibres 1/2 d^ longueur, ne bafacQrde 
par une partie trpncr-doqiq^e avec la ^hc;^bre jçjlipdrir 
qae les angles £ormés a.ax deyx . /^xtrâ^il^^ d^. CA& 
raccofidemene sont arrondie* Le diamjltr^ dei la ^mik^ 
est de 11/15 de calibre, sa longueur dQ 14/1$* in ImpièrR 
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resiii^Dble à celle des. canon?» tant pour la lornie que 
pour leB dimensions; mais elle n'est pas peipendicu- 
ïaîre à^ l'as^e et iaitjaxef: loi uxi an^le 4e 84o. L -épais- 
seur du métal est de 1^2 calibre autour de la chambre, où 
eUe,estb.plus;graud^,jBt^e.ir^4.ujU^.Sl|5,4^ calibre à ren- 
dront la p}Ais > faible répoqi^ant à )^^Jbi,9pf^e^,^Lç& V>unl- 
Içns spat à .1^1.19 d^ .calibre .ep a^^j^i)^ du,^ ii^i%u.,de la 
longueur; ils ont leur axe tangjent à la génératrice inférieure 
de l'âme. L'angle de mire naturel est nul. 11 n'existe ni 
visière, niguidon, ni hausse fixe. 

Inâlrumeiis de Pointage poâr lés 'iaoiUs. ' 

- On fait usage pour pointer les^ çani9nSr.4)f9,&^f^eau 

de mire (iTfTfirmj) en bois, (pi, 4^ ^4o3Xt ^^î?^^ * 
proturer-une li^ne de mire parallèle à Taxe et4'<VP9e;)^usse 
en eumé (KQptrm opzeden) mobile pour ^tirerr^foufl, diffé- 
rentes inclinaisons. 

Le fronteau de mire se place sur lé collet de la yoïé^» ou 
il lanaissance du bourrelet; c'est une portion d'anneau arron- 
di àl'extérieur. Dans laface intérieure est creusée une raî- 
xiure circulaire où peut se loger exacten^nt l'astragale du 
collet Cet instrument s'attacne au moyen d'une courroie 
fendue à son extrémité, clouée sur l'un de ses deux bouts» 
et de deux boucles fixées sur l'autre bout pour àttâicher 
1^ deux branches de la courroie. La position de Tinslru- 
ment est ainsi parfaitement assurée et n^est pas suscépâble 
.de varier 9 quoiqu'il puisse tourner autour dé Taxé. La 
isailUe de l'anneau est de 0,069ô mètres, pour le cappn de 
12, et de 0,066 mètres pour celui de 6. ' 

La hausse des canons (fig. 4 et 6) porte à çon extré- 
mité une poignée à laquelle tient une chaînette qui attache 
l'instrument sur la flèche de l'affût. Le dessous de la 
hausse est évidé circulairemeut avec an rayon égal à celui 



' tfoUAKbktsE. 155 

de la platè-bande âe culasse ; pour pouvoir s'appliquer 
exactémeiit' sur' ce^é ^laté-bemde; Lé'd^^i» de ht hausse 
est forïAê-'di^pîu'sièïirs |)a^tiés''cîtciilafi'res boÀceàlrîqèes/ 
mais décriteisdeirkybnsdifrérens. Ces parties, disposées en 
échelons* de '(fitferfeiiieiî hauteurs, servent allemativement 
pour pdîtîter' èt^érihetteiit de donner à la pièce l'încH- 
naîson rc^tîVe^à teîle ou telle dîstam:e déterminée du b^t. 

' L échelon finîérie^r de la hausse de 6 a IS millimétrés 

de hauteur; il n est employa que concuremment avec «le 

fronteatt.de mire, et sert à procurer soif dés portées de 

première cb«te4ef4iO«.n4toa]iiSOÎt^dMpfu4ies totales de 

dL, 600 mètres. Les lettres R. R. gravées sur ce degré, qui 

sig^àiflL^ïriffii^/^tf^^I^^ <dë'ti&re; rnppefleiit in^ 

c^ifeiUMent^eltë^akicyàritè/'Le' deimèim de 

iÔ^ilBàiki^ês^^^ s^lllib; s^t pour' le fe» «k^ploin ficHiet 

à^^;Od«^ftiefi^s?fè'frdi&iëiJte' échelon, 4é26 ànlKiwèl^es^de 

saillie, est employé pour le tir à 1,209 iÉftëlt>es 



FI I » ' J r I ■ . ' 



tà^hai|si J^^ ïie'it construite exactemètit de 

la me^e manière aùi àîmèûsîoirt près, te prëinfief ééïiiélbn ," 
de ;t!è!* êll|(lmèti:es^'ciorinV dés 'portées plein fouet' ûé 
î,^(5Ô'ml!r^'fô'^iàaèïné Më^ 18 minîmèfréâ fouVnît; 



en^ïemjâo^ 'aveë W frotftead dé mire 



(KKJ, soit des porWès clé première' ç^tib* 3e'*fiÔÎ0 mè- 

trp^s^^.soif'^c^ 

Le Vrôisiemè éâî feiàctement le àièmèi pdut^là à^îè'^et 



poUrj^^ distancé i^ïaqùeîiè oh Vêh sert,'<ïdé lé^t6i!fièïnef 
iécKdpn ^elahausse'de ôV' ^'^ ^^^ ^^ 

I^our"se''procurer, lés haussés correspohciârites aux* dis- 
tances' intermédiaires à celles que donnent les' trois èche- 
Icms i^ôîi^ ^^^^^^^^^^^ ^ëfvîr^Mù degré hnmédiàtétiient supé- 
r]Léur/'rfW(é^f*a(fëhtî^^ de pointer en avant de la' distance 
qu**il indi^fue d'ufie quantité égale à l'excès de cette dis- 
tance iur' celle que fon veut* atteindre; ou bien encore 
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o^ I>çWt ^jrqijliqiiôr 9ur kfdçeyeiito^ç qpi àépAre jçséoUe- . 
Ioi]^dQp9^t3Grm«e$paoé$de S p^'9 miMmhives, donteba- 

I y • ■.•''■ 

Hausse pour les obusiers (Pi..!» M^SS^ ' 

L'ioailrument que l*o« eitojyloîe $è^t & hi foïsdé qiiarl de 
cercle {Kto^tdrunt), eiêe hausse. ' ^ '' 

Il $&i:t.4^.iiwiri\iact»rekf ^afnd ob le pUtC6 siir la partie 
cytioâiàqu^ Wi{)Ofttârieiipe€^eldobtlfier,diematti^réque les- 
pou]yU.«( M soient îlansk.direcibô délit ligné de nuire. Al&rs 
le pendule û^ touvml le m^ym de pdiiiitej^ sotus les. àhglcs 
de«„7, 8 ou U^^ 3jdmiqF^ila/l)^teiM9»^> Cfli«te^Ui'- 
mîoérépûad A UuAiixu lf0i||«^ 4^0: qfijàpni)^ff9o^f»' étàvUs 
le topg de k ramure circula4r0 d«i)$ laqu^i'e.êH.&Moittp. 

L'iofiErum^t àpit de hap^^^j lQi:!$qiipo le pkce d^ ffia- 
^Fe que bq» pi^f,mm^!^ m^^i^^ ^^ 

courbure du de^r<8 de l'pbwi^» i»'a|$liqi|i0 l^^l^çteinfAt 
3ur,c^||lif PftFJi^f «Ipplojeu du pen^ul^ 4W|r fait çoûiaaître 
le px>)f^| ow^D^^nt de la Gulçtsj^e. Quand qû r^^étcnt^îpé, 
w ,^^e^ ^^4'ai(l^ du cuç^ecçp/, le p^n^le de |a Terii- 
cde^guif ^J^e ]#yi^e reçtangula^N^ ^ la*bçiu6[9^ i^'deù^ 
PW^rite?fej5» M APrèa aiTOK" wiaife ?i^îè|»^ juobilç dAjE* à 
la J^]|^.v^ g<^i?lue j OB jointe ppir k-Kjpa^ iu|^^|ètire hh 

D^^ j^ç|U9ç;|So^/itr?i9é^ 8*pple cfttéjgçiuçbe dé feMuàaife • 
Lfi cplpjaijiç le^tériei^re^ ^ub^yt 4fi laçpjejte* sciuf l^S' Uflre^ 
BD, initiales de Blikke idozen (bol^sà baÛes)^ f£|i|:.|^9P^|^p 
les biuie^rs àemplpyerdanf Iç tiràbWW avpq l%çl}^Ke 
de tin kilo^aipine pour {es dists^nçes çlç ^^iypOufè\^^*J^ 
çpjopp^ îftf^iieure^ niarqué<B ^^ u^,^,^uip^3LÎ|ie^^ 
p^oÉuB, (dpnivç pour la même çbargeJesha^iiçseftpéces^ 
5WJ&3 jppjir Jirer A ^bus pii? ^^J^^nces de 600^ SOp^pjl^OOO 
eX.if%pO iRè^es. ^p-^elà d|è cps dfs^ancesi Î!insUximenJi 



cesàre de pouvoir 3er?ijr.eoniiyi«t hausse^, maif^ il eai encore 
.susçeptiblè^d'â^e0iQf>lo7ji» à UiitfDÂÎire àa ^oart 4e cer- 
cle , pour, ^ét^rcpggo^, Ie9. i^gbt.ide 6 et* IP, néeëssftires 
pour aUeii[i<irei avec k forte charge, aux distiHBceB de 
1,,Z|00 el de tfidd^wbims. 

Le (CÔté droit de riD^trument donne les hftatetirs pour 
le lîrli obus, à la charge de 0,6 kilogr. ; èoÈA, oh toH 
siir le pied, i droite et à gauche , dieè nombre c^i ètf^n- 
ihetit lés £stances que Ton peut atteindre avee les faiblèis 
chargés de 0,25, (fc30, 0,86 et 0,40 kilogr. , en friWi- 
tant sôus.f angle de 1 1 ©, . . . . . > 

La, haussé; cpie l'on vient de décrire se place dans un^ 
pochie de xjoir, £xée sur le côté gauche de rafTût éii i 
(pi. ii,fig..8). :^ .\ ' 



Appareil i^ercaienr {PereussietoesteUm}, (Pl.'I, ùg, l). 



i 



L'appat'eil employé pour ehfiatnihet là chài^^ pai^ là 
pei^cns^on est dômpèsé âiiis! qu'il suit :*la[ pïêçe èàt enve- 
loppée i la hauteur de Id lumière pai^ Un anneau de f^r 
S5^dtotibIé en cuîr du côté intérieur, ei ôôinj)ôs4 de qua- 
tre j[^i]tiés^:àà^mhlées à éiiarniéres â, àj n. Céf 'anneau 
est ibàinteftù par la ptessîôn gulî eietdè, lorsqti'pii' iihck 
Vnnè contre 1 autre, à Téide d'Un bouîoii, tès tfeui extté- 
initéi$^^; felfiyées à anglei icttôît^, et àaissî pàif ïe'ôîoye^ 
dés 4e|iix'^è de preésion if^ 2?. 



1 *,•••■ 



.i . • . i • . .'I » 



S#ran&eàu 55 est soudé un montant F, terppÎQé en 
dessil^ pétr deux parties demi-circulaires ff eptre les*- 
quelles s'ajuste l'extrémité inférieure g du marteau perr 
cutatttr eHes sont embrassées elles-mêmes extérieuremeiÀ 
par les deux joues A, A, au levier coudé en fer L. Gea^ trois 
parties , ainsi agencées , forment ensemble une charnière 

- * « A « 

dont Y^téréêVlè boulon ?. 
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En o, près de la lomiëre, s'ajuste u charnière sur Tan- 
neau une pièce parliculièrè p que'nous appellerons sup- 
port d'étoupîUe ou gfniinnobile. Lesikiux bords opposés 
de l'anneau se relèvent en cet endroit pour former deux 
joues parallèles, laissant entre elles Uiî intervalle dans lequel 
s'engage exactement un prolôngèm^Wt^du iuppsort p; en- 
fin, iin boulon w, à bout taraudé, tititferse leé^^fÉièces à la 
fois et forme l'axe de la chamiète. Le corp^i da support 
d'étoupilKest unemassedeferdeiôrane conicpie percée, 
suivant son axe^dlim canal cylmdiiique /dontla.dii^ection 
aboutit à la lumière, et faii aT0eelk>Bn.àiig^6Îdé 20^. . 

A l'endroit de la lumière e» l'anneau &Sre8bpâreé dàos le 
milieu de sa ïargueur d'une ouverture elliptique», évasée 
en dessus, et la hauteur du stippo!rt«t''étdop^e^ie8t telle 
que Fei^rémité inférieure d'unç élompéUe - mifirf dâfa» son 
oanal arrive près de roridce estéid^turVdu calûal'ds lu- 
nnère. A réxirémitëinférieure» du gDaad.>bm$'dti levier 
coudé L èsi'ûtèe imeoouiroie r^aunlDyfiide^lait^Lfôlleoa 
peut foire tourner ce levier t^l^ur^de^otd axe âét-i^tion 
1% et imprimer ainsi au ^atteim^forftè dlé^l*oâSsion 
néiiei^saire par î'aclâan dup€^lil3bi^g dâr<»i!|mQ4^èvli. - 

La disposition que rùn vient ^^é^rinpé jH^t^iifc^Gtiie le 
fèist auï axnoirces fulminantes p^^^niè'pIUsicPUtl^V&Dfoges: 
d'al^ord, èja ce que la bouche à feu n'est pâs^tffaîî>Kè jpar 
^lei ttmià. de-visùçui ^fit^pt. l'jippareit; ély^cwl èi-cl peut ê tre 
à chaaue instant, avec la plus grand facilité, enlevé et rç- 
placé en second lieu , la solidité du mécanisme n a nulle- 
ment à souifrii^ des effets du soufflfe* grfïètS ^ft vMk^'^%' de 
la luinière^ puisque ce soufflé Qe peut lamai&jagtfcidirecte' 
ment sur le marteau ; enfin la lumière elle-même n'est 
jamais exposée à être obstruée par le* retoulèmenl d'une 
étdupille qui n'aùrnit pas pris feu , quoigue chassée, ^çar le 
marteau. 
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CBAUTRE II. 
AFFCI» BT -VOITeRtt» 

m 

AtfûXi {Affuit), {Vl. h, fig. 8, 9 et 10). 

L'artillerie de.c^«apa£;oe hollandaise emploie deux af- 
fûts, l'an pour te canoo de 6. et l'obusier de 15 centime-' 
très, Tautre pour le panon de 12. , 

Ces deux affûts sont construilfs d'après les mêmes prin- 
cipes» et ne difi^rent; ^epar lieurs âîmenslons* 

Autrefob les.aiFûtB de. campagne, étaient eonsiruils dans 
le système GrifaeaiKalv tsL qa'il ax^ait été jCuodifiéi 00114 Ma- 
poléott; mais .imla suite d'épreiives taras. ét^nduts sur 'la; 
meillewre.oéffltmdtîondoieeUe partie du matériel ^^lesafr 
fûls ^.iUsqi»ûflifuatei(ub (Supprimés dans ce pays, c^fnmoils 
l'avaient érlé^encAngleterpe, et l^w^plaqéspar desdffAl»'à 
flèche. CSes; rndubeaux affûts Jne^eJ9ihlen ta ^eux deS' AiVr- 
glais dans leurs parties essenlieU^s; ils. prése^^t pep^n^^ 
dant fiafi&'|es4étiifîla:<(uelqM^a légères difTérençes f[ui riçs-; 
sortirodl 4|S Jb dtscriplion qw nous allops enXaire» i 

L'^iMA»K:ojnpi9«e ^abHèqhei, de^o^x flafiqup§cj[^jw^Js.^, 
d'un jos^^ij%«l[ fiot '9¥>(^c; eolps 4'çftsieu ei^ l?qis, 4qv4&»x 
rouesuidejil^lK^àQ%ets,d'.^sA^eu# ^t.d^ la vis^ ie iffii^^fifiTt 
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Flèche (i/7Wîlly/), (Pl. H, flg. 11). 

La flèche n*est pa^ d'un seul morceau » mais de deui 
pièces semblables» assemblées suivant la longueur par U 
goujons ( hcJfkeïbouten ) et neuf boulons horizontaux. 
Pour dona^r .pluf de solidité à Tasseifiblage de la flèche 
aT,eO: les .fl£isqiie^» çn pratique dans les faces latérales de 
la première des. entailles. d^ns^^lçsqvieHçs , {{'f^msteçit exac- 
tepienV^6i|^-P^^^^^d saillantes» réservées dansle^ seconds, 
ainsi qu'on peijjt 1^ voir dans les fig. 11 et 12. 

F&asqoM {ZyM(an§m), (P(..^ |i, fig. i%). 

La longueur des flasques est égale aux 3/7 dé belle de 
Tàffût , et )edir -éj)aftsetrr aux 2/3 du dkHmè^ du boulet 
plein cc^e^ô^dêtiii;; Leur asëelnUage avefe la^ ilèché se 
fait ^uncioyen de parties sailla.ntj^^ logée^^datls lès ^taîl- 
)eâ de là fl'èdie » et par & boulons horizontàtix. Le milieu 
djç^r encastrement d'essieu réppnd aii^l'3 ^i^ièmeur de la 
loçlgi^ur totale des flascjue?., ^ . ,* ,; .; . ' ,^':, , 

L^ cçntre de TencastremeAt dej^.tôi^,rillons.,^t à 136 
milUmètres en avant du milie.u de rençastrement d*^ssieu, 
pt se trouve au*deisus du bord supérieur du flasaué d'une 
cruantité égale à l'épaisseur de"!^ sous-bandeï» . ce oui le 
place, a fleur du dessus -de celles-ci. 

• £n ganterai lesTdâverses- parties en fardes affûatsteot beau- 
coup d-analogîeaf échelles des .affût» ëilglâi&^^ièepiBiidnDt 
elles x)nt aussi à d'antres égards leur'carifâbèveipwtiov' 

Lés prolongemens des soiX»-^ beihâe^- (fTappemun) 
fdnneût des bandes de recouirement pour tlc^dpsiiis et le 
devant des flasques; ila sont maintenus par. deiAX chevilles 
& tète plate et une à tète ronde; les deux jpvenpëres. de ces 
chevillés servent en même temps à fixei; las 5us.-4>andes. 
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L'essieu est reien^ cianè sou «corps >d'«6Bieu en bois 

{ jffùtiien aslyt ) eï dans rentaille des flasques par trois 

bandes ( dé tioee,asptaten' en het' vàngyzen) dotit deux 

^ont àpplîq[6[ee's sur lé dessous des flasques» et la troisième 

au mjuièù] âii ^dessous de là flèche (fig^ 1$). Les^leùx pré-, 

miéreis sont maintenues par les chevillés sus^nentiopnées. 

la dernière lest par deux boulons à tète'robdé,dontlW, 

cëlurdë dérHère,' fravérsé' le milieu de Fessiétf en fer. "La 

Ibrinë' coiiic^ye donnée à là partie supérieure du corps 

deVessieu (fig. 2Cf) rend impossible tout mouvement de Tes- 

sieu dans le cb^p» d'essieu en bois« 

1 » ■* ' • 

Lesi bflfiik^SiA^zQV^^M?'* 9^ d'asseo^lage, ont.déj«V^té 
mentipwi^/f ^ P^^i^^^it. de la flèche et des fl^isque^. 

Le bout d^* crôssè avec' soti anneau hihette {/fffuitQog)^ 
ainsi qu4 tes deiix" poignées 'dé crà^fié (frandî)à(iéj$~) , 
sont seilbblaKles aux pièces <lè même notn dé'f âflKàt ~an^ 
glais: ioulefois. la première de ces pièceà ë&t >j)pll(|tjtèe 
sur la (jjèéhè au iûoyéix de trois boulons! Lé moâé 'ad0|)té 
pour'fiiWi($* levier de pointage i tant' pendant té^s^i^^fifé 
que pénàsfnt^la inarche, présente un c^ràclér^ (Çiui lui'Vst 
prôpSre et qui' provient de la forme pkrlictilièrQ qà'tJïS(fe 
donnée aux tètes du premier et dû dernier des troi'i^ boùlotî^ 
de crosse. Celle du préiiHeV e^t façonnée en double cro- 
ohitr*a)»iilJ>à'fidit près»* vu de la droite^ iàfomlx&dv^Q irlrès 
arrDfKÎÎ<(fig«^<8)9t»§)( c'est dims ce croetel que ireste ofxmn^ 
tamnMH|fc»tiiMètd*aiineau> à pattes du gi*oâ Incnitdliv deiiéV. 
La tète du dernier boulon de crosse forme» au-dessusi^e 
ceUe«-ci'^. tSié tigid^éle^i^e/légèrenàent arquée^ «dont rexCré- 
mité est fierdée d'uii trou de clavette. Lins^eotitlfi d?/lê 
figure* ^ferai •èuffisfamment comprendre lem^^îf et l'usi^ 
de c^tie'diftpaMtion.' r-- > 

H^ 68. a** SÉRIE, T. 23. AOUT 1838 H 
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La manière d'attacher sur l'affût le haut bout du levier 
de pointqge pendant la route, ou lorsqu'il n*e»k pas em- 
ployé» mérite auasi d'être décrite. Le boulon |^ui traiterse 
l 'aflàt^ en arrière de la ?ta dé pmdtaçe, se terililne du eèté 
garuçhe par une fourche fermée par uWchevilleUepen*' 
due A une cliatnette; c'est dans oetiè^ ' fourche' t}u*ôii 
place le bout' du levier. 

; Au collet dft la! fourcha est Aliaabé::*l^fn:^4e9' £oûls 
d'une autre eh»tni|ile itemi|iéepîu^deaB'amiHitt;*clk sert 

àairêter la mdé^intàgè dê»ifs' une fOi^tlèîfif QdtdriÀmée, 
en passant l'on ou l'autre de» atiiiettut dc^s^runde» kras 
de la manivelle. ' • ' '^ ''' ' ^ 

L'enrayage des Ipuchea ,à feurcfe cijnpàgiiQ se fi|itau 
moyen d'un sabot, dont le mode d^àttddhe'ât l*àlîtof et l'em- 
ploi sQntsufdw^mmeniindîqtiM d^î^Êi ï^rifei'^W&tel,!!). 

l^% ^^^ du ^bolb in^mq^teout aK7i-^Wi« JkiBif ^f^te», ^1 
ikwU f^rQ^^Cr cl^m l» haut â^dU^Qid^ i^bmiU^lte pour 

.; il^.ande»^ pjaqae^î4'app»ijda fowai^ét aitt«i«^*aUle à 
couper les lances à feu, comme dan$ l'artillerie aufi^piUe ; 
seulen^ent la cisaille au lieu d'être fixée «^r Iç oât^ droH 

Je là flèche l'eat sgr le tà\é g9uicfaet 

Pour attacher le^ écouTiUona» il y a sur le c6té droit de 
K«i^Rxt4éiA <^h)drés oretA én forte tôle; fé^TWès è^^^ arrière 
psft^isùfi ^im1^ 4e fer ; on y place Ié$ 31.étés dfèsiWôiBioirs 
L'exlPémHé^posée d^ lu hampe repose^ .dààs uhe ^four- 
chette , lèrmée par une cheviîUfM , et fii(^'^1ê i|è$su9 
du fla^^ue droit A Yiiïdi d^Q ^td'bbusieri le^'fqptich^t- 
tas ont deux troUs de phetillettes. , l'qp ^u-^^^iï^ fie Vau- 
trât» pàree que enk*aififOi^ d^ pins g^and diapyètre de Y^e 
de l'obusier, son écouvillon est aussi plus gro^. Qc^ se 
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tisift cb» . toV99 inf^i^nr pour Jto eanâos «i du trou tupérievr 
pQinr les obusif n»« 

Le lire -bourre ( J^nkktr ^ s'attache au-desSBs de 
l'affût, du côté gauche, au moyen de deux courroies à bou- 
de^ pi^ssant^ d^ns de? fnineiiqx carrés fn T^rfli^fr b llè- 
cl|^,. • 

Le <6lé ei^tiëur ilo^fiasqàé droit porte en a (pi. II, fig. 
% 10), un peu en arrière du coffret d'essieu , une dbûble 
douille en tôle destinée à recevoir le porte-lance. En avant» 
près de la tête du flasque est un cylindre creux ou étui en 
tôle hj destiné à contenir une boite à balles; un étui pareil 
est situé d'une manière semblable sur le côté extérieur du 
flasque gauche. Les esses ont des coiffes pour empêcher 
la boue de tomber sur Textrémité de la fusée. 

Il cannent encore de citer, pour sa construction toute 
particulière^ le crochet fixé à la tête de laOêche et servant 
â suspendre le seau d^^iSlH* Il suffira pour s'en faire une 
idée de jeter les yeux sur la figpure 16 qqi le repréi efi^ dans 
trois, aapeots différenfli, tU par. devaat, de cô|é, et par d^* 

Le cèflVet d'essieu du cô|;é des porteurs est désigné sous 
le nom de cpfifrç^A n^^^ itontldMjé). Sa construction est 
la m^f»^ fî}fi% Ç$l|jB ,du,jÇ9|r4^i,4f»'mAQ04i dfistûiu^ 

dei?ci^r,^,;,^ fsqpl^H ^^.1^^ uâe ««se 

de xethi^pgjs^^^ etMfie petU^ J^outeîU# «^ntenai^t de l'iiiiiier 
d'oUre. > , ,,. . 

Le coffret de. côté des sous-v^rges, nommé coffret auj 
étoupîlles(Py/)/wfe>{;e) renferme, indépendamment de la 
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plus grande partie deci^.artî&teaiilç^aao»à,'élmipU1^5; les^ 
dégorgeoirs Apoînte et à m^mitgvn^p^iàwÊKtlf^m^^^vme^ 
un doigtier, une clef de vis pQiinjd9U]^^iècesviài'<itoge:iihi 
pe|:>Q{i^^r»(»9j^n.Mn:Si9|^cu:l'\d.4(Mpâ^iidam 

•^Qtrant ati caclie-mèche en'lôïe/ pehiïânt l'fexlirièur du 
coffiiet à m^ctié, ce n'est pas» coiâit^e~à*cc}uVHes 'Anglais'» 
un triorceau de toile à toile qùî lés préàeHfe*àè^*fe plùié, 
mais une pièce eh 



tèie. ■■''"' ■ ■■' "''' ' '-^ '''■' 



' VI» de k^oitiuge (SlêltcÂroèf). '''■''- 

Eli ë* ressemble exactement à celle' q[tii^ e^f âctjûfeUéùi^nt. 
en usage dans rartillerie de^ carijpagtie àn^làSsèjSt sààttle 
est également garnie d'un épais coussin dë'éiiiir^^âêitànir^ 
amortir les chocs de là culasse sutlé iîdmineC'de fefVià; "^ 

Le itiôdèlé &àglaîà à été fh^spottr tjpc daiisia^îiîhaStrtic- 
tiôh^^e i r ttvant-lràift, ' éàmaé fout les tifMïi «t ^S^iitttfWi ; 
ce À'a^pàs été toutefois sài!^s rèceVbîr *pW5iedrà%teMîà^^ 
tiens' iinpbrtantes qtu ont remédié &'quelîi|aW^dëi%Hil^VIu 
modèle/ et 8ti concilier avec î'îdëe^mérè t)î^sreurà îfiè^'àst^ 
tioiis adoptées daiis d'autre» àrtiMèrtes , cA^uîHSkrèAPja- 
géesasse* avantageuses pour être conservèèi^^ "^^^ '*' ' '' 

Il n'y a qu'un seul et même avant-trsiin pjQi^r.tout^sJeji 
bouches à feu et toutes les voitures de rar^Ueiîçide ca,oi- 
pagne. Seulement la distribution intérieure du ^qo^^e 4 vç^ja* 
nition n'est pas la même pour les différens^calibre^. 

Le coi*ps d'avant-train se compose de l'es^ëH en fer „ 
avec son corps d'eSsieu en bois , et le croche t^dh'evîlle-ou- 
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lieu^ <4ft9éft««^kmehè6'ttfm>elftt'f^ , dé U volée ^Tèc ses 

Les Ânadataratef ^lM^i><^ soitKpbtet jpàîNÂlèles 

entre ea^im^is dif^j^ént du côté de^ chevaux; leur fonbe 
et leur réunion -aiî corpV d'essieu el à la volée sont indi- 
quéeji^ disMn^ |e plan (le tavapt-Upaîo. Ils se prolongent en ar- 
rière du corps d'essieu de plus du 1(21 de leur Ipngueur 
totale. 

Le crochet-chevUle-ouyrlère (^^ffuUhaak) n'est pas ap- 
pliqué immédiatement contre le derrière dû côrpîs d'essieu 

cA l^).,ilij€^9 «?lfe s^j;\F^ P*^, "*W piècade bois particwlicre 
qp^i^ç^jçi^fg^^lii,^^; ;:)l|f*.very9 plu^ tard les mdtifs.de 

L'e^^^ ,,^ Ij^f^Pf és^^i^te. une solutÎQii de continuité au 
milieu de sa longueur; il est réuni au corps d'essieu en bois 
par deux bo|;^lpjis^â«,^,)^ ^^ux^étd^r» 6r6:f t^u dûpsous de 
la solution de continuité est une pièce de {er{OpêluUyzer) c, 

pjBr/Ciff^4VftP*IWB^^^*'^S?:*^ wp imli«% etiowmw^aint 
un p^)}^^^'^pji^fiu^euXip^*l^^ 

P^^ÇSi^rffg^flt^»^?1^i^^W^ Les 

«ftf*î1î#i«PTo^«fcïï.<vJWP(jàj^<M^ d<«^Jlçflr tôles 

sont en dessui^^J^^SIço^ft ç^j^tsiopiis, :^ y^ #4 Bé^ à 
l'essieu par les deux armons» l'épar du milieu, et les deux 
^^^MiOkriifm Vbréé. tes èxtrëtniti^i atitérîeufés £lè cedx- 
ci'"8«^?tao*l^k^éd âVa-nVei îioritpéreéès d'une ouverture 
dëtscS k^àâIeVàc^itit:^èn¥^ Leôrochet de psi- 

lonnier^Slf^^âMWii^ ibqtiet qui llBihjpéche dé sortir de 

- Le J|]^9uJ^f(;ai*ri^ 4^ léfeard d^ , tîmon , qui ne recouvre pas 
la ferrure qui fortifie ce bout , s'engage dans une entaille 
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de mdiiia forme faite aiur le deTatttdu corps d'eadieu en boist 
la r^oAien du timan à raveiil-lraki m Uet» «lu ano^en de Ï4^ 
trier en fer placé sous le miUeiide la vodée» et par les devtx 
beiileas à écrous p^ p, qui iraferseni Tépur ei.ka f^aebes 
4narcbe*pîeds. Le bout de devant du tioaion esè garai d'an 
anneau à pattes de forme trapeéoidale^ dans lequel sonleit- 
g^ées le» ooilrroies âé recideittenl. ^ - 

Coffre d'àTitfit-lnati ( Pl. Itf, Ûg, 18 et 19). 

» w 

Les prisKÀpales difficultés que pféSétitirit la èoiiètt^&ffoe 
du èoffire d'aVaat-train , coûsistaieiït 1« à kii {i^ôctSi^èf uSe 
«làpaeité sufibtotâ poiif conteoîr uM certaiae quantité de 
munitions^ 2'' à le placer de manière à miaintefiit le Uffldb 
en é^ilibre ; 3« à. coiiser?er litres les abord;; et la tue do 
crùchetHd^lle^mrière. Ces difficulté» |il^tki|&Çfà avdfr 
éité fiwmontées avec assët de ^obès.. ' r, 

ËA effet la position à^ coffre,, supporté jKUrlctt bouts 
de derrière des armons, est telle que; soo ,mijU,ea K^p<^âd 
e» arrière dé ]A face postérieure du corps d'essieu en biAs, 
eeqiq a^iotrèffet de dimimier fceaMOtîp la^pr^piràdéfaticê 
da^ëvaHlvdtt tkâon; dHm outré ioôlév la^ v^d^4eg:ililMl^s 
dU/ evidMl^efaeYillemiivrfièrre «mt'éié' bdttiS(uM»iUISfèl^dtt 
loatQaiiitjriifTaaMraiiië d'âSMts etiiëiefflslrà^^Mjir^6y«a 
de'tkforjuft icoit^^aate dotinée<atf'deMiferéidif ^eàdkrètetde 
la pièce dite mrbree^iuk qiû éloigne' te ^t^ckshetde l'es- 
meu {ly 

Tel est en effet té prtf^pal o^let de<eetté piSere de bois. 
Em i-ecnlant la position du croche l-cheviUe-ouvrière, elle 



■.M. 



'I • 



(i) Cette précaution n'a: pa«s été jugée nécessaire pour les avâB^" 



trains de ibrgc et de chariot de batterie. 



/' 



I ■* r. 



>v boulam o Aitr. > 1 6T 



permet deidîmttiQerid<autaiiijiaptH)fiiadeur du rentrant du 
coffre , et MifpèefaMtînii i^fcdttitvmîlâdisi 'fragile qu'il amaît 
été saiift eetK' piF Qttl^ecetlepièeâ pt ocuve Tavantage d aug* 

"* •• ■- 1... A-« 

principe » que les mu)iili^i)é.à oàiMiM 4Qi)tBat,fttrf jgl4ci!rts 
debout» et celles d'obusiers en deux couches superposées. 
La parUe du ^|j^ d^ ^Çpffç^.jWJWwAMje.qfta le reste . 
forme une seule grande case dans laquelle on ne met que 
des c^ar^es . ^ai|s, |>^|^^^^^^^^ Oïçpu/i pbjets 

d'assortiment. '. <, 

ta'iJ^;f HP, ^.'ff^^i^'H^séhie. en plan et eh cdufl'e. îadfis- 
tribàt!<tôHïVlrfM!ii^'à'hUÉb(n*e i mdtiltidhà d'ôbusiéif. éfta 
fi^Vè*'Wfcin.l'<!l*-dlièpifreà'càà6rt dô'evii pat deisus. 
NnDâïe<^ÎAf^^^fl)s'ldtt'^f 1^ àctdé (}iê charG^eménl! de' 
ces coffres 6h miltiUions. -1^6^^ côdvérdè'â,' flè Même '^ë^ 
cetii^âb'c'dllfîéi'd'èiiilèdtel dé» ëdffféir dé 'càîaâdhs, toÀC rë- 
c(ravéWk-d'iiïrè';ioîW-*'VAlIè'lfa)ï)enlQédîiléV ' ' "" 

dosipdigQ^tfceii^^irj jejooffiroiest faé ^ia,«irAoj|Hhiinas»)par 
le&p^i(NfllJilt«()9toi8ni>d'^aeirDa des bande» de fer «#Macitesi 
qui leioii«fi^(fdiotéiÎ9i:H3eiaeBikGes.prttesâ^^ 
trajii9e^<fiiaa^a44iiu#«tp»u uoji>wbft4uî>tp^ li% vpadfie^ 



'.' •- •;■. 



Tous les affûts et voitures de Tartillerie de campagne 
n'ont qu'une ^eule espèce d'essieu et qu'une seule espèce 
de roue. 



» » • 
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iiù^*^ tableau ii<> 2 en fait coun^lre les dlmêtisiûnA prio- 

, I j^alcs. La génératrice inférieure des fusées n'est pas dans 

ifM prolongement de la fuce inférieure du corpS de rieSsieu ; 

,.,ffPe fait avec cette face un angle de 179" lO' 86'. i 

.(n -Le peu d'épaisseur donnée au corps de l'essieu , percé , 

■pour surcroît d'atTaiblissemcnt, précisément en son milieu 

d'un trou do boulon, ue saurait ôtre justifiée que pbr le 

9oin e^tréma quel'on apporte à la fabrication Je ces pièces 

.■'îB^iteïitev- ... , ,■ ,(.^,1 '"'''^- "'" 

^ ■ ' ■■' ■--■■' ■'' tnd) 7i.9îi>i.v,-, - 

Elles »*fo«.tDuqouta en dfiB»il«cfe^a^ïffiç|^Ç^opre- 

d«iMrpavties sont (msirite.sowi^e^^pRâfiW^W^Çftf^if'"^'' 
^ios'eMiBliide*iff*t»fetdes,TQiUirQ«;aqJrpa^qi^jl,'^^^,^-^:ainj 
le trou dubou]onseperce&.{|iQifJt |)ap^ljii^^,g^pg^^artie 
deleurl,Qng^i^ les^ essieu^ sont formés de ti-ois bandes 
de fer soudées ensemble. Après avoir opéré le rapproclie- 
''ItrëtJtQflè-'Cèï^Emdês'iusbapiDsâeftiijl'ufil» ^t9ff]§^if(jpni^és , 
" ëh^'\M<B^lMrà6^i4<p%»ar^iabadUiiEe.«WtoS ^l^^a la 
"pyPt)è"tort¥^^tin^lt[Bte^i».>l>»peii)eai^ ^ -SI^MA^Ïi^ fer 
^Hi!'^4U'4«fi^9^ pt^l^^t. en wpBT ëauJéi)'ttt&,^$ptré- 
Iffîlès^oï'traîsiMndeevob'CAiinteodHi^dtoiftWti^FW peu 
plti^^tJttHè^OiVMudêatorste-teiiltlfiitiJtiHit^rMlfrtOgii'C"''- 
AïA^'danb la partie 4esépiuleBiDm,<les-e9!fi9UXi^qt,ffymés 
Hb'7 plëtics soudées «tnèndiie , tendîaqiiâ lt»>fn44vf)Ct '« 
corfis 'â'essieu n'en coift6«nnie«t que' bnli»r i M--i\-.iu.} 

L'essieu d'avant-train estïnlerrénipU'ad'nûtteutledi^ lon- 
gueur . el chacune des parties est iî^é«''pjitoida'wilieu 
d'ûolr'ôi) deiiooton; les' deux parti«'ï¥éuw«»pisai>l 0, 7 
kilog de moins que Tessieu entier des aSlMs."' ' >^' - 



■ .* 4 
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RiNM ( Maden). 

Toute8les]X>ue9derartinerie de campagne ont les mêmes 



^^iifire3,9i|e |)f^ un cercle plus épafs de mouie , ce qmfait 
qu'elle«g^s^j][7 (V^lpgf de plus que céllè-ci. ^ y a% Jérnies 
et j[2rais.LesJ9ntesne sontpoint;, comme danî T artillerie 
anglaise» recouvertes par un nombre' ^al de batlM» mais 
par un seul cercle fixé par 6 bônlbiis à éeroùs. AtiîleBsous 
.dps.iroos.de goujons, chaque bout devante est fortifié par 
un cîoû nvé; là ièté de ce elotr lest.eûibrêvée^de son 
épaisseur dans le bois du côté extérieur, et la cehtr^^ivure 
aitèute parèlHémeni le bois du oôté intèriwrt : 

Le moyen a 0;^ A71 mètre de koagufiun il ii>u&e. bjQlte en 
broiiize iVbc chambre à gratiase^ 2 eovdcna ,. 2 fret|e;Ki l'angle 
d'éçtTah^^ ést'de 7o,«)a "foie de 1» ATA met ipow^tpas les 
àlBÈita èif:^ttfùféi%i' H)itures. . ., .i. L ,i j,, i. - 



*0 } i 



Essieu porle-roue de rechange (A'ijiùdM§0f)*' '^ 



Lè^ &f&^s de rechange fijoartijîiit cb^Q^..^9Uj(so}fpj^^4e re- 
diâfij^ K* eînfitées l'iine aii^es^usd^. l'ajujtjr^ jh^* ime,jpême 
fùsé^ll^^$)sîea diqioaée Tfrtîc^lem^nt ^^lixj^.ft^n^ljqjj^^ va 
^^fiW<l^irèle& âaaques es| mx^ pièce deWs4op^îe^ çxtré- 
Mtël^ ^èylifuUiqoes s^Jogeot daqs.le^ .^qçs|^e|i^^^ de 
ioâi4lèii)^re^te;i]Sièoe est percée dap,s son j^i^^v{|Y^ d'un 
ï^ti^Vérfîcfàl'rJc''est<lanace trou que se fixe l'esi^i^.ffpjlé in- 
fèr^ttfi^e^è hi^uséèpor te-iXM»et I^s deux jm^fSxj^ f^ps^r^^es se 
touchent par'ileilrs({»ett4»*boati9.; dest cales ea J^pis sont 
f^eaBàkteéAmV'm\J^f^9^\e qui sépare les deux circonférences: 
fR)D6pd4imd«^9f^lîditéy ces cales sont entaillé;es en dessus et 
Éip^ îidfp MWWif^nwuit le profil des }antcs. Des liens en cor- 
dage eAtoifliittJk^circqnféreiiçes de$ deux roues achèvent 
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de les empêcher de?aiûU«Ml jta^Mrl'^ult^.tLftfuf^^ jM>iie- 

daaa leqR!^l oo rnsèi^june claifielte |>f)ttl?r^^rl::(^r^te^-E[^n- 

Yemess.d«%s-Ifi>&eDbiQ0rtî^JbfL^ -^•v«J'«ï;v^i /fjn ''•:"»• 

Chaque l)atteiâ& {lOrie-^aUsei k m* mfL^Â çftû§|f4^i re-, 
change. ■. /,• ., ,^ •■'{ ' ^o- .. jf).<:^r(j j^ ^ 



^■i. ''•-..' « v^'"v*-r. 



Ce .que nous avons dit précéçi^iâtàçnt (ô.^f^i^l^ lé èjs- 
tèihe de consirudion flés affûfe e^^d^,; 1^4)'^ aj5i|çjl;-tî^ 
's*applique également aux caissons à t^i^ti^^s. 

Mqr ,f yant-traîn es l le même quç celui 4^ J'è^ 
à Tarrière-train il ne iîiffère essenfi4le]l)0tit <^.,ç!é^ 4^ 
caisson angki.^ que par la forme dû ébftVé A tnui^itions. 

Atr ffétx dé deui Coffi^ës il îi*y eti'A ^'«Éi' ii€^ V^^i^ 
en lieux; jjdrties par uûé grande d^i3ôfl^^alièWàlà'4i^ 
redtidh'dë 11ésëie«^« Celle doi0o«r Mt |^}è»l> h&ilte qdé les 
côt^de dèvatit^ de der#iète^ x^'^l d^fiiiia aaiiîooferole 
la ft^me â^nn doublé téH^d^i^ le ^Ifealt^W desàu^idela 
clo%sc^n»'i(id couvercle s^ouvrê ed â'pafrtte^, &u^piaiAtt:ilf oai 
foritfé ^ùV^^'^^^dùr k' âhMiy^ ^mkie^fk, f autvé^orfar 
la difiëi^ii postèriëuW.Lé coffré W^l^^^èmc^jcqpcMcf rqoe 
soit l'éspide dô proj^dtiles , <Jtir fo ^èàiifirl^ &u^|fol>^j doit 
servb rmàiâ le^ subdivisions intéi^iêu%^fi{^vàMenir%%ivdnt-'ta< 
natU^ dé son chargement. ' ' . ; v. j -,^*-> : p. 

vailèriê patrofun), (Pl. I1I/0§^. 39^ a » 6)< 

U '7 a dan» Teâtméë Néeria^dâîse d€Ni3titetif»èiWid0 iroi'^ 
ivres deêiihées au trlMisjpovt dé» <:a«toiicfaiM} d'««ine9 por«- 
^alifreè. I/unetT^llés^ qui nrest employée t](i^ dms les pattes 



ûèremeèX k\x^ySii^»^miùiAtàé^^^ iiwpiiiKiMl 

la di^6ibtfËdâ^$aiérï$(â9 dU^ot^e^ost^ffél^iHe^eÉloRa 

substitué aux planches inarchéN{Mèds< dd 'deifrièvé 9<«ne. 

fiftîb' hàtiê^^êé lb»^fP(»^tit^'i»iirddsf^«ttfid]iât^ 

cârd^ ^ t^ai^ââbt ^oros lé bdUt de la flèclie« Celle beààe 

sert d Bp^i â \ïiï èïftieti pdtte-rouè èé réchàftgë. Cet esBteU 

placé sur le b(9ul dle^ d^errièrede la flèdiè^^ w^ leqa&l il 

est assemblé ^ se compose d'une fusée et d'un pied ; la 

fusée eéfoi^ciiëè^pàfxtàèfe^^ forle bande de fer a, n, 

faisâtil icôWjî'' aféé ' lé^ ' ptéd, et par deuit ttî^gles Im, b , 

rivées surfeà*^âfe^i-'ftcfe de là battde àtf^^M^^ d^ leur 

laîrgëà>; ifnHîùtxtèé'c^^ûè'loiiûééâ^ déuttoAgtièSttittîHés 

rf<?èt^,;â^ert^à^'flke*%w^^ - *^ ' -•- 

'■ î-jio'hftuiaï *; ^nlj*....* Ajh- •'.••. • •", ' .• .. 

^ J^«^4^fi^j$I)î#^éiH:d6j»^M6U4;l|[eridat^ 

<^^CloM'flMMllb^4f'^ilbir et ,i^^ A'élxfe fem^vqwk^iLA 

Ûfii^n&l^i^d^jtm^m ru^^oiFff0:^« piatv ietfetiMdoi^é. 

AiâimtfilMtderchft^iiè diîâsiott «àt te^e^îWfev^ boi3rltié^.tér- 

lilâÛ^AMi(IMf ttff<NEn3^jdti^^^ «TLl^U^ Mii^méâ.c^^às 

laidivipiftdy/cib Jf sdwiWfre .4'ïMlCîpl*PQbe(p!paîiï4e 4?!» Siwi 
aoopililfeigropirdietpass^g^j^e laivîs> ^iVQD^fCtK^f^fit^H^lat 
e4iM> [fia^d{ifj«toTi9l)>;c&rtt)iiebes^^-K^ iH^iffét) d'uti^^tou 

}oiits être pjrésetrées de tout baloll»m^ly ^u^l<)<i$ |i^ltt 
qu'en aoitlenoiiibre^ns qu'il soithécessairedeJè^placei* 
tkffi(5\d0è'«MàlMs*4> postée l'on^elMaif^rait dan^le^ è(fÊb^. 



L'autre espèce de caisson d'infanterie accompagne 
immédtnieisiieiit-.leçi bataillons. Ce sont des voitures à deux 
roii«(|[ tefitoéé^ pAT^ doux ebefftox dé frènt dont l'un eu li- 
monier. La caisse qui contient les cartouches est du rester 
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entièrement semblable au coffre d'arrière-lraîn des autres 
caissons ^1). ^ ^ 

Cbariol de batterie {VoarraaditDasen)' 

mtioïi^ ijui^^^^g^^ 

dei^^i:^: ÇV cj^ffi!ç,iBst ^ogpg 4.,a,îiip,:PawWÉcte»tWi toit,, et 

8*ottvre sur le côté. 



V i5^. 



GH\ PITRE HT. 



ARIIBMEIIS ET ASSOBTIMBNS DBS BOUCHBS A FEU 






I.',9^ei9jent diQS bpucM à fo«\ «.oampagniôrta^oifès 






__,ç VJi 

Les éçouvillons re^^^tni^lftntussèMts 6k^ 'plupart ""âb 
autres artilleries, seulement les têtes de refouloir d'obu- 
fsiers sont de forme concave en (ipss^|i|^^^jt^||jt une entaille 
correspondante à la tète des fusées, qui n'est pas dans 
Taxe de la pièce , par suite de la pp^^Qp^oiç|jif^ 
des^dBâsâàns leurs sabbb. "^ ^ ■. .i .^sà^ a*«r 

le modèle des charrettes à munitions des Russes. 9' ^ 



.^^ 



Levier d« poîolage ( Dirigirâpaèên). ' <?no2^ib ^ 



Le bout intérieur du levier de pointage est garni d*ua 

annaaù iB»efw r^l^^Sf^^^a^rë^P^i^^ri ttoii cl&nâ sa 
pitrtiBCiir^eii^<IJà^ Wèp^fl^lhki 



position, -^^^^ 7-.:«^o^ 

Sacs à étodpille» ( Pyf(fma$ekm}. 

Les sacs à étoupill^j^^^f^t.çp .cuir.» jrenaplis par un tam- 
pon de bois creusé d*un côté pour former un logement 
au.^i^esi^ paBBQ,^ f&Ècè de troû^ dahis le i'èsté'âé sa 
sui^il^|^'tti]|ipiacei^ d«« étoufnlles. Oh se sérrd'^iou- 
pitt^ fll^u}|àalcB4rRt> [«AdttMtéiâitlé'ten^s^^^^ 

siQp»: S!»daBt ieisé9^o«i^4é' «èHMÎt «bà^ ^^iil:f 'i^''ètqi|- 
pîUi»iik 9uoDBte,^àq»bâtt)%-'Àèd <sd^^'p^^ ^ôMSfe a 
boucleJittflyoHi-wifc Wo^^Uv^^ ilft^^tfb^àtt éi ISSs ' 

lequel on enfile le. déjçojçecnr ^ P^^^ à percer 

les sachets) » et un ibùirreau qiii reçoit le dégorgeoir à 
masjie^^jttn fletîl mi»*e»uJ en livrez ^ ■ .*' ^ '^ «^J 

<;f«r ^ iiolljoili'i iii* fc^il " 
i (' • l ^)^ùÛMfèrt{:Eahimpalr(mtiircben), . , , .nie» 

Les gar^offijéi^'^oht éii cuir ; il y en a trois j^r affile ^ 
portés dans le coffre d'ayant-train. L'intérieur est divisé 
par une cloi&QDi.en cuîr^ en deux parties égales, doïil 
chacune reçfit une^ .ç]f)a^^..9uî y est contenue comme duiis 
un étiiî. ' . • 



174 ARTILLWIi JM^ CAUVAGNE 

Le porte-lance est formé par un bâton garni a 1 une de 
ses extrémités d'une feriure à douille fendue, susceptible 
de se resserref sur la lancé au mo^lBn^un anneau mo- 
bile. L*une des moitiés de cette douille est à charnière et 
peut se ratattre en dessous j'WWmsfe f'àtttiêitf^iï^ile a 
été rétiré. ' '■':'■■' .^•'■^-^^^n'.G|, 7.,,r>.. 

,Xft appareil est empîpyépo,\ir f^çiJtJer .Ip j^^ff^I^.fles 
oÉus.» ^e. l'aYant-train ou du.cai^fiia^j^^|ji^s(m'§4flrl>1^1^^ ^ 
feu. Il est représenté dans la fig^» ?§iifft|Ç§!fHB^^W^9^^ 
le canonnier se passe autour du cou de manière à ce que 
là tburrbie /)^ lui pende sur-fe Vëht?è?^f/*^afl^lri^ 
a^cUÎf cousu sur la cbùtWiêï^^/^'qM^àfâ*^^ 
feèrèmént robu-s, lorgné ce pt^^éfcliK'là èfe^pUSg^y la 
i^ihme et <jué 1^ catiènmérPétl* a^ïif^aiiftp Wûcëfo- 
chanl l'aniiéâd'^V (lui îà tériiiliê^aàrirlK^«^ét\fg»^ 
à son origine ; c est un fourreau en laiton fixé sur la cour- 
roie pour recevoir Te* cétfteôû' *V ^attaché à la courroie a. 
Ce couteau sert à décoiffer les tètes des fusées* 

■,i Gibaque affût porte un seau ^ iôlp #i96Pfp4rit$M<f i|$isbet 

«i«t ': . . ' ■ ..♦' : ;î>aiiCn ub iuod 9/ 

.. Crics (a«rd«4«d), Çhe^reltes (^»fPfa»^5i^5ÎS|a^l; ^ 

'Kl y a , par batterie, deux ciics pbrtés^parW ciîs- 

sons à munitions, et deux chevrettes ou léViers d abattage. 



adaptés sous les eJbarioU de battem* On se sert de ces 
(çlerniers daqs )e9 MM$'^iiy^0aâ*eë pfctrir graisser les roues , 
comme étant d'un usage plus commode que les crics. 

• •qoO'?a2 ,Cïjbnol nllurb i^ .t.î- -♦. *v. '•'. : -/i .• .«r > 

.M.-prtfilSMfe'f ^ffl^*»:^? <fc loogpeur.el se compose 
de deux parties égales, dont l'ane est une forte chaire , 
afin de mieux résister aux froltemens violens qui ont lieu 
c(UBti:^dçari:ei^(ttdkift«|MMS«:i'fHdr«.-eat au C0séa$e de 36 
miUimétfiçs de diamètre. La figure, montre le coude de 
T^afiâft^ ^^^ti^iè' pki^k Quant âi l'usage de ta'pro- 
liîa^^noâ^f '^nèifidi^s'plds bas, en parktit des toa- 
'fic^fâ^aé' IféW^iéî i feii. " 

•p 33 B û'iéinem 3b oc:, r. ; , . . - •■;■■ '- 

. i jWffiB*^f ! ^Ç *^'* 4*wt. à rèasaaioi» 4^*,<98»fu- 
»»fiWfee<W#ÇSpIi<^ «>'»'«^*?»fW'8;nbjet« d'apprg!^^^ 

"ÎÇPfiStî^ igHfl.^i';^»^^»? flûCOBSr d'hufle; d'oUx*». 4*" 

^%tW9i>!Rmf??#l*? »?!»*, description,^^ l („^^,,^ 

Les pelles, pioches et haches, qui étaient portées jus- 
qu'en août 1835^ «wr^tesoçaisAons. et les chariots » sont 
maintenant placées sur les affûts. Pour deux pelles, il y ^ 
ili^'i|>kfelf&^lQil% Tkahhe. Les deux peSés s*attad^nl de» 
deux côté» de la flèche au moyei) de courroies à boiidés^r 
le bout du manche vers la crosse. La pioche est fixée 
d^uif^^SB?êfr'aâàîogue contre le côlé extérieur du flas^ 
que eauche, entre ce flasQue et le coffret aux étoupilles, 
le manche dinsœ vers m crosse. 
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ftâct i aroiôe (Hm>êrÈakm). 

Il y a un sac à avoine pour chaque conrerclo de coffre i 
munitions» soit d'avant- train, soit de caisson; ils sont faits 
de toile grise et taillés suivant les dimensions du coorerde 
sans avoir égard au rentrant de celui de l'avant^lrain. 

CHAPITRE 1Y. 

HAANACHBttBNT [Trektuigen) . (Tableau n* 3, a et 6). 

Les chevaux de trait {Terk-Paarden) ont tous des colliers 
(/r^afiM.) Les porteurs {Bydehandsche-Paarien) ont de plus 
une selle pour le canonnier conducteur {Siuhyder), une 
bride sans filet, un licol et une paire de traits. Les chevÀax 
de derrière ( j^chter^Paarden ) ont seuls des avaloires 
(Broehen) , et des courroies de reculement à la place de 
chaînes de timon. Le harnachement des souë<v^i^$ {Fltai^ 
Handsche-Paarden) ne diffère de celui des porteurs que par 
une selle beaucoup plus petite et plus légère » et par nn 
mors différent. Il y a pour tous les chevaux des bridons 
d'abreuvoir que portent les sous^verges aa^dessns des sacs 
à manger (PL VI, fig. 27 d). La garniture de croupe des 
chevaux de devant et de milieu consiste ^i une simple 
croupière de chaque côté de laquelle pendent des couiToies 
porte-traits. 

Le tîmon, malgré la position très reculée du coffire 
d'avant-train, tendant encore à tomber en avant par l'effet 
de son poids, il a fallu imaginer une disposition qui permet 
auxchevaux de derrière de le soutenir sans trop de fatigue» 
et surtout sans nuire à la liberté de leurs mouvemens dans 
les manœuvres. On a cru résoudre ce problème de la ma- 
nière la plus avantageuse par le moyen des diverses par- 
ties du harnais. Nous y reviendrons plus tard. 



HOLLANDAISE. 177 

^ Collier. 

à ifîTioo sh oloi0¥iioo awpiîrfo iwoq einom k ont nu a x *' 

Cet étrier fait partie du moyen de support de timon et 
porte à cet effet un anneau t mooueJe long de sa branche 

des traits, ee ceux dans lesquels sont pris les anneaux /f, 

ta9e(j|cMH\^iM)^iu'ii3MfMi^S' oeiBactmBS'^^ {-^Sétfpt^ifàê^ 
Êr0t9§ë$)z^Jgiiébi^3àiitcifœk ké béudetfeatb^dea trfaite 
Aeribbfâ i«ltesiIoeHe|{iii éefft àrapprodler les^BaÉtvéinités 
sbpiifBiqrtii detoaUtikft^^/tiîtttiijwinssi); ^ eiiÛD p ^Mi< oofte 
cImI^^ ^%^ jnwde |pdutri«ttfkfliBir7la'iiourrobtqiibfie^ 
f el|e94^mMttin^fri)p^ Im % 'S? >^^fi^'G>i<^^li) 

on -mqefBt^saàifkl uni^ciliê^ Jewpçle^ ^ jp«R«UvaiU$ jiat) 
dhiartibfe^sbdajaHilaoB'^trenarque'a^fch lifert^a^-^Ai^^X^^ 

aiisafciu^lidldif Iiqq)^ qpouE la (dattHe^ti iéuMj^'roi^naiifitf 
j^^^Bif>QlîÉ8s fi0U9lxafi»iiu>iKttkokeiit les frtMeb soir itreo^s 

zàkrfoknemen) (1 ); AA la courroie qui sert à fiMl;lfl4i^q 
ijHLaw[nttf)d'Àocf^^ uiie, pièee de &^te]o#iiKjl%]f é- 
lAa'IckKflpjpfirt^'eftSû tt le CQi»»9ia qui porta iMVislb 
itimdi^jd^i^i(^i^ et qu'on i^t téi^i^fm^<ih 

«eugilsl sb qoii gaj:^î^ *:':': ^ » :; : •■\^^'" :ï Jt 

g g fib efl^m^ytio"/: g^o ' • . • — : ^— — •'.. • *i-^}.l'i-^iï'- 

- r ^) Sbab èaiï^àieTaçM (pi-, v») > k colH^r ; «$t d4spt^, ^pg^ it la 

deux bridonsd^ij^wr.^ _ , .«^>, ^ f- -i^i^Jv^ 

K« 68. 2« SÉRIE. T. 23, AOUT 1838. 12 
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part dans la figure 28 a. La figure 28 b fait voir la barre de 
bois, support de timon {Dragoui ou Jak), avec les ferru- 
res» les courroies, et les anneaux qui en garnissent les 
b^utç. Sa longueur est,de 0,88 mètres; son< équamaMge 
au milieu de &U millimètre^f Deux larges» courfotc^, 
fpirmées de deux épaisseurs d'un cuir blanc épais et 
garnies d'une boucle à i'ui^e de leurs extrémités, iw^fnt 
à.su/spendre les deux bouts de cette barre, auxi< annaux 
{ des étriera des colliers^; le timon p^rte derrière la barre, 
par reffet de son propre poids. . , , ., . -.^ .,r;. . 

On a représenté danslafig. 29. a. (PI. V)lehai^açhew9i)t 
compleide deux chevaux (^e derrière. J^^ mp/de de sppport 
de timon y est indiq,ué ^vecune entière évidenq^,. <. .^.^ 
I Le i double crochet^ servant à accrocher les traits fixes, 
indiqué en pp dans la figure 27. (PI. IV) ,.est représenté à 
part dans la figure 30; sa plaque repose sur la, pièce de 
frpUement du collier^ la double elavettei^ynqui^nipêchaJ^s 
traits d^ se dégager, eitteUe-^même retenue e^^place^par uoe 
petite cpurrctiQ passant «dans. ;5;es ;^ux oif vei?tui;0Sr , , .,^ ,. n 

lies-traits des cheiiiaux<le derrière et du milieu sont dou- 
bles*<Les^.extniœîtés de derrière 'de ces dotibJeA> 4^aiis sea^u* 
nisAent dans un jnème^ anneau enf fer auq^ielest jBttaché le 
crocl;nld'atji^age;rC0lui->ci est entièrement semblable popr 
la forme à celui dtt'hâraai& anglais^ 

L'un des deux-traits- de- chaque côté est >plus long que 
l'autre de; 167 .milliiûèirea. Tous deu]^ serjbersnnemt par 
Ude^^anaefiB^riettEQiBeni doublée par un^amiea«. en f^r. 
Ils traV^csent à hauteur de la selle un fourreau {streng ^ 
ker) très fort, «n avant duquel le plus long des deux traits, 
destiné à se rattacher aux traits des chevaux de devant , 
est soutenu par un boadeteau adapté au collier. Le four- 
reau lui*mème est suspendu par un boucleteau à la sdle 
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' '" ^' ' Selle (Zddel), 

La selle se rapproche beaucoup par sa CjcyQstniCr 
iiofi de la selle allemande, mais elle est plus lourde 
de pMsde Ip; Le siège est recouvert d'une peau de mou- 
tpii çsimie de sa laine {$ehqpemaçhi)* et le pommeau d'une 
espèce de cuir à j^qu^Ue sont fixées à gauche une ^(^te 
d$ pistolet» à <Jf oi te i^e pophç à U>Uplte (poe/^JSoA}* La. figure 
29ft(Pl. YI) représente .une seUe yge^decôlé, /? est une pe- 
tite batte {voorfronten); q la courroie porte -fourreau 
{Ophoud-streng hhersioten); o une petite courroie por- 
tant un bouton pour attacher les étriers. La sous-ventnère 
en cuir se termine par trois branches. 

SelleUc de sous-vergo (Pakzadel), tguTCoia^Vi:. Vï. ' 

La sellette sert à placer le porte^cnanteau* 1^ souquje- 
nille ,* le bonnet , les sacs et les cordes a .foiirr^g^ 
du canonnier conducteur. Elle est beaucoup plus pe» 
tite que la selle de porteur et pèse trois fois moins. Il y 
a une poche porte-fer cousue sur le derrière de cliaque 
quartier. La figure 31 b représepte une sçUette de sous- 
verge avec sa charge complète. 

Garniture de croupe aux chevaux de derrière. 

Eije estcomposéedela croupière (5 faar^nemen) et de Tava- 
loire [Broeet), qui se rattache à la plate-longè (omlooper) et 
tient à la croupière par k courroies de suspension réunies 
en dessous dans un anneau demi^circulaire dé la croupière. 
La manière dont l'avaloire est mise en rapport avec les^ 
courroies de reculement de bout de timon , est aussi bien 
entendue que la disposition des doubles traits pour que son 
action ait lien sans se transmettre au collier. Cette dispo- 
sition est Facile à reconnaître dans la figure 20 ai Elle pro- 
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cure le grand avantage de n'occasionner aucun dérange^ 
ment sensible du collier au moment où la voiture cesse de 
marcher. 

Garniture de la croape, aux chenaux du milieu ou de devant. 

Cette garniture consiste dans une simple croupière 
à laquelle tiennent deux boucleteaux porte-traits. 

Pour atteler, on accroche le crochet de derrière de cha- 
que double-trait dans les anneaux des palonniers ( Trek- 
knuppels)^ et le bout de devant du plus court des deux traits 
assemblés dansle double crochet de l'attèle du même côté. 
La ganse de devant du plus long de ces traits s'accroche au 
crochet de derrière du double trait du milieu. On procède 
exactement de même à l'égard des traits du milieu. Quant 
aux traits simples des chevaux de devant, on en accroche le 
crochet de derrière à la ganse de devant du long trait du mi- 
lieu. De cette manière tous les chevaux tirent directement 
sur la volée d'avant-train, sans qu'aucun de ceux de devant 
puisse gêner l'action de ceux de derrière, ni les dis- 
penser de tirer en venant à exercer momentanément un 
«ffôrt plus considérable que le leur. 

Garniture de la tête. 

La têtière ( Boofdsiell ) est la même pour les por- 
teurs et les sous-verges. Elle se compose* du dessus 
de tête , du frontal , de la sous-gorge , des deux mon- 
tans, de la muzeroUe, des œillères et des rênes. Les der- 
j[iières seulement sont fendues pour les sous-verges. 

La figure 82 (PI. IV) représente le mors de la bride de 
porteur, et la figure 88 celui de la bride de sous-vei^e. 
L'embouchure est la même pour tous les deux. Les 
rênes sebouclent dans l'anneau afig. 33; celles du sous-vei^e 
passent par lesdeux anneaux, et se terminent par une ganse. 
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Harnais auxiliaire {Trekffar^i), figé 54 (Pl. Y). 

Les chevaux des sous-officiers de rartillerie à pied et 
tous les chevaux de selle de l'artillerie à cheval portent, in- 
dépendamment de leur hahillement propre, un harnais 
auxiliaire, consistant en un poitrailsoutenu d'une part par 
une large courroie posant sur le cou> et de l'autre par la 
sous-ventriére passant à travers deux ganses formées^ aux 
deux extrémités du poitrail par des houdeteaus qui: y 
sont cousus et se replient sur eux-mêmes. 

Les deux traits,, repliés sur eux-mêmes, sont fixés dans 
les houcleteaux de la courroie pprte-poitrail. 

Les tableaux n. 2 et 3i font connaître la longueur des- 
traits et la chacge particulière de chaque cheval de trait 
ou de selle équipé sur le pied de guerre^ 

Harnachemeat de»^ clrevaax de selîd de tartinerie à cheval. 

Il consiste en une têtière ayant le même mors que celui 
des chevaux de trait de l'artillerie, un filet, une selle hon- 
groise, avec garniture de devant et derrière, un harnais 
auxiliaire et un fFoilach. 

Il y a. une disposition particulière , qui mérite d'être 
signalée,,, à L'aide de laquelle les rênes de filet de& chevaux 
de selle de l'artillerie à cheval n'ont passbesoin d'être pas- 
sées pardessus la tête lorsque le canonnier monte achevai 
ou met pied k. terre.. 

Du côté gauche^, la rêne du filet est retenue dans l'an- 
neau du mors par un petit billot en bois. Il y a aussi un 
anneau en cuir près le bout supérieur de la rêne de 
droite. Quand on veut se préparer au combat, on tire par 
son extrémité la rêne de gauche qui glisse dans l'anneau 
du mors , jusqu'à ce qu'elle soit arrêtée par l'anneau en 
cuir. Il se forme ainsi une longe que l'on insère à gauche 
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SOU0 la courroie de schabraque oà elle eat retenue. Pen- 
dant le service de la bouche à feu^ le canonoier garde-che- 
vaux tient le cheval par^qe^Q ]^g^ que.le caaoïiiiîer ser-- 
vaut lui remet après Tavoir r^liré^ de dessous, la <K)urreîe 
de schabraque. 

Armement des baaôaiii^rs. 

Dans Tartillerie à pied ,- les cationniers servans sont ar- 
més du sabre d'iùfanterie dit briquet^ à Pancienne toanière 
firançaise; les sous-officiers ont despistolets. Les canonniers 
conducteurs ont le sabré de la cavalerie et un pistolet. 

L'artillerie à dieval porte, comme la cavalerie, le sabre, 
Icfs pistolets -et la giberne. ' 

Dans l'une et dans l'autre artillerie, la coiffure est te 

. ' • * ' 

schako; l'uniforme est en général le même, quoique pré- 
sentant de légères différences, ainsi : les canonaiers à 
cheval, tes sérgehs, caporaux et conducteurs dç rartillerle 
à pi^d ; oùt des pantalons de cavaliers truè n'ont pas les 
canoniiiets sèrvaûs de l'artillerie à pied; âe plus les panta- 
lons et les manteaux de cèu^t-ci sont gris/ tandis que ceux 
des premiers sont bleus; enfin les boutons de l'artillerie à 
pied sont-plats et portent deux canons en sautoir, tandis 
quecebx de TaiAillerië à cheval sont boml^és et unis. 

CHAPITRE V. ...... 

MUNITIONS [Munitien].^ • •- 

• i'oadre à tirer {Bushruid). 

La poudre qu'emploie Tarmée hollandaise n'est pas 
fabriquée par le gouvernement; mais dans des étabik^e^ 
mens particulierSi. 

Le gouvernement fournit le salpêtre (SalpeUr ) aux pou»- 
driers; il reçoit en échange de 100 kilogranunes de ^e éA^ 
l&Okilog, de poudre,, dont ordinairement \\k se compose 



BOLLAflOAUB. Ig5 

de poudre à caBon et 3{4'de fMmdre de mouiqueterie» Ce» 
deux espèce» de poudre o»i d'aUleoiv le méaie dopage et ne 
diffèrent que par la grosseur du |;raip» 

Le pmdee poudres shdsî Hfrées revientà i75 fraQcs'les 
100 kilogracilia[)e8^r r.' r^ . y (,.. ^ ,. m "': i • # <r 't !^ 

D'aprèë le ^flfc&oeJï/e de DeBrayn^ oh exige a la récep- 
tion des poudres, qu'elles contiennent 76 pour lOO de sal- 
pêtre , et on laisse au fabricant Is| liberté de doser les au- 
tres matières» pourvu que la poudre satisfasse àtoutesles 
conditions exigées. 

Le soufre (Zwavel) se tire d'Italie, et c'est également le 
gouvernement qui le fournit. Le charbon (Houtskoot) 9e 
fait en fosses avec du bois d'aune; les fournisseurs l'adiè'- 
tent tout fait. 

Lé salpêtre, après avoir été encore une fois rafBnè, est 
brisé à coups de maillet en fragmens qui ne dépassent pas 
la grosseur d'une noisette. Le soufre et le charbon soot 
réduits sous des meules en poudre très fine. On pèse en*- 
suïte les matières» à mélanger, on les humecte à raison de 
7 pour cent d'eau, et on opère le mélange également sous 
des meules. 

Lesmeules sont cylindriques» pesant de 6 & 8000 kilogram- 
mes, et roulent sur une table en pierre a^c une vitesse de 
1,098 à l»2ô5 mètres par seconde; leur diamètre est de 
2497 à 2»611 mètres leur largeur de OMh à 0»392 met. 
La compression a lieu pendant U heures, * * ^ 

> On grène dans des tamis de peau avec des balles de 
plomb du poids de &68 à ÔSôcigrâumies:. ^ Pour sé- 
cher la poudre, on l'étend sur des châssis couverts 
de toile , dans des chambres échauffées à 50 ou 5^ 
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degrés de Réaimnor aa mùj^n ^e poèlea eu fer; ^Ik reste 
exposée à cette température peiàiâaxit trois jours paliers. 

On procède alors à TégaËsagè et à Tépoussete^e : pour 
cela on fait circuler la poudre sur deux tamb en toile mé- 
tallique placés Tun au-dessus de l'autre. Le grain qui 
passe par le premier tamis et reste sur le second , forme 
la poudre à canon ; ce qui passe par le second est un mé- 
lange de poudre à mousqueterie et de poussier. 

£|ireii?e. 

Avant de procéder à l'épreuve du tir ^ on examine Fas- 
pect et la grosseur du grain, et Ton détermine la densité 
apparente de la poudre. 

Le litre de poudre à canon doit peser au moins Ô66 
grammejs, et le litre de poudre à mousqueterie au moins 
835 grammes. 

Une opération chimique sert à constater la proportion . 
du salpêtre. 

Pour juger de la force de la poudre on se sert du mor- 
tier éprouvette tiré à la charge de 92 grammes ; le poids 
du globe est de 29,8 kilogrammes. Les principales dimen- 
sions du mortier sont les suivantes : ' 



.•»' 



de rame 0.191 mètres» 

Diamètres ' ' • ' ^^'^ •^**' 



Îae 11 
delà 



chambre o,050 



( de l'âme ^^3^ , 
Longneiir j 

' de la chambre 0,065 

Diamètre de la lumière (maximum toléré) 0^005 

V«>>* ( id. ) 0,002 
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Il y a quatre globes dont deux ont le diamètre de 0,1W 
inèlreset lés deux autres celui de 0^896. Le poids total 
qui le communique du mortier est de 170 kilogrammes. 

Le feu est mis à la charge au moyen d'un bout de mèche 
qui le communique à Tétoupille insérée dans la lumière. 

Onn'éprouvepas la poudre, comme en Prusse, à l'étatsec 
et à Tétat biunide; mais seulement dans le premier de ces 
états. Toutefois, une partie des échantillons d'épreuve sont 
préalablement exposés à l'humidité, puis séchés de nouveau, 
Pour cela lescharges ayant été pesées et mises dans des sébi- 
les de bois, sont placées pendant 8 jours au fond de petits ba- 
rils fermés d'un couvercle mince en bois et enveloppés de 
linges mouillés. Au sortir de ce milieu humide, on les 
sèche, soit au soleil, soit à un feu de poêle modéré , et on 
en exige alors la même portée que pour celles qui n'ont 
pas passé par l'épreuve d'humidité. 

Cette portée' est de 226 mètres, avec la charge précitée, 
pour les poudres neuves, et seulement de 2 1 1 mètres pour 
celle qui a été radoubée. On prend la moyenne de cinq 
coups. 

On conserve la poudre dans des barils de chêne cer- 
clés en bois, de la capacité de 52,42 à 54,87 kilogram- 
mes, mais dans 'lesquels on ne met toutefois que 50 kilo- 
grammes de poudre. Le poids d'un baril vide est de 8 
kilogrammes. 

Projectiles et charges (Tableau n» 4). 
Munitions a canon. Coups à boulets {Kogels choten). 

L'artillerie néerlandaise emploie à la guerre le tir à 
boulets, le tir à balles et le tir à obus. Quelques-uns 
des obus qu'elle emporte sont remplis de roche à feu. 
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U n*y a que les bquleis ée 6 qui sinexA uois à la gar- 
gousse {Patron)* h^ i^oBÎon a lieu psrr rintennédiaire 
d'un sabot {KofeU €fUi(\ en bois » dont le pourtour est 
creusé de deux rainures circulaires, dans chacune des- 
quelles on fait un tour serré de ficelle, pour empêcher au- 
tant que possible la poudre de la charge 'd^entrer en con- 
tact avec le projédtile. te boirflel ést^filé sûVlé 'sàhot,,par 
des bandelettes de fer-blanc. Les sachets se font en éta- 
mine, on les coud avec 'du fil de'laînè. te fond en est hé- 
misphérique; il est formé par le rapprochement de 4 
segmens taillés dans la partie inférieure dii sachet. 

Pour avoir plus d'aisance à refirer lés boulets de l2, du 
coffre d'avant-train, leurs sabotis sont garnis à la hase 
d'une anse faite de menu cordage. 



« .f* t. ^:.vp* «i> •' «■ 



' Coups à toiles (Blikhen do^zen schoUen). 

Il n'y a, ,dai^s,les approvi^ioi^qexûws de campagne , 
qu'une seule espèce de boite à balles par espèce de bou- 
che à feu. Les balles des4>oHe^ 4f rft M -d'obusier de 15 
centimètres pèsent 92 granmies; celles de' 12» 20^ gram- 
mes (Tableau n^ 4).. La boite n'e^lt.p^sréaiiie' à }ajar- 
gousse. ;» ' , \ • 

Les boites à balles se composent de lai^olte len ferr 

blanc, de deux tampons en. bois fermant Us deux.extré*- 

mités, où ils sont fixéspar U clous, et d'un culot en ier. 

Le tampon inférieur est, comme le sabot d'cbus» garni 

d'un crochet en laiton^ le tampon qui doit être tourné 

vers la bouche, porte un anneau en cordage. L'intérieur 

des boites est recouvert d'une couche de peinture grise à 

l'huile* ..... 

Chargement des munilions à cation. 

Ces munitions sont disposées verticalement. Au cofiîr« 
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ravaûMr^io de 6,^mi. claue^ Mur les. .petites sèparattoni, 
les taas^^iu 4^i*^^Uxi(kîque9.d«a0'mie |po»lti^ ferticale, 
pour doiuiier, plus. de. fixiié «ux cart<»uches. On met les 
boulets ,«a .4^so^^^sur.Mi Ut d*é4ouped> et Ton remplit 
tous les.interar^lJLesi.^veo la même matière. 

Le» obsuçftffk^^ypmi^ 4<lft .caaooa de 1^ sofit pheées 
debout dan9i(4^<^^^^r^P^^» Les boulet» eiïsabotés 
forment deuf çp\kç}x^9^ ][m|e au 4essij» de Taulre» sépa- 
rées par des.éiot|geS/et ip^r une tringle <[ui traverse la 
case. Lq bo^J.çt.^&tf^-d'c^BQus^ r«i9aMii de ecHrde du sa- 
bot doit rester libre.. « . ,• -r.* > .\ ,.-•... 

Les boites, à b^all^^l^fl^^ se' pklceiit ^debèUt Tune à 
côté àû. rautr^,.4^up^eis i^ùs les ^MenreUes. ' 



r,1 
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Munitions d'obusier. Obiis {Granaten) (Pl. IV, flgtire 55). 
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Tous les obus, sept ^ï]ts^^)otéa,., Qn emploie, pour 
les attacher au sabot, un anneau en fer -blanc a, 
circulaire k Tintérieur, octogone à T extérieur, auquel 
sont soudéea â. brdncbes également en fer -blanc, 
àoni %bb.'detl76 millimètres, et la 3* c de,î45 milli^ 
mètres de Irâigueurr A la branche c est fixé un anneau en 
laiton dy dans lequel s^ attache un menu cordage e, par 
un nœuâ Coulant, Susceptible de se défaire en tirant 
simplemenlilelyotil du cordage. Lorsque le cancanier a 
retiré Sobakidu ôolfre d'atant-train, il défait le nœud cou- 
lant, EetireUe bordage par le bout g^ et le rejette dans le 
eo&e^ Il y la daiis T entaille de la base du sabot, un cro- 
chet e»ieuiv(re hy qtri sert à réunir Tobus à la charge, au 
Moment décharger là pièce. On évite ainsi la nécessité 
^e donner plusieurs coups de refouloir. 

Les obus sont concentriques, ci pour la campagne ont 
leurs parois intérieures enduites de poix. La charge ex^ 
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plosive est de 260 grammes; 1/8 des obus formant l'appro- 
visionnement» sont chargés de composition incendiaire. 

Obot loceodUires (fîrotiafmi gêvuH mit brand$at9). 

Les obus incendiaires ne difFérent desr autres» que par' 
leur charge intérieure» et par la couleur blanche .i 
Fhuile dont on les peint pour les distitigueur. 

La roche à feu dont on les remplit, se compose de 
16 parties de salpêtre» 8 de soufre» S de pulvérin» 1 de 
colophane» 2 de poix» 1/2 de c^re» 2 de térébenthine de 
Venise» 1/2 d'huile de lavande. On la prépare à chaud» en 
faisant fondre ensemble la cire» la colophane et la poix, 
ajoutant la térébenthine et l'huile de lavande ; puis le 
soufre et le pulvérin, préalablement mélangés sur la ta- 
ble à égruger. Oninlroduit la composition pendant qu'elle 
est encore chaude» et susceptible d'être refoulée dans toute 
la capacité de l'obus ; on enfonce alors danslalumièreun 
mandrin de bois assez long pour qu en mettant plus tard 
la fusée à sa place» il reste un espace vide au dessous de 
celle-ci. La matière étant refroidie^ on reznplit l'espace 
précité de mèche à étoupilles et de pulvérin» et Ton 
met la fusée. Avant de la coiffer» on place sur la tête un 
fil de cuivre en croix, que l'on sen*e dans la rainure ex- 
térieure qui l'entoure. 

Boites à balles d'obusier ( Pl. IV, figure 36). 

Elles sont faites comme celles des canons» et ont, comme 
elles et comme l'obus» un crochet de ciiivre ea dessous da 
tampon inférieur» pour réunir le projectile àlaoharge » au 
moment du chargement. 
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Il y a 5 espèces différentes de charges pour lesobusiers, 
ivoir : à 1 ;4^»5;â^â^Oy^ ^ Ol; kilogrammes. Lesgar- 
Dusses sont de forme lenticulaire. Dans ravant-train, il y 
Q a iQujoïif SI d^ux. chavges deO^lO, kilogrammes, et deux 
e 0,B5 kilogrammes, préparées d'avance par la réunion 
e charges d^0^3'6|j0,â5,avecuiie de 0»i kilogramme. 

Cliai^enieBt des ûoStt^ê (Pl. IIÎ, fi^are 18). 

Les obus et les boites à balles se mettent à deux de hau- 
eur, séparées l'une de l'autre par une planchette qui re- 
>ose sur les quatre tasseaux cloués dans les angles de 
-haque case. Cette planchette est percée d'un trou rond, 
luipennet de la saisir quand on veutTôter pour atteindre 
l'obus qu'elle recouvre. Afin que les tasseaux de l'étage 
supérieur no l'empêchent pas de sortir , ils sont taillés en 
iifllet à leur partie inférieure. 



Un étoupe les obus, dans chaque case, en ayant soin 
délaisser la ganse de cordage libre, et de placer la fusée 
des obus Inf&îeurs de nâanière à ce qu'elle ne puisse 
loucher la planchette . 

Fasées de guerre {Oorlogs-vuurpylen). 

I)e grandes épreuves ont été faites dans F artillerie hol- 
l^ûdaise, sur les fusées; mais jusqu'ici, les résultats 
n en ont, poinÉ été de nature à donner lieu de les adopter 
comme projectiles de guerre. 
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4rlirices de guerre {rimrn>êrHn^W$**»(eking âêr lading^n). Êloopil- 

Ics ordinaire» (CeïBfcttM-|wtf^*H 

dans r artillerie hollandaise, ^ebcbaqia^ boucherai lea en 
est convcnablem€¥pt approïri8tonaée«Néaninoin»,*qo^oule 
encore à cet approvisionnement un nombre d'étoupilles 
ancienne^ ou ordinaires^ égaleAla moitié,d».noHabre des 
coups, afin de pouvoir s'en servir en cas de besoin* 

Les étoupilles ordinaires s^fonten, papier roulé; on 
les charge sur broche avec de la poudre écrasée, et cm leur 
fait un petit godet en papier que Ton rempjit.d'afporce et 
que Ton coiffe avec un, morceau d^ or^pe. i . ,, .. 



tîi'i t\ 



Éloupillcs à peTCUSs\on{SIagpypjes). 

Elles sont en bois (orme ou chêne), et se chargent en pul- 
vérin battu surbroche. La figure 3 7 (PU V) représente une de 
ces étoupilles en coupé et en élévation ; aa est une petite 
plaque ronde de cuivre percée d'un trou et surmontée 
d'une petite cheminée destinée à recevoir une capsule ful- 
minante hb. On enveloppe la tête de Tétoupille 4'un mor- 
ceau d'étamine, que Ton imprègne ensuite^ d'unç couleur 
à rhuile pour le préserver des vers. 

Comme on pourrait vouloir se servir de ces étoupilles 
en bois comme d' étoupilles ordinaires, on en XîoMte la télé 
a^ec du papier. 

Fusées d*obo8 (Buixen). 

Les fusées d'obus n'ont pas de tète, leur prcjfl! est formé 
p ar une ligne légèrement concave. Les fusées des obus încen- 
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diaipeMoni secisiblement plus courtes^pie celles de»obus or- 
d»nafm6^afinrde'liii5{|(»P^^a«iteîKe»d#^lftroche à feu un vide 
qu«4Wremplitf^e«i<n|iÉârè4tk été 4ft dans le.g précédent, 
a?e^ de la mécfae à étoupille et du pulvérin. 

L'âiiiètlë'C^i)È3èffitè'fUééés ésluuslsi i^eaticoup plus large 
(14 aiâlimi)^'i^<e C^Ute des^ fusées d'obus ordinaires, pour 
eolnllutk^ttè^>|^l9'^sâl'èMto^ le-feù à k matière incen- 

La composition des fusées de projecftiles creux varie 
avec le calibre; celle dont on se. sert pour les obus de 
15 centimètres se compose de 2 parties de soufre , U de 
salp^re6l7<ieptil«^rin. Onajouteun bout de mèche a étou- 
p^ 4or9 dti^ hâltâge delàf dernière mise de composition. 
>; -Onicottpe en sifflet' le bout inférieur des fusées d'obus 
enlîaaires: au moment de les introduire dans Tœil du pro- 
jeelile» £€tte opération n'a pas ^ieu peur les obus iïicen- 
diawai^ |]ne4ongi»eùr de lO^^naîllim* de ces fusées dure 
pendbot>!lrB;'l}2 secoïKie^; les fusées- d'obus incendiaires 
darent 7 ^eceflcles^ 

Pour faire des fusées qui ne répandent pas de lumière 
en brûlant, on prend 11 parties de pulvérin et 9 de cen- 
dre dèbbi^ dilr, ou bien 16 parties dé pulvérin et 10 de 
cendre.' Laitikéé d'obus dé 15 centimètres ainsi chargée 
brûle 5Û secondes. 

Mèche à canon {Lont). 

Par atàie de l'adoption générale des étoupilles à percus- 
sion, la mèche n'a d'autre objet que d'entretenir du feu 
dans les batteries pour le cas où, à défaut de ces étoupilles, 
on serait forcé d'avoir recours aux étoupilles ordinaires et 
aux lances à feu. 

Pour préparer 100 kilog. de mèches on prend 60 kilog. 
de cendre de bois , et 25 kilog. de chaux vive ; on verse 
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.c44T#4^« reaa<|/tâeiXiy«3L<Clnre la 
lessive, et on y fait bouillir la mèche pendant cinq heures, 
ou bien on l'y laisse macérer & froid pendant vingt heures. 
Une 9y[«l;lâ«M<B ^»si»en|Mdi9jtôâddis^^ d'à- 

cëtatedeplombforméede47grammesdeceselpourlkilog. 
d'eau» et d'y faire bouillir la mèche pendant 10 minutes, 
ou de l'y laisser macérer 5 a 6 heures. 13 centim. de mèche 
pl«pAflée^^^r\)fuM tMiTl^ul^ dë<^â^'<Wfift^ méthodes 
doivent brûler une heure. 






Lance à fea {Zunden). 

^ Xes cartouches des lanc^ a rf^m^ font^^ecrdui^apier 
"^ J que Ion roule autour de i^jguetle»! on,enJEpiiL|^ 

-=> MoûtWjàectéae. ô %îl^tres|Ue|if ,^^^ 

plems pn les cône. Les lancesi .récemment prjéiiûr&es brû- 

*^^' iléîit o a o m^nutes,mais leur,aur4e augmente lusaai 12 

"^"Mmulès; la ifaestiré qu elles vieilhssent. O» »ft aeri^ussi 

^^'^ pktroïs de lances faites avfec dli , papierr À Jearaonases, 

qfi ^i^tegàé^àfe salpêtre' ètrbuU'iias^^ 

cette espèce est regardée comme peu*,convenaml«« ' 
^^•fc ta VHijelfe à s'éteindre.' ' ' ^ ^'^'^ ^Kabn.mi auiW 
ub noii/v^vii::: ■ ' ••' ' - '• »^ -^'^♦" î'i'p^^^^ ,£:oiffgBqxno3 
jgI ^b oî.»^^ 5*'' »•«' -' .1 •. , '■; «' )■' c.o'5fr on auon jeqioD 
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OUfiANSATIOOr DU MATÉRIEL. 



^ €4Nil90S|TIÛK MS BATISRIBS BT DBS FABGS. 

(Tâblaaa n* 5.) 

L^unité tactique dans rartillerie néerlandaise est la com- 
pagnie. La réunion de plusieurs compagnies en .un seul 
corps, soit bataillon , soit régiment , sous le commande- 
ment d*uii ou de plusieurs officiers supérieurs, est une af- 
faire arliitrairô qui se règle en temps de paix d'après des 
vues économiques, et en temps de guerre d'après des eon- 
^ * '"étions de tactique ou de stratégie. 

La force de celte unité tactique a été déterminée d'après 
son objet, c'est-à-dire de manière que le nombre des hom- 
mes dotit elle se compose, suffise, soit au service de la bat- 
terie, soit à celui du parc que la compagnie peut être ap- 
pelée à desservir. 

Nous reviendrons plus tard sur la force du personnel des 
compagnies, lorsque nous traiterons de l'organisation du 
corps ; nous ne nous occuperons en ce moment que. de la 
force et de la composition du matériel des batteries de 
campagne ainsi que des colonnes de munitions considé- 
rées comme unité tactique. 

Le nombre des bouches à feu des batteries de campagne 
a été fixé à 8 ; c'est d'après cette base que se règlent tou- 

»^ 68. 2^ SÉRIE. T. 25, AOUT 1838. 13 
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le» le» aulres parties du matériel nécessaire pour meltrô 
les batteries sur le pied de guerre. 

En général, il a été posé en principe qu'il y aurait à la 
batterie un caisson à munitions par bouche à feu pour 
ràrlillerio à pied, et 2 caissons pour trois pièces d*arlille- 
lîe à cheval. Cette différence parait suffisamment justifiée 
par la condition d'une plus grande mobilité imposée à 
l'artillerie à cheval, d'où résulte la nécessité de réduire au- 
tant que possible les causes qui s'opposent à cette mobi- 
lité. 

Indépendamment des affûts de rechange, dontle nombre 

varie avec le calibre, il y a de plus dans chaqpe batterie une 
forge et deux chariots* d'approvisionnement dont l'un est en 
partie destiné au transport des effets des ofilcîei^. . 

A l'égard de la nature ou du calibre de» bouches à feu 
dont les batteries se composent on les a divisées en trois 
espèces : batteries decanonsdei2,batteries decanonsde6, 
batteries d'obusiers de 15 centimètres. 

Batteries de 12. 

EUôS sont entièrement composées de canon», et servies 
pai: Tartillerie à pied. Outre les 8 caisson» attachés aux 
pièces, les deux chariots de batterie, el la forge, elles 
m^^nt encore à leur suite 2 affût» de rechange {ify du 
nombre de» pièces) , ce qui porte le nombre total de» voi- 
ture» de la batterie à 21. 

Batteries de 6. 

<Ce» batteries se composent à la foi» de canons de 6 et 
d'obusiers de 15 cenlim.; ces derniers à raison de 1 sur & 
bQi^f^^s à feu ou de 1 pour 3 canons; le nombre de»- affûts 
dq recV^pge cs^t alors de IjOpour le» canon» et de< 17a pour 
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les obusiers. II y a des batteries de 6 à pied et à cheval. 
Elles ne diffèrent Tune de l'autre, sous le rapport du ma- 
tériel, qu'en ce que le nombre des caissons à canons est de 
I73 moindre pour les batteries à cheval , ce qui réduit 
le nombre de voitures dont elles se composent à 19 au 
lieu de 21. 

Bat(€rief d'obosieri ; 

sués sont formées en tout point d'une manière analo- 
gue à celles de 12. 

Coloittoes de munitions «o ffitcê (P^ràtn], 

Il y en a de deux espèces, le$ parcs de divisions, et le 
grand parc de réserve, 

* 

Parc de division {Divitiepark), 

Chaque division d'infanterie a un parc de division. Dans 
la composition de ces parcs , on s'est attaché à satisfaire à 
deux conditions : l"* faire suivre lesdifférens corps de trou- 
pes par xrùë réserve suffisante de munitions de tous 
calibres; 2^ réduire autant que possible le nombre dés 
voitures; afin de ne pas trop appesantir ou entraver lés 
moxrvèmeils. 

Comme les affûts de rechange marchent avec lesbatteries, 
ils ne se trouvent pas ici, et tout l'équipage se com* 
pose de 28 voitures servies par 4 officiers et 96 hommes. 

Les caissons d'infanterie des parcs sont provisoirement 
encoirecies caissons Gribeauval, que Ton doit remplacèt 
avec le temps, par ceux de nouvelle forme. Les charrettes 
à mmuitiobs d'infanterie sont attachées aux bataillons. 
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DâttS la'fclùittpôritioA de CÉ^'pitfc^ dii'a feu seûléiûeiltpour 
ob)«t dé cotnplêtei» ui^réfeet^rq ikifitewte. érixxnhaiÉoiie, 
cô^qtii a dotinè naîiSatïée à uH c«r^»itoqli#l> orfipeutîre* 
proch'cr avec ^juel^ue ra4«oti d'èliPè pkiiïfrôHiteinï >ii' 

ee Voilures sont jteHîefi' ^vap^ 22»/llLCftkâfe^>^i3ri ^te e^ 
duite de 9'ofïicierd.' '•' ^' -'■ •' ■''-' ^^'-';^'' èa-.fh.-ia. ■ 

Les affûts de rechange qui en font partie poTtefit^laf po' 
portion dé cé§ affûta pour toutes lîflprBïée^nâi.ii-) )/. ; v 
- j I . , ^ 1/2 dà nombre de* «cafeèns^TteT^âl - ' " ■ 

". ',.1).- : • i^f^ du nombre des «fcu«téb«ii ni. Jiu.i^iîo.; ^i r'.. .. 
^àr suite au nonibrédes ckiàkoH8^ii'fli«Èittorii't[îe 'icha- 
qiiè eépSce qui se trouvent au gtt(n«'^W-^,feti«tiitArfei(y- 
tal'pdt bouéheà'fèu se troute porté ù^t'"' J <^'^' ' 

2 pour le 12 ; 
''^'l '■-' i»l/2^pôurlèe'derarfi!ferie»*'pi^^'i*'''' ^ ' 

^^•'^'4^f)'<iu^l*dbusier.* " ' '^' ^ ^ '' ''''^ '' ^'' ""i ' .^ 

t " I 

L'artillerie néerlandaise se distingue encore des aulres, 
par radtjonelion auigi^and'P^ro4>un(!cfcii]:4i^imeiii«|i|4) 
tatifs. Ce chariot peut en effet avoir son utilité dans cer- 
taines circonstances de l'attaque contre des forlifications 
de campagne et des retranchemens provisoires. . , 

Il se compose d un avant-tram ordmaire de campjftne . 
et d'un amère-tram dont le corps est semblable acelui du. 
caisson à munitions. .. 

L ftpprovisionnemenl de cette voiture consiste en o 
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nftortiers porta^£»*i^iaGoAfffi^4 .dii.qaUi^iie de 13 cenli- 
mètres , et 100 bombes avec 100 charges en sachets des 
poids d&âC^iM c.etf.QO' grMDi^es«r yav^iit:^^!* l>orl?i 2 
ii36i!tiâÉftdanbl*tslin^lfiié pi^deft «ôurvoîc^s, 5«ir le <;ouiri^^ 
cledajeQffica did^ditr«(fi«é do la n^ta^e m^Moiè^re .spr. la 
planche maritbefpied^ Ucontîeoi; 64 bombes, daos spa- 
coCrff0^tlaj£^^4!^^r^i^0di^,c^kiirci Aer^X; 4.fixQr l^l/ev}^s 
porle-mertiers et un cache-mèche allonge ^ pi^rcé; die plu-; 
sieu^gs-tijwwsïo'; ?Fr,r., ..-,.. ........ _ . 

A rarriëre-train^okA^lltiieb^s mar^bçr^pied^d,^. 4^yitf>t 
et de derrière ^^puhri^ l'une i9t l'autre %, ptof tiers pla- 
ces les culasses ^tx îiJsgsard;>l;(&'esiiréiaUé& d^ defrrière des 
affûts répondant aumiliWMâ» ^ViesftieUe Sur \^^ flas<{ues, 
de cgs ôff^t*r«fca^jtflagigp.4g. J>a5ijçu çQi^. ^ c^iaa^çe j:on|p- 
ûWt^^lïgH»^»^ ^b5)fl^)^.HV^ les p;;iargS3jet^ 1<;^, arméniens, 
des mortiers. Le tout,,e^!kTS(^id^jpj^^itj;^tj^çUé .^fi^ 
courroies. m , ,,. - t- 

Les étoupiJ^ç^,sppt,fîi^ç» 3Tf c^d^» l^gfi^l'ft^tiîy^uf de plu- 
mes. Chagîie,.539r,%._^:^4^ ; 
on les porte à bras à Taide des le,v}j^ftjfit d^ J^retelle^. 

Un crochet adapté derrière Taffût, sert à accrocher un 
cordage aiA^mayea.dttqiiel«Dpid4nme ia dîflHiiaiXcati mor- 
tier. 

, ., . . . (Tableaux- N- 6 cit 7). ^ au.j 

Le grand nombre de coups que portent les avant-traîijSv 
aSjiur^nta, Jà batterie ïà possibilité de soutenir un-corabït 
a une cerlame durée sans qu elle ait besoin de recourir 
^ux munitions des caissons, Si l'on ajoute a ce preilîîi^r' 
a^^provisionnement celui que contient le caisson, on verra 
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qu'il serait difficile à toute dutre artillerie dé candpagbe en 
Europe d'être plus richement approvisiontréë en ihuni- 
tioiàs mobiles. 

Le détail des approvisionnemens en munitions est pré- 
senté dansle tableau n* &. Nous donnerons plus tUrd^le rap- 
port du poids qui en résulte à la force dSé tirage èiiiployée 
pour le transport; mais nous indiqdeï^bhl^èiKiOt^ ici dans 
quel rapport chaque espèce de munitions concburtàTap- 
proTÎsionnementdes divers calibres. 

Pour le 12 le nombre des boites à balles iBSt au nombre 
total des coups à peu près dans le rappm^^S & lo ou plus 
exactement dans celui de 29 à 100; et il est afl ucumbredes 
coups à boulets :: 3 : 7, ou plus eitactement :: 17 : &2. 

Pour le 6 de l'artillerie à pied, le nombre des boites à 
balks est au nombre total des coups* t: I': 3^ oupkii exac- 
tement :': 10 : 60^ son rapport au nombre des ooops à 
boulets est : : 23 : 01. 

Pour le de l'artillerie & chenal le l*'' des 2 rapports est 

de 1 : û ou plus exactement de 1^ : 50, et le second celui 

•( ^d^eit^'b 8 ou plus exactement de 9 à SSi. . il 

""^ '*fcd nombre des coups & balles des obu»iers' naarchanl 

^'aVec^ les canons de est au nombre total de« boups ccanmc 

'1 : 8i o(i plus exactement comme 7: 20^1 lé rapfioît dece 

'' hièttïe nombre à celui des coups àobusest^dël à'2oude22à 

ûl. Le nombre des obus incendiaires ft'eit l|it6iMl*enT!ron 

't|8 â 1/9, l'affût de rechange n'en portafnt pa».: ' ' 

Dans les batteries, d'obusiers il y a 1/3', bu pïàs exacte- 
ment 7/20 du nombre tolal des^ coups, en boîtes à balles; 
IJB rapport dû nombre des boites à celui des dbtis*è5l(l« 
11][20. Les obus incendiaires ne forment ^ùè ï/la dii ttom- 
Êré total des coups , par la même raison que '][ititit ï%h\X' 
' sler des batteries de 0. ' "'"' 
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lA'^jpirovi^io^ni^fneot de;} munilioas à giberne est réglé 
yojijr cliaq;^ hpn^me de hi manière suivaote : 

..].,. Il '1. .M < . d'IaféAi. '4e^fval. 

D wsi h^ . cb^rettea à muni* 
, . lJK>n&,d'i|i£pi/at0irtedupacc 
« .df^.rdmsûon/. , 12 m» 

Dans le caisson k munitions 

.d'in£a9tQTi«dii grand parc 

dejré3c^e« . . rS 20 

Au.défxôL 120 30 



f . j II* «» 



En tout» 200 60 

La moitié dt nombre des cartouches de cavalerie est 
pour mousquest^n. Vautre moitié pour pistolet. . . 

Ctiarg^e des voitures par cheval et attelage {Qt<a>itchls-yerko\»Â\n^tv^ 

en ^e BtspannÎHff)^ ' 'i 

Les tableaux n^n g et 9 font connattre/non seulement le 
frojids: de^ippincipales parties des bouches h £m «t 4^ teu* 
tcSL'le^iD^utpes toitures d^s batteries.e^ dQS»piarcs.9ip^ii que 
yiaklelfi^' àù 098 mêm^s bouches à feu et voiture^»- piais 
edcon^ la change proportionnelle qui en résulta {)^|u^ cha- 
.qne cheval de ces attelages. . i ]/ 

L'examefi' de ce^ tableaux £ait voir qpjè d^r^a J^a ppns- 

ji^f^^W'l 4)4 nqi^veap matériel de campagne on a, attaché 

^ ..]^(fSi 4^ jP^iK^ procurer aux pièces la solidité dentelles 

•ont ^^pin pour résister aux 'forces tendant à les détruire 

^Uf^ l^p inouyepiens et dans le tir, qu'à un acct'èiss^ipent 

dç flfjgj^ilit^ obtenu aux dépens de cette solidil^é. Il reste 

à savoir si en donnant aux pièces la résislapc/e nécessaires 
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cnlear'à'égftTèmeht doniié^'toiife'ià'fe^éfe'rété^^ 
avec cé'degrè de résïsiàûcfe. tieMi^s m'h^cm^ à^¥k' 
aujourd*hyi adopf^ea en Europe, celles i^'s Payi^-ïffô'àorilt^* 
à peu-près les plus lourdes (î); le poidâ 'A^ii <lw4reeî$ ' 
bouches à feu réunies dans une même Bâitéiie 'eit'^ ^ ^ëii 
près dans un même rapport. 

Comme les c^issoiss BemesMine^'P'tstweo lév^to^ 
ches à feu dans 1* artillerie néerlandaise , et que d'après le 
règlement , le* çanqpni^js ne dplyeoA p^,^Q^te^,^u^Jfs. 
coffrc|fli^.9oiJ d>Ta»t-traiq,. soi*:xiej c^%QjR«*fW^ ftriEft%Sf^i. 
égard^4w3lp^ di^avg^ imposée à Qe9.,d€tr]^iew,;^H,J9ijçcâl'^ 
adopté, 9SW^ V.^i^tUlerie anglaî^e^ d^ JÇ^fljPft^ cfeîSgf- 
moindre que celle des pièces; w.çoi^tjj^g e^Lf^gf^jglw^, 
considérable» et cela respectivement de 64, 19 et 39 kilo- 
grammek' par cheval^ pour le 12, ïe 6^et roBusiyK^ ' 

Si ïAaigté cet état de choses^, oti voulait ^âSrVfib *Hàs 
extraoràinâire fafre Monter les cahdnmet's"de 1 â'ifâlSrîe 
à pied' sur lea J)ïéces et les caissôns/'le'sùrcfdtV'dë^ciafge 
pour ctiaque cheval serait, en *é valu dût à' ^2*^- tiiog.fôïhiii<es 
le poià's â^unhonlme armé et équipé, àe^t^,^'kttog]^ajaQ 
pour la pièce, et de 54,7 kilogramriies pidût lj/*^ckwsbli/^^ 
La première serait donc chargée, dans un cas d'allure ac- 
céléi^;'tîepîdidé 3 1/2 qàitlfeâtix ftîêtt'îqiSifei' î)«àr»èfeé^a^, > 
etlem^sohdâris lemême cas àe'pM'M ttWmfîàlUW' 

quini^^^^, ' , ;,( o?^ i*.. ^.ojyjoootoQ 3i> '->••■ 

(i)<*j^U|ass0rti<m wt-vraw stirtpul p^wr.k pièce ji^ifemftfWiSftî^ii-' 
clédumiill««poids da foun*age et desefUtls 4^ paQ9q^^r^.^§gs^^ .,*, 
état eUQ>pèse encore 6, 5 kilog. de plu» qwe ie Ç firUtÇîHÇftpl^i^ftfe^â > >" 
ductiotJL faite dufourrage et des bagages, est .plu^,iJI(Ofir^ ifl^i^fSiqn 
les «ulr«s k t'exçepiioxi de celui qui existe encore, j^a , Ç6j,/io^<}i]^Jt j > 
dans t'^rtili^erie prussiennei lequel pèse 17,3 kilosg- i^fi^^fJf^- 
tous les obusiers longs aujourd'hui adoptés , celui des a]]gl^^s.;^l • 
U seu} qui soit plus lourd de 94>5 kilog. 
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e 

chez d.^j^t^SjjMxi^p^pef ., _ ,^^^^ ,.,^, ,^ , . . ' ^ . » , /..^j ^,.,,., 

L' aè»tékH*«2P^l¥>fpi*âl de • %\xktt%, se cottipbse d'ai^Wfi' '-/" 

V oT^i/É&iêSo& fim'iMfééeîéQi , àâin ïa^elte oh lfe^>><"^> 

TégléH»itt»'lfffi)«e^êl 'la «efecS^^tion d*«h ébt^' tf âWri**!-' H' 

prusî^ëftafe #î^pby[tit éé tôlS, d'un nombrt folàl de' r'' 

60,006'fio^rf? aàtfï^fô^Ô^ decavalerie; > "'!> ■• ' """ 
"oJ/iof: jo 01 lyt ..î. t. • • ..•,. . I.', -. 1 ,-.1 . 

Une teUe if^mSoTv^W^^'^^ "^^^^ i""*^ P'*^^' WJ^Ku. . 
''*» *^l5«»îW«lï!lf *Ï?.^RS9*??^ ordinaire, efl d^^ uxijag- ^^ 

P°^**i4oMi)B**?fÇg8^{^Uîi.i.'Hi„,,i.J W^:.; ci. Jo .o:.!.-q fil mo'i 
-oc oiollc'b acD rtrt «aisb ,■:> •.■'<i,i!> .•.(.i^i timva o tûicasiq c J 

nommes pour le senrice des possessions d'outre-mer ; c est donc un ^ 
total de 90,000 têtes ou de 3,6 pour cent de la populalion^entîiWr,^'^P 
ce qui ne laisse pas que de constituer un ëtat d'extension Jassez 
conshRiW^nOh^^r^âë^îV^l^st^âUik en r83i , «aMà^^épdlpA^ ( 

nes'éW^aft^ktt^HW tffey!^,ëtJû hofùmès,e'e9l-ii-dîre ^p^tsf^^ih isiù 
popiaâfA>a'/l!l ^^k^liJé^,i't)ai^;^itè'4o rappel fait en notéinbi^tsaoiiojii 
à la fe§mëk^Wh:y^^^àiSe, l'armée eût éU portée, si U «ï^^is aai 
sureià^aifyffi êkcia^> jîisqo'a 200,000 homttiUSùttà § p/dyo dela?n'>?v 



^ 'bavé{»aiiiiiirn de- celle'fdix6*dk*iiiee« kâ tfaii^ei de di- 
verse nature est délalllée dans le tableau n^ 11. 

On y voit que sur 46,000 hommes» tant d'infanterie que 
de caval^mer'U y iSkWU'\fpn^f^iiffgf^pe^^^i fait 2 1//» 
par 1,000 hommes. En ajoutant aux i!i6»000 hommes de 
troupes mobiles la division de réserve précitée, ce qui 
porterait l'infanterie et la cavalerie à 56,000 hommes, le 
nombre des bouches à feu par 1 ,000 hommes, ne serait 
même plus que de 1,86. Gett^ pi*crporli6n' eb^trës' faible 
relativement à ce qui a lieu chez d'autres puissances. 

On voit aussi que sur 18 batteries, il s'en trouve 6 d'ar- 
tillerie à cheval, dont une formée! d'obUsiettl Une 
telle proportion n'est pas due &> tm piincipft HToinda- 
inental du système d'orgâtiisatiM; c'^at^unitjueinéût un 
' * effet fortuit des circonsèances qui antadcosnjpagiié <la ré- 
volution de 1830. Il est arrivé qa^aiurnainbrei de» batteries 
restées fidèles à la Hollande, il y en avait plus d'artillerie 
à cheval que d'artiillcrie à pied. Jus<JU*à ce jdur» on est 
encore resté dans Tétat d'^rganisaticfn provisoire, adopté 
''^à'èétte époque (1). 

(i) D'après des renseignemens reçus depuis la rédaction du 
i;. tQxl,ç , ,il y aurait un projet d'org^mMatipu 4^j^Uv.4Ç. rdç< /'armée 
^ d'après lequel toute l'infanterie fa?merail^,if4^| rësim^s dont 
chacun serait composé de 3 bataillons mobiles et d. un bataillon 
de réserve, forts de looo hommes répartfâ' en 6^ compagnies. 
' On organiserait, en outre, 5 bataillions éé S;6lftiUel^5 'par irégi- 
incni de ligne , en ne donnant a œa batwikiiM q«» d«(tc^^tits 
cf di*es pour, le temps paix» ce qui rapprocbe/'tQH )iei^co^p.,ren« 
semble de l'organisation du système de la Iftndwer prussienne. 
L'artillerie de campagne consisterait d'après ce projet en 3 batail- 
lons d'artillerie k pied composés chacun de qu^^re batt^ies^t d'une 
compagnie de dépôt j plus un bataillon d'artillerfc a cheval formé 
de 6 batteries. Le nombre des bouches à feu serait ains^ p^Vtlf H i44; 
et l'artillerie a cheval formerait le t^crs de toute l'artillerii^^ie cam- 
pagne. 



TROISIÈME Ï^ARTIE. 

Il • t 

1 • • • .1 • • j • 

i 

' 'ORGAïnSATlON DU PERSONNEL. 

FOAG&B?? QQMVtO^XT^lOn 0U CORPS DB L'ARTlLLEaiB. 

• . ' , K I • • I '■!./» 1 1 . i 1 « . " 

D«Sk»i]â. flréfecfiijQousi.avooâ fait remarquer que le 
grandpombfe.de places forteis» rendu néced^a^re par la 
naiinre. |du>pa^ ayiât enlralaé aussi la formation d'un 
corps i^'axèiUenei^ proportioanellement plu3. nombreux 
que ehei les'toilres puksancest 
1. ^ ■ » • ' . .. 

L'étfttjP^Tçvisciire 4^n3 lequel la Hollande se Ij'ouve par 
rapport à la Belgique, ^ empêché jusqu'à ce jour, l'orga- 
nisation définitive de Tarmée, et par suite celle, du corps 
de rarliUerie. 



' jf (I , 1 il'. ^1 'i 



Oîf lA'Jfeftt fiottc^nc^re itadiqwer ^uôlle setslit fe'com- 
p6sïlïofl''dëBnîtîve de ce corps, sûr le pied de guêtre t 
iou^e^ois)^ comme point de départ, nous ferons conîiatlre 
Téiat dWîp/çrsomEiel de l'artillerie^ comparMivement à celui 
derarinéei entière^ tel qu'il existait au printemps do- 1833, 
crft'étkl pouvant être considéré comme répondant aux 
bésôîûs^â'unè forte défensive» 



'• \0 «î 



I 

^ C^ttë é^o^ue, le corps de Tartillerie hollandaise con- 
sisl^it en : 

"'Dét^'" Bataillons d'arlillerie do campagne, l'un du 9-, 
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l'autre de 6 compagnies; deux des 9 prëitii6t'ëi^'è<étif des 
compagnies de dépôt (1). ^'ï'- ' ' ' • 

Un régiment d'artillerie à cheval de 9 compa^k^;'â</nt 
1 de dépôt. xuR'u.Mf - 

3 bataillons d'artillerie milicienne» de -e^'^ëâi^aghiés 
chacun , pour le serîiee des phKreb foi'tèâtî^' ' ^ï'^ '"• 

1 bataillon de canonniers rolôûtàiire^' "Ûé^^d^éé^^dt- 
ffoàsB destinées au service des parcs. '• ^' 

1 bataillon d'artillerie de Schutféry; dêStinéatr service 
d#sr places fortes et des parcs; 9 e^ tblbâiandé- ^ar dés 
oïl6ri«iB et- des flow-officierâ tii<é^ 'fld cbl*[fe"«*''fât6^ 
lerie. .t-.;> .f^j *a')m/.i=- •■ • 

1 taampàgnîe de vétérans. ' ^' ' ■•-''••^'^ ^f'f^ i''»^'^> 

i^Goihpagnïe de dépôt pour les 'pàtc^ (àatiilk êj^f^- 
cçe, mais qbin a jamais exîsté). ^^7 '^^f-'TJuol f>I.. ?o.. 

1 compagnie d'ouvriers d'artillerie. ^ 

Aqarfps'deiponiamiipr^.' ""- *-• ^ ''^ ^-^ nroldnt -J 

oArbaiMzilcnidM.ttraiaides trâiMp<)i4 'd^àtUtl^iie^ ^d A 
coinpagiw«ijâ?48CVeheTàuiruiie'.''-^' '^^"'^ ji'«^<i o/a^^uqn.' 

d^halainoaida^ ioraân cbtfH^ms^di^ [|ièiii4ëà^I>é^pag«k 
comïbià'd0.S( <KmipdgnieSf ét^ftateU^ àl^irtill^fêi^ lu >iT' r 
iSil9 le ^ed'de pdx» diâq^ d^p>àgiâe(^'^M^lilfelwi^' 
CQiD|BaBBerde't'<' ■ ■■ ' »''• ^i.-f ii'-/ nO .eio[/sai £' êul«| 

1 capitaine. ■ ■• " "' '^ "'^" ^^'^ •->'J>oi)^9|gôll''- 

A<ou'2'preiiweiPs-Ueutènaiis. ' •■' '■'' ^'P"-> '^'^ oiiixo'*!! 
?âi^ 1 «econds-lieutenans. i^ .^nAi^ffiiê^^/ 

p . ; , . , /r M iib luonôJni'I 

(*^ Cett^ dillérence dans la formation des p batsiLUf^fi^ ^^^^^i^^d 
de campagne vient de ce qu'au moment de la r^yojiiffiQii«lluQ 4'/fUf n 
dtait en gai nisson k Maestricht et ne put en conséquence fournir. 
bl^ eottiposilion des baUeries mobiles. <5n flit dôiié o^îïg^^cf'au^^^' 
inentvrruii d«s à bataillons de 4compagnieS|eld«fMJipUylr>éU^'1 
siveiMeii^ ««uscu vice des batteries de cam{iagiaei)lii6sbd0lâfyi^M0'i 
guerre. ,. , . • ■ - •. >w'Tijjnir»(n ^'^f» ol!*- < 



8 sergens. : ■ • . - 

8 caporaux. 

3 ouvriers (forgBqi?„.cUarjrQn, diarpeniier). i 

a^j.gî^i^oijniflrsdfi^jr^iîlasae. \ 

40 de2«cla#3e^ IvoIûBUam. 

5 . ^-^77- M I . icopd^cteurs. j ■ ' 

60 .7--^ Y .w»çUicAbuis, soldats de la milioe, dmH3/4i 
cn-90iigé:pçn4p|;,l|^'ni(û& sur 12»17 seulement bontieomM' 
linuellement présens. . i.t' 

Quant aux chevaux» il y en a 6 de selle et 20iie trait. ^ 
Cfeaqpe Qi^çffli; d'artillerie de campagne reçoit* ies ra- 
tions de fourrage pour i cheval» qu'il adpète. là sc^ 
frais. •.•'.• ';!ii«. "> 1 

Le tableau no 12 fait connaître le piedde«g^ehre<^pdlk*- 
sonn^ deSubliM^î^s d» ci^i^pagi^» dontQhaKfcuiBeèlxî(k;e>liAe 
compagnie pour son servîcfu et celui des^idèmpa^es]! de ^ 

périeur d^tiail ff^^^t et en a. un çeobud. jLe irë^Qieùicd^ar^ 
tiJteme4liJ(2J|j^alRi¥A|lî«**teMpktCol^ pt)ilro^e*| ctde 
plus 2 majors. On voit par Là combien TartilIeiiieiJdBBlaÎH. 
clWBieijfo^ol'éc en officiers supérieurs. .Vi.Jj([b3 i 

Il ^' existe de corps du train d'ariiUerÂe;qUe<|>Qi|i5'l0O5dr' 
vi$<st>â^pàrcs» et le transport des objets d'airl^WiiPijdaâs 
l'intérieur du pays, et sur les derrières de l'armée. Les 
beudfeyï» fetr it lei drvérses voitures des batteries de (ï^am- 
pâ^e Srat^ttitiduîiÉés par des canonnîers-conducteurs.dé-; . 
sîgnïsWu;^J^è*npi^ de Stukryders dans Tartillerie à pied et 
prq^eiio^9},tu*^s ides soldats de^la milice» ^ Ces hotnntes^ 
nefn^^^nld'aailreinstruclion concernant l''artil)etto,'qfâé' 
celle des manœuvres des bouches àfeu decampngne. *' 
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Recrutement elinstrucUon théorique des grades inférieurs. 

Il , »••« I ' . 

L'armée permanente àes Pays-Bas se recrute par la voie 
de la conscription, ou par celle des engagemens volontai- 
res. Tout le monde sans distinction de rang est^ soumis au 
service militaire, mais ceux qui en ont les moyens peuvent 
se faire remplacer. 

La durée du service des milicien s ainsi recrutés est fixée à 
6 années; la première toutefois est la seule qu'ils passent 
entière sous les drapeaux. PoucIa aroala du temps, ils n ont 
que quatre semaines à faire tous les ans à l'époque del'au- 
tomnc. j 

Avant la séparation de la Belgique, rartillerîe se recru- 
tait principalement au moyen de volontaires'; on, ne leur 
adjoignait un certain nombre ào miliciens qu^kutant que 
les engagemeus volontaires se trouvaient iiîsûfifisans pour 
les besoins du service. 

L'instruction spéciale des sous-oÛjcieys et canpniiiei'sse 
donné dans Tintérieur des conipagnîes. Les spus-offîciers 
instruisent les canonniers, et sont instruitseux-natêmespar 
lesoCTiciers. , , 

Avancemenl, Écoles supérieures^ 

I ' t 

Les grades de sous-officiers sont le partage dès canon- 
niers volontaires , quipeuvept aspi^rer aussi ^ devemr offi- 
ciers, lorsqu'ilss'en rendent dignesp«^rleui:instrucUonméo- 
rique et pratique et par leur moralité. Jusqu'^ici, tojuteîojs, la 
grande majorité des officiers de l'arme est sortie flp 1 aca- 
démie militaire de Bréda. , 

Dansrbiverdc 1830, le défaut d'officiers mitiinàiexis-, 
tence de cet établissement. Il est question de, sa réorga- 



mlsation pour le mois d'octobre 1837, mais elle aurait lieu 
sur une plus petite écnelle que par le passé quoique tout- à- 
fait d'api^s les mêmes principes. La place de directeur, 
serait donnée au lieutenant-colonel Seelig, clqrîeusement 
connu par la défense de la citadelle d'Anvers. Celle de 
gouverneur serait supprimée. Cet établissement devant 
pourvoir aussi, à lavenir, au service des colonies, un 
professeur de langue malaise serait ajouté aux anciens 
professeurs. 



M' \ 



ficdies'fëgibeadiiiref. 



Après la suppression temporaire de l'académie militai;- 




coies < 
nés gens qui veulent devenir officiers. Ces jeunçs KeQs 
doivent pour cela avoir une certaine notion des sçiçnceSi 
enseignées dans les écoles civiles, et le but de rinstruction 
spéciale se i:éduît a étendre leurs connaissances en ma- 
thématiques et à les initier dans les sciences militaires 
proprement dites. 

Les élèves sortant de Tacadémie militaire pour entrer 
comme officiers dâiis l'armée, n'avaient point à subir 
d'examen particulier. Mais cette formialité existait pour les. 
scus7Ônîciers promus au grade d'officier et elle existe ^u- 
jouraiiui pour les élèves des écoles régimentairos. D'après 
la loi,* 1/^ des emplois d'officiers doit être donné à l'an- 
ciennéiiè, 1/3 a la faveur et le 3® 1/3 au talent; mais comme 
par le fait il n'y a jamais d'avancement donné au talent ni 
à la faveur, il se trouve qu'il n'a lieu qu'à l'ancienneté. 

Un nouvel examen doit être subi pour arriver au grade 
de capitaine. Les matières sur lesquelles il roule varient sui- 



'£-: 
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vant que l'aspirant a reçu ààf' ^^ fJfifftïîè^iTfeimcuon a Taca- 

sorti de la classe des sous-o£Gciers. En dési^thit^ar I, 
Texamen dess(nif^o£|feteraqora$|>i»éiirki!^iffi 
par II, celui des élèves des ri^giiMn«,*^^S^0''ni^ cHùi du 
grade de capitaine, )iefi:ei3âQE|ea*)ii BMt |Mii^'léé1isp&ans à 
ce dernier grade» sont : ,. . ^i^ ""*• *^'" î =" ' ' ' 

ru lifs n9 i et le n* ly, peWir les j)réittléts Keiilénans sortis 
' ^IsxlMse^'dss seas^fi^iers sàitis^ avèîf' sbérq'examen. 

Les n^^ I> II et III, pour les premiers lieutenans sortis 
des élèves des écoles régimentaires sans avoir subi l'eza- 
men d'officier. 

Le no III, seulement pour les premiers lieutenans qui 
ont suivi tout le cours d'études de l'académie militaire. 

Tous les premiers lieutenans qui ont antérieurement su- 
bi l'examen d'officier» ne subissent pour passer au grade 
de capitaine, que l'examen no III. Cet examen roule sur les 
connaissances suivantes. 

1 Tliéorie de la poudre et notions de métallurgie rela- 
tives à la fabrication des bouches à feu. 

2 Formes et dimensions des bouches à feu avec les cal- 
culs y relatifs. 

8 Théorie des machines en usage dans l'artillerie. 

k Théorie du tirage des voitures. 

6 Conservation du matériel de l'artillerie. 

6 Balistique. 

7 Construction des batteries. 

8 Armement des places et approvisionnement des parcs 
de siège. 

9 Théorie de la fortification permanente (gô^éjfJil^)* 

10 Mines. w . .: - ' . ) 1 



16. Un peu de stratégie. 

Aucun^j^pFfc^f p^ti^ n'est âmposée à Taspiffanl; on 
a recom^kxxj^j^ij^p^^^ p^itr t)WiiM<he k eq^«H(it4 

praiîque oes officiers. .... : f- /' 
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EXERCICES DE l' ARTILLERIE. 

'■'• •.•.■.;f. . -q-aq Pii67io« ô /'i.' 

Le service «t le maniement de^ bouclies à len, l^fépa- 
T^j[Î9^;s |de yoiture^ ^ Jes. travaviî;^ d artifices de j Kuerre, 

litaires» constiti^eçitles 5<Bjales.brancnes oi^ exercices de 
1 artillerie. 

Comme il ne s'agit dans cet ouvrage que de Tarlillerie 
de campagne, nous ne nous occuperons pas ici des deux 
dernières branches de service. Nous observerons seule- 
ment que Ton suit danà la construction des batteries, re- 
lativement aux dimensions et au nombre des travailleurs, 
exaltie^RbtièsïfijiêBiSfô prâMifipi» p$3S- 

oA l^gnid tdii?sèirviûe d«s fcomtoeijftlJF^ife e^h^ WHVftti 
v^dèade^ (batteries :^ei^aimpBgi:i^,;[jIe$iiicè|^eGleids lè^tf^f^»^ 
une très grande analogie avec ceux qui sop[lB^^age .fi|^ 
PfQSsbî 4t ii'dn diffèrenl TéeU£miqQlr(qd'ài49fiiii^^§ j%i^'' 
tmaee^ dés deux matériels le penddHASiteo49ijir§a[(p^bF^I^ 
A^tait^^ une simplification du sertièev îq .? ^fî j^^ .^dona^ p 
Les commandemens au contraire sont pres<|ilt'Q^î^^i 
ments|ifblablesà^*v^;dïj|^^^le9ag^^^ . 



-, ' i i il // i •,..î.,/ . , < <t i / . J( ^ 

Nombre des canonniers-serTant. *' 

ikins tartiUêrU à pied. 

Le 12 de cainpain^.^t.aenip^ir imç^apMal et 7 lioiii'< 
mes, sans compter le sergent qui est chef de pièce et com- 
mande ; pour le 6 et Tobusier, 5 hon^mes sont jugés sufii- 
sans outre le sei^gent ci le. caporal. 



Item Variilîêrêe à ehefiûl. 

1 1 » t » /■ < 

Aui^ 6 servans p]fopreméntdi|s ^pnt adjoints deux canon- 
niers garde-chevaux. 
DAnsl^attiïlcrlé 4 c'hëval comme' dans rartlllerie & pied. 




ToncUoDs des serTans . - > - 

.' lud ^tIO'ïon^c•l< ?» •»/ •.. • • ... . 

,.. ^*. f i BatisVartineHeàpiéd. -^»-i 

les numéros impairs au premier rang, le no 1 àdroile^^ 
né^êfé» j^rlP a^ldèuxiiime raffg^k n^.-2^ ..à:dcmtéi Xe 
wâr^t^€fél ^ft-'ltt dmte da pi^^n^i^ à fiâté.dujr&l 

'J^fiôlQ^Aâr^ j^lqur&poBlâsprèa de la pièce, leçhom^^ 
n^^^d«<{)rM^nnHigneoment h droite, ceux dudeuxi^e 
à gauche, et ils se placent comme cela est indiqué «dans 
la'fl^Wêî^^-^iM ^^--^^ ..,r. - .. 



» • 



, i f I ^ " * * • ' 
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LesfoDcUons de chaque servant dans le service des pièces 
90ht les suivantes: ''^•«"'* > • "• 



Pour le 6 
Four le'ii et l'obutfer. 



' i* 




» . ( 



ii**6cl 8. 

^ '1 1' 'l -* 






u; 4. 



no 5. 



II© ^ 



\V\.i 



,;. ^r ' .înnu î h ' ^"V = 



• '• 






TiUoDi^r,çl^{£îj^feriïC 2'iiii'ioii - • 
jnirôauîsent ladiarceel , vont alteriiative' 

BemeUçftt^fu^#/\2r5e«!ri!)i«toii^qoïb'irctat 
ctferchêr a iaviaDt-train. ^„_„___^, 



9 



,( I <-"'. "> 



«• 4. 



> Jl, i >."'.' '»! 



,1 i 



a i'avant-lram yis-k»vis le n*6 f^4^' 






les muuilions. 

Pointé, nettoie la lumière; et met le feu à! 

la charge .ep. ty;aiiV|f^^l^el^i4ir marteau 

percutant. 

n* 5. iDonnela direction latérale au moyen du 

u - J J ^'^Ë^^ ei^r^mws-9C{té'û fit«i (|u»i Ib l^ufffo 

du boutde çros^^^,g^ygeii^\Y}^fi^ ,<ïl* 






Sort les munitions de l'avant-traio, elles 
Les'objeUd* armement dont çhaçuntH{1ii'hf>^ sm^indiqués comme il suit: 






au 11* 



* . ' I « * 



au .6s . . 



u*« (i, 7,8. n«'.a et 6. 






ni-» 6: ' 



M 



n* 4. 
n» 5 
»* 3. 



^.i'obusiQfi 

I 

H»' a, 6« 

li* 4* 

n» 5. 
Il* 1 • 
.n» 3. 



,rn '» prî/iifoniiiii dol 2rt»î<l 

Gb^nii rJ|p'b'ne(elk>l^ft«aMiiWp' 

bacs a etoupilies, degorgeoirsjl 
doigtiortedriMSuf. rT^io? ?no»i' 
Lcvi«rcli|•ççtç^f. yj.,. 10 y^Hï 
EcouvîUoné ^ , ^, u. 

Rien* «r ni <'i .^.iJ»q •^^» ' **f 



t »■! 



n -^ '"- 



i . «r, Y A ^ " 



t. : jj j ' » » . 5 P 



•'»-., 






.<,.-,». 






Les 8 numéros sont placés suir 2 rangs derrière 
la pièce, les pieds des chevaux du preinier rang à 8 
pas (d mètres) di| milieu de l,a pjièci^' les. cavaliers étrier 
contre éiq^i;;^ l^^^nuçîér^^ paûrsaii premier rang; les nu- 
méros imjpairs au ^^i!èitte''ranç« les ui)s et leyi autres al- 

L€&!fo|xelîdli9'd«S'>^<i£ihiét^s principaux et les parties 
cjes armen^eçi^^j^JSqfg^^^ €i&t pocteur dans le servîcfe., '; 

sont .les lE^mèstciiiô:^^ à pied. Les n^^ 7 et 8 . 

gâlr3étitfts^ôh|H^)t',jP^^^^ co]onne,.la dislajoce 

di;i{{re9UQIidM^giAU iniHêu de k'pièce n*est que de U pas 



^ T 



î î;-:^fi'Mmfty^¥<f^<«i5H%^iiil*.tfat^^^^ die la prolonge. 



» -« 4 • 



QÛg^dil^piieâ ë^nné><H^e'# ràvnnt-train, on dit qu'elle i 
est en b^vîlHlé^Sm^ëReéh est séparée, on la dit en batterie. !; 

Oier raTanl-train en ayàS^ni [âè a ffuU a fiufnen en Wenden, fig. 40]: j 



Il Dans les manœuvres de mëllfé eidl'ôierràvânt-irain en i! 

*a|ançant, ou pour avancer, il est^règk, pOurié 6 el^ôîfr ^ .' 

robusier,(]^aj^'^;^p,i)t-j^raiptp^ | 

t<mm]?^^câe|î)OcèsAiàoeHe^^ à se^porter àreculons auprès 

tllpreinîer^ WB|^, f^^f àvànt-traki se porte lui-même irt*- 

ciMons 4ers Ja.p^êdft^^e^par Iccanonnicr conducteur d,ç 

1 ddrrière et par ïè/^ llr,' 2^, 3^ et 4® servans agissant sutf lt?s \\ 

j.rques. De plus, la manœuvj^G d'ôter'etde remettre llivant- ' 

I Irâift 4»4ft, u^ 5?rFavaftç«nt, soit peut avancer, hè se fait 



ii 

r 

il 






Il'» 



I 1 • ■ I 



}amàÎ8 eu tournfant la jiièiiû ^t faisant avMcer ou tourner 
Vavatli-train i daûs le premier <as, on îaik d'abord un 
démî-totir, dtaht etistitè l'av&Titf^rain; dajp» )e deuxième 
cas» on commence par remettre r avant- trj^in i^nune poar 
battre en retraite» et on fait ensuite demi-tour. ,. 

Au commandemeht: Geefl aeht. — In batUry.-^HçLlU — 

Ôp...passenhadt!idjik cet effet, les n®* 1 et4seportent,le 

premier en avant, lé ^èlixième eo srrcîàre>de Tçssieu de 

' la; pi2de\ entre la r'oûe et TafT^t, faisant. face, à la .roue; 

' 'is^fsii^sei&t 'de la ihain gaucbe^ ,uni'rài6':ixoxÎ2;QAtal» delà 

* < 3roîlé,'uKràîs vertical, poussent de eellèK0Î^el:^Mè!7ent de 

^ Titiitire ; îeà h®^ 2 et S fo^t façoaaxToae'sjût^. eye placent de 

' mêine'cjae les précëdens, mais ènseiks îÈE^Tevse* 

Les n^^ & et 6 se porteM à la drosse;, le/decoiad retire la 

' ^^"^aft^îlteHie da')crodaiet dievjll&-owj?î/sr€t|.pj^ tpus deux 

'^l ^^^ 8tàâdsi^ei]rtles^4ng;nées etao<d^i»eny'i^j^^.,paiu; le dégager 

^^ *? nj^^otHikét Aw 12^ les û«« 7 e**^..(a^^pf rt/çi^t également à 

^"^ '^ teWb^ë^et en «abisfii«al4«iîpo}g©é?»fflJ?/fifiWWAA?<^<>î'® 

^^imctî ^^^^^^lièàu-runette ^étâût* sorti idU'icaroiJ|L«ti>ohft^aie ou- 
^^ vrxère, \èi servant font IjoétMi^Jl^àffîktÀ dbroik^r.Sfms avan- 

Ï02 ôbç^jjji t!îe6tttéi?> n»S& eD^igîâS^t *«Ê tw»Wg$iS jiçpaanièreà 

/ : l6V9^g £^j.^ pivolîôr aatoardurOwlie«ldp,l'f^^5àWp.* Att^^^ôt que 
^'^"'^î'aïtot est ddg.lgé da dessil&Je i<r<Skcli^j|^^f^gg^t com- 

' '-''"^Itûande : P'bfn'U>a$m hgsàs^^^n^i^rii i^^^ikr^tf^i^ ,Avanl'^ 
traihy d^mi-umrdgauÀe!) rav^tlitnli^în^M^jUl^çfq^^toâr à 
gauche au trot, rentre dana 'I;ii-V(!^9r49.i}||){4^, et a 
commandement du sei^entu/^cflrtQfl^ ^l(.A sJl^rrèteei 
arrière de la pièce ^ 8 pas (6 mètr^^,4% difltftiv;^ d'un e* 
s^3uàyautre. • • ■ »^ rr»'.. i.' 

La pièce étant en batterie, lés ft®* **et^8^sé pottent en 
irê les flasques et lesroiies; celui-ci ôtcla cheviUelte 






• W • m 



fouiclictte d'écôuvilldir iefc^ 'lë< ii<éfèl?ttie aussitôt ^^ le 

't<îOi*; et tenNhte4jQRinnil^>6'^ii^j^j^ )ft b^m^Qi^^^d^ bout 
did^4}ttMtf$i«il moyen de la cUvettQ. 



mers 



Ai ôciaunandena^t.;, t../ff. J^^^^ îj^Çjaaptt- 

kVs seevàiïs f<inl d,0pûii-tpi9P,à.çlj;oij3, W^i^^j^^rB^î} \i^^^^f 
'e4?S0 retidflùtàleuw.4)9rtt9,AMpçèiS 4f éJBf^^fi.M^iji'*'^^ 
' cfo^va^ixl 4:àntinB:9Ql 4p çp^artiier eij^siViaflLt 4h%^u'4, , <{p gu^ 

cUe dttceondiucèexic 4e d^f^p,t ;r 1)^, Us s',a;rr^ten.^^j^ej$tent 
i^^sr>toorBiéîvewTV<mi)[^)PP^..: q ... . .:.. .. v .,,.1 

âcs'u'iM ffe^'ÀlkiHB^'^Mvp^^ «N^i^t^rAs ^Is ^® 

J>oùîpfatëâ(;^^s imeiti^e ^iëd à^>tei$N& «û/xem^fl^i^ selle 
sîhiîë(Bi*iifià^al!àâ6â3e£(teiiéMwiitdlca iole»v»ll^ie^e eux. 
Pour cela, lesQi<B^ii^kdeiwcfM»frénilJ^^.|]^^ .^W%^^ ^^ 

nno idS^!%Mll^rîfioS)'piôd. Le» noi d, 2, il, 6^7^^: ^ponser- 
^^'^'^^yéiff'Mir'^iillfc â^ent'quî^ pièce éfeît Réunie à 
^^^'^^-ffl9fitfW^éSn^^(v<)lr^te'^ hau- 

'^ ^ • fiSÉrt'IdilK^tfibrei du levier dire dans r^Mgnement 

' r^i >r^^g[^^\,^j<l^^g.ji^jjj,^^ favtotrtifam. Tbus 

•''•>o«^«teè^àfc.^*«©.et'*.r^ sergent Teste II 

haut^Ql* A6 Tessieû â*âvant-traîii, 'à k I>ûB ;<^ fldëlWà) & 
Mdiitotifcûifij^É^ fcièe à)'<inùéttiir 

--.•--♦il]'?// t .:î >» , . . , ' ' 



2i£< .. ARTIIXBimE,9f(4VMinilC!IE 



V' 



j, »♦ . J . . , . ,1 i^i Vk ^-^ .iî » U'. I ;u->'»itj[ -J"' , I- 



Melire'^iVTWWMlii pour ^^tMi^t Çfu.^f^^tgf^^ggtfis, t«tMWt 

• < * 

^hiM Vanîttwié a fua. 

Pour cette manœuvre» on fait le commandement : Geeft 
aehi inbatailk. — MarécK Lé n^l, aidé du n^SyremetTé- 
couvillon en plaçe« tandis que le n^ 6» .fa<(é4u.^^ 4«^iliaH 
autant du levier directeur; tous prenneiflir^Mitf^i^jmè- 
mes' positions que pour ôter l'avant-train (iirolr. cîrdos^t^). 
L'avant-train 3e porte en avant» rentre dans», l^i.^i^i^ de 
l'affût 'et s'arrête à upe distance 4^ .5 ,pd&(§^ig.isiHr$ii} 
comptés dfe son es3ieu à celui de la pièce*, C^lJ)$n«îji)ppt 
été retournée» le no 2 se place comme le no 1, et le no h 
comme ]^ np 8» après quoi, lai pièce est fiiiftdpé^ii :i!eecrlons 
sous l'avant-train, et suspendue à son crochet. 

DttM VaMHerU achevât. 

L^^^^tiianœnvjl!^ jsii âfosoluméiit la mépie gûè dans 
l'arlillerlë'à^f^l^él. Au^sîtiM ^ue là pt^ce e'&t réunie a j^^^ 
vant^feMiÉn}4es yjànoonfers servaiïs se ' jîî'ortenV alisurs ç^fr 
vauxi^iititëilt ofa ^Hë et prennent leurs placée 'dernéréîâ 
pièce. ^^. • , ^ 



»/ -• ■ '- i. 






^ .. »i'*f/ > <fi' 



Le chef de la batterie commande : Geeft oeM. — Adi- 
tenoartèin battery. — Marsch. — Op (...) passen laadt! A ce 
compfiapdement» les noi ê» 6» 7 et 8» s'il s*agit de la pièce 
de 12, elles no»6et 6 seulement s'il s'tigit di^ 6 rQJf,,Jj^, ^*Af 



1 1 » < 1 I' 



busier, se portent à la crosse el décrochent l'affût. AkUSÙ- ,, 
tô«l«^t^.^Ulll»)^d]y^am?n^^^^ ' pSur 

faire ayancer Taf SfiV'Crî&fir p uTsT^/^Smipjcii %altf lorsque 
son essieu se trouve à g^^as ^f^^^^s^s^ distance 4e Tes- 
sieu de la pièce. 

^ iWan* Taritllerte a cÂemL > r . - . . ^ „ , i J 



ivmi^^lHmxiSéPêê'l^npikces, font li'àiîc'el "met- " 



rOD 

J 

gaiid«3èiiê^£iîJ«&)^|iirSn^ém leurs postes à gauche^ ei^ avant '^ " 
ducw«kiéle^'^dë*a«l.'"' ; , .'!;.'';.'! 



Dans 



^•M''1^.^^^.-.AI 




dessus, les n<» 5, 6, 7 et 8, ou seulement les no^ 5 et 6;i^^j,, 
portent àla crosse. Les nos 1 et 2 vont en avant de l'essieu» 
entre i;;j||g)t ^^ nmi^-i^fimi^ Wfs aeeUosHcè ^««a I trtNi« 
sissent les rais. Les no» 3 . et j!i ,leSk s^s^issent de même » 
mais extérieurement^ prêts également à agir pour faire 
reculer l'alfût jusqu'à Tavant-train. \ i-,l. ^l 

LiftxTOoifâérs gai de-chçvaux font demi se por- 



1 
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-tdiat .«ni avant jusqu'à ce que leù^ 8 ait aêpà^^ àe lo pas 
(7>8i mette») Teasleu de Faffût Quant aux ç^nonnièrs ser- 
Yaûfi, aprèfl être montés ^n, selle, iisr làisi&e'ôt passer la 
j^iëce» et se placent derrière en tournant à gai^che, 

< 

MeUre et ôler ra?aal-traia sorte flanc. 

Les commandemens du chef de batterie p^odr* cette ma- 
nœuvre, sont : Geefê aefU.-^KiAàntie^ihàlL-^ Flluém vuur 
regts (oflinki). — Op {. . . .ypaiknl&adti'*''^ 

Atf8*c'iytenibndernènt, lesehtfs dfe se'ôtîviA cômmân- 
dent zlfetmtàfie affmien. trâ manÔBuWè 'S'exécute alors 
<îtimmc celle d'ôter Favant-tràSn 'e'n'àvànçkst , seulement 
on ne fait faire à Tatfût qu'un qutlt^de côtivtf^siélâi â droite 
ou h gauche, et on le porte en outre d'un pas "en avant, 
t'avàint-tràîn se place dé'Mère Sâpièce'^n- faisant pareil- 
lement un quart de conversion. ' « ^ • r .>.i 
' "Là manœuvt'e de Imettrè rarràit'^i^in pour ae porter en 
• flënc iest analogue a la précédente, las jpièoesifcmt de nou- 
^àu un quart de convei'siôn à droite oà à ga^iirdUe ; les 
A MfoiJbrti^na {se popt^it en avant . 4e i^uxrs . pi§c;f^s /par un 
i' i ,aiffllf^<qa^rli de.ç^nv$rsâQ& \ 0«]rijaJl^fpî^^;fe^JPtÇ);Çchl à 

«u n^ Si Qato» rûrtiUerie à ^eval,4esirer.?aiu[ ipût^^eiit^^pit^^" 
a gauche , et mettent pied è ferré dès "qù'Ss^ /^, trouvent 

,., .jaiiL.<ji.Çli9rs de la colonne de â^arche. Qùàn^ i là ii^anôenvre 
.d*ôter Favant-tràin , elle se faiVrfè la mômV'inàmèi'b W 
dans 1 artuiene a pied. 

Usage delà Prolonge. 
l}anz VardÙerte a pied» 

' • Emmftiehe, ou lorsqu'elle n*bst ynxs emplo.yi^e>.JapiO' 
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16i^e:esi:p0Tiée parles* dembrochets placés «q' arrière île 
^'Binieti^d'icf^ilC-tïtdti:)' Vaànëàxî'âe Vxm des ËootS'accitH 
/^^r^at£è^*le:'Gordager librement passé alitoUr dudro*- 
cheLWl^ciilt Je larbehbt éef pro}oBge|del'ûatro boél revenant 
-enfin.s'accii'dchGràla.c^mDfe giaoche de maniëi^e à donner 
à Tensemble la forme d'un arc aplati pendant en dèsaou^ 
du croobet cheviUe^ouvrière. La prolonge sert également 
p«fiv>ariander ' ^.p^itr ^reculer , mars elle s'attaobe toujours 
à la. crosse )e<>i^Mmai«^à la tète 4'^^t. 

Pour atiacber }a prolonge au commandement qui en est 
' faili.le^ A premiers servans, font reculer la pièc3 de 2 pas 
(1. 6 mèlirea) îrers IVraiàt-tràib; pendant ce temps, le n© 6 
déploî^^la.iprolo^ge» et, après avoir remis le crocbet au 
^^ è/i\àiXi^l9e^^i4ê»^iXs^mf^^ Jupette de la^ crosse de 
. iJf W«^/flW|ilegfjW», U|)^ftl^fei^ ïanA«4*i î V^e . l>utre 

boqt çjans Je? crocbet 4fl i^n^Mçam. i ,,.,,,.,. , 
^ ^ J^Ea-att^ommiaiidemtat:^ rarQ«t-4mîn fait 

d^^cttt0im','%r|MDBsieA tiirvà»tdde iiuàBîèare. à \ tendre <lâ. pro<- 

' ^^'*ÎSPIéiJ^^ifM««1èlrfèi*^^tfr leurs àVtot^râltt^ ^el^twe l'on 

i - ^ ' V8a«%éîtf%*ë¥t«fel«i3t fe^prf^fléWlftrèîés pièbes; p^tflà prb- 
•^^ -^^W4^y«mt^Éfc»fe^ah'ferféoft^2^p«^ 

Tour se porter en avant avec la prolonge, les avaniTlrams 
làtSidn démi-tbur a gààcbé et' enîrainenV apr^s feux les 
pièces. 

Dans Vartillerie à ch&val. 

Dans le règlement pour Tartillerie àcbeval, il y a un ar- 
^'Uclc pôilif^le cas où Ton voudrait passer d une manœuvre 



" 't I -J ^ t « l * - : ^ 



il ' t • ' ^ [ : !^ l " ^ c tS t 

" II». «I»''! 



de pièces unies à leurs ftvat%»,trnîfift^^ wia mAp^n^yi^, ^ U 
-prolonge. Pour cela, la batterie s'j^rrêUe ; le chef de pièce 
etles no^ S et 6 meUeni ^ïèd àrterre, ^tent ^^|n^^ain, 
atjtachent la prolonge, et remontent à (fhevalt La batterie 
continue alors sa marche K' la pn^ongej ayant (fi&H^ ca- 
n0ittiiîet*s à cfaevaL . ' t 

Jft 

. Pendant lefeu , ie| crochet dé la brblènge. est t ouiours re- 
tif|édè l'îtAaeau l^nieUe, el pl^èà |ten:f ^ côté de la cf§9#s. 

M'' 

y j Eemplaceiùekil des Sommes mis hors jde combat. 

" " » '"î ? i -c *■* - 

Cêtfe^ branche dé l'instructioivpràtiqile n est pas moins 
isoi^ée ipittndalis'l^àvttlkrrfé «ll^ftt^;qLèS<>l£^}|^^1^l^ 
soi|s font connaître \e mode de remplacemeiit^des nuifié^ 
roi manquans. Dç plus, rinstrMqJiop . a^^. Wrfiwmfb^Wî^à 

aufeTka^ fi n ^ .mi un a ffA tj u n avant train uuuimimt tM ' ^ 
mis hors de service. Lorsque la. pièce, par exemple^ est dé- 
montée, on la suspend par les anses, au moyen de corda- 
ges, au crochet de ravant-train. Si c'eM ^u contraire Ta- 
yant-train qui est mis hors de service, on passe le milieu 
delà prolonge sous le bouton de culasse, et les .bouts à 
travers les deux étuis de boites à balles placés à la tête 
d'affût ; l'anneau et le crochet qui garnissent ces bouts ser* 
vent alors à attacher les palonniers. 
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REHPLAcamMy-Mu!k< lh^ V^ài^ lôbusier. 






j[<j|7ic - • 

Répartitions des Fonction», enire les 



Repart 



AUilÈilOS EBST^HS. 







-àb Ja9 .olqmoxs «q .ocu-; . . .-.- ■■>■ l .^^<'v..a '^b «lod eiui 
-Bliioo 9b norom uc .t>c'M zA ir .; i .:-]-.-• ^I no .oainom 

éJéi fil K aèofiiq ti^'l' ^ ,• ^:.'t -t > ^' '- 
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EBMPiACEMçw mm i« *^. 



NUMÉROS 

restans. 



RéfdtUUoi- dee f»iicljaiiiiiiotTe«l^«\ 



i 



i. 2. . 

1. 'a* 5^ 

1. "2. 5. 4. . 

i. il. 5. -4. 5. 



•I • . • * 



a • * 



• . • • 



: 



4. 2. 3. 4. 5. 6.. . '. 
!• ^» ^« 4» 5. 6, 7» • 




1. 5 
i..3 
1. 5 

H 

1 

'1« f. 



^ 



^. 6 
2. 6 
2. 6 
2. 6 
2 
2 



r i 



3. 5 



>^ , 



Pm 






» 






» .*.,?. (1 ,?.. 



4 



» 

5 



A- 






j/v^ 






A^.':'i.'u>.!lUiftl 



/> 7. & • P 



p.tft) Jî 



6 



'.*) .."'t>.n ■•!-:»• .f> T» i*J r • 



r 



• » 1 - ■ ■ 

V.8 
.8, 



» 



■Pi 
^1 



Â 
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'dn a fait ôonnaltre làfôrce étiâ"<ibii^6àttS^ âeiliâïï^^' 
rie* de campagne. Cette unité tactique de 8 bouche s à f eu 
se décompose en deux demi-batteries (demi'batterie de 
droite 4't demi-bàttèi-!e dé gàuclïè) dèllfibtftaiê'j ï'fetf'ttei- 
cuive et en 4 sections hecixen\ de î bouches à leu Lune et ' 

^****V *'• r** > / • ' .J •'» iîtî7'!3/ 201 TOPO"]'!»» 

dont chacune doit être commandée, p^çwrt#fcfil^t„B joiiîo.» 

Les deux obusiers occupeal kmaieu.<kla,bbi&tt«a:i5Mla>i r-A 

D*après le règlement, les bombes à féataeiseœrbpoîlaA»^ 

suivies de leurs caissons; ceux-ci resteMèfhf(!étfâÊÎètiiîe»^^i 

à Quelques centaines de pas de la'battérîë/'hûîaiîi"&cjfe 
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possible à couvert du fç^rt^Ç^Jl'^/^p.iJ^V cl sous le comman* 
dément d'ua ofGpier ou d'un sous^ofiicier de confiance. 
Un^ ^roijBi;^ IH^^ jœfiii eoiiorp^^peiv lea a((àU4e r«-. 
change^ ïesiokaiiôtB del>aUeiieeUa forge ; mais cette troi* 
sième ligne ne'^âtntpas mémo les caissona pçQf)aivt le 
combat, cl se T aliath e fJer» -awi bagages de la division, 
dont la bâtiéne fait partie. Ces voilures sont dans celte. 
circpnst^ççi.^Q^s J6 çpmmanc^ementparliculier dufourrier 
de la batterie, 

Les sous-offîbiers cbefs de pièce sont à cheval, et il en. 
est de même dés trompettes de T artillerie à pied comme, 
de ceux é^e TarCiHeriq à cbevaL 

De ce ^e 1^ cài^son^ n'accompagnent pas coptinu^l-', 
lement leurs pièces^ il suit naturellement que les servans 
ne peuvent pas^ en général, monter sur les coffres pour 
psîrcourîr de grandes distances par des allures vives (1). 
Aussi toutes ksmaAiœuvrets^ de 1^ artillerie de campagne son tf 
ellesbaMea sutuoe Aeale ligpe de voitures. Toutefois,, pour 
sdulagar las . canoonlerSy Us . .3Qnt autorisés sur Tordre du 
chef de la batterie, ou., s'il y a plusieurs batteries, sur Tor- 
dre de l'?îgfiÈffi,i^éÇte.3»Vil^ ,ÇP9?,9»Pde,. à se {Jôbar- 
rasser de le^ç| ^ay^esi^ps. IJnepqçtie s'attache avpç des 
CQTj^ye^5^j*;i).^p^^^rl^s ,c;oM^e/jplp^,deB^eq£fi^§ d^s 

tiiii -" ^^ ■ - ^ * 
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^f^ Maladie qile i^itMiskorftkmàim^ JîipnnÉto i^^ffeur 
ef^ger4Q:CI>i0ba^ ttw^ib»^iipnnbry>«^anieoit>Iirafs 

Un autre principe général consiste èii"ë(?^§4 tfoif^^&ÎS^ 
nœuvre exécutée avec la pièce unie à son ava nt-tra in ^oit 
iWfcctuer a la prolonge, 
^^Hji longi 
♦aux est 
^Àl-traîh; et de 27 pas (20,25 mètres) qumJ'êïïejis^ 

frdotjge: -, ;; . ,.:.,, , ^,. 

^^ l-2t longueur du 6 et de 1 obusier est, dans PfgA'^^^'flf^ûr 
des d'union â Tavant- train, de 16 et de 22 j^s (12 et 
16^^ mètres). : > r ^ vin^i\ .IH 

2.\Cea longueurs sont comptées depuis la ^éb ê^ ctsst^ni 
Aî-àevant jusqu^à la bouche de la pîête. - "^* "^ '■'' "^ "^^ " 
if^lM-isBiïaBWLvres à effectuer avec une oui3luiûèurs*Efàfle- 
rips^afckdées peuvent être rapportées à 3 fôi^mknons'^rm-i 
cipales. - *^ i ; 

^4f VènSiatibn en baCàtlIe avec îtftéfvkfles pliera. . ! 
' ^. f^ttiàtit>n en bataille avec intervalles serré*. , . / 
«i!lLy*^ati6n en colonne. ' -^ ..i -cT ^^ io^as. 

^^1* Formation en bataille avec mtervalles BnMm^ Latii^elKi 
vgUes des bouches à feu $iontdè SOpas^lâquèérei^ail/ili^ 
gi^ç^ent et les distançei^ se prenncat ioujoqriMrf» tw^^ndiltf 
à^rpcÂos d'un consuuandement cotkÈmvBoU'^téélfi^^^^ml^ 
i\pn dans le riglement d'alignemeftisurié^y^tttliifc^ «io-sll')'^ 

^Les chefs de pièce se tiennent â cheval 1é là ^iolM[':>llW 
c^ducteur de devant, et s'alignent suirluLn^ xjb iwiiuBd^B 
Les chefs de sections restent à un pas (0,7tfw%é^%f9' 
avant du centre de leur section. . :,4-» -v» g;^ > 
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Toutes les convei-siôd^ aë font dans rartiUerie k pied au 

h^Mxmtm^à^^éBfkOmmBiibJêaiiâf» ^àëùx edtés £ leàrt 
'pièd^i$<anQr|i|aeer.îiiikiiiéos»dbiii lé S'ÎÔ. Geuk tfe l'ar- 
tillerie i cheral sont sur deux rangs, à 8 pas derrière U 

TI: Sîihàaiionèn hàidiUeavee inieTy)alleiBené$.(h\eaigkàf 
cetle Jormatipii d^ps les passages de défilés loiiqu'onrne 
vent Jasroiiipre lé front Le chef de la batterie Cftuii;mç4f 
tonjônf^jd^4 ce c'as la distance à laquelle les pièces doiy^pt 
se ^ôrfef a dmtë» à gaiiche, ou à droite et à gaodbie* d'i^e 
pièce déjtenniiiée. L'alignement ainsi.que les places, des 
diiîWTfïrpîèç^s et' de sections comme sous le no JL 1 - . - 

ni. FormaHtm en nhtme. Le développementdé» cdlèmiy 
?^^^V^^"»Jjl8.<^nwwT«c distapices.«n sedép%Ant 
par demi à droite, ou demi à gauche ; s'il Vagit dccoioi». 
^^^^MtMSe^9"^.l^ qMarlde ccinreraioB* tonrmint 

P??:^^?9.àt%9i¥?'" A gauche et revenant par ane«en> 
version opposée dans la ligne du front. ;, i-, 

ColMfusù^eouparpiice (colonne d^VùuUiiVmim^e 
est de U 0sJÉ mètres) entre les tètesfdes ch%W|i^4^^4e- 
Tant et la bouche de la pièce qui précède. jûsx^q^iQffrs 
servans de Tartillerie à pied sont à lettrs postes près de 
I^<»^îèwJ Genilnda' yi'miiUi^ à cheral sont sur î hJga 
d4tlfiiF€(i9eàêaAàikJmiyk 8pas (Bmètres) dé Tefeièifr bà" 
lM9'^9rfdMIl;lloacbmiga^(j|e,^ dehors de la vttîè; 
diioî^i«^9îèaetioa~eirfb'à dmiie à gauche, àc^tèft 
celle-ci, àÀ|MD(%lnètr6s)^'int«vaUe. L^ sergent se i^acèS 
9^ckii>ka^lâ diiemaéiiateur de devaDtetlechef de^seeti^n 
à^hautenr du nûlléuée .sa< S0ction à & pas(3niëfrei)^siâ' 

N« 68. 2« siRiE. T. 23. AOUT 1838. 15 '^ 
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2ft9 ABTllLJSRfE I>E CAMPAGNE 

Le déploiement de cettç colonne se f»i(,ei^ se portant en 
bat^itt^ p^ la diagonale. 

Çolwmeppr seetùmi, avec distances* (^'intervalle des pièces 
marchant à côté Tune de Tautre est de 20 ou 25 pas (15 
ou 18,75 mètres)» selon qu'il s* agit du ôetderobusier^ou 
du 12; les pièces marchent Tune derrière T autre, à 
tiO ^ 90 pas (30 ou 37,6 mètres) dVssieu en èssiéu. 

Les positions des servans, des chefs de piè^eiS'et'de i»ec- 
lioni^» sont comme au n^ 1. 



X . 



r jjtéec inkPVflilèê ««rtr^#, 'Interne eBtve les pdèoes niar- 
chant rnne i côté de l'autre, 20 <mi S6 pas ^15 ^u 1>3,75 
mètres);: <Katanee d'une «pièce a celle qui larpoéc^dal» 4^ pas 

(3 mètres).. .. . ^ .. . 

• • ♦ 

Ct>lonne par. dem^batteries. Elle^e suhdiwîse; comme la 
précéde^ite, en colonne avec distance, ou en colonne ser- 
rée,, ayant toutes deux le même intervaUe de 2Q pas. d'une 
pièoeà sa voisine* La distance entipe deux demirbatteries est, 
dans le premier cas» de 80 ou lOO pas (60 ou 75 mè- 
Irasy^essieu en essieu ; dans le çleui(iàme jea% eUe n'est 
que dé &'pas(Smètiies) en arviène çlela booehe dps pièces. 
} ]Jâ?apvè8X«la^ dansui|e£^niaAiopancoloiine4eplu8iaBrs 
iMitleBifs mavehaïKfe en bataille l^s^unes.denpîére.Iea «autres 
^nnation^donile règlement toutefois ne fait pas laent^^} 
la distanoe d'une batterie il la suivante^-dansie oa^rf^il^ 
igaohinne avec distance^^seraU de 186. oa4^ 2^t&.j|i^^(4iS5 
ou ^^ mèir-es)* Le fèglementreoQinHiand^^pçuap i'^stax- 
tîon^dts ^manissuvre» .ai^eo.unetse^leb^aUe;ria^.4'ei||p}^}[er 

de préféiience la goIoba^ par. sections iiavefLidiiitoQ^s* 
comme ètaniceïe <|ai procure le:pkisr>de.i|9|9bàliji44>^a 
huagucar étant la même que l'étendue du 4k«iiit d(^ 4^ bat- 
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lerie, permet d'eiéciiter lies mises en bataille et les con- 
versions d^ la mamèré la plus, rapide» $aps mameewYe 
préalalile ni perte dtespace, 

La eoloAne par pièce ne d<»t être employée dai^s les ma* 
nœun*ea que lorsque le défaut d'espace empêche de {aire 
usage de la colonne par sections. 

Dans les manœuvres de plusieurs batteries réunies» le 
règlement recommande la colonne serrée par demi-batt^ 
ries- 

Pour prendre Tordre en colonpe^ en partant du repos» 
on doity à moins d'ordre contraire» employer la colopne 
par sections avec distances^si el^edpit se portera la droite 
ou à la gaocbe, et préférer au contraire la colonne s^nrée 
si eUe doit se porter sur le centre. 

IMspositioA 4e IV^Ulerle agisMmjl 4e concert avec 4*«otres «raies. 

> • 

Lorsq.ue VarJLilierie est attachée a rinfanjterie ou à la ca-^ 
Valérie, côpc^ne par exemple lorsque deux batteries sont 
attachées à une diyisipn d'ipCapte^îe de deux brigades, la 
position dans Tordre de bataille peut» d" après ^le rè^ement, 
être concentrée au milieu de la ligne, soit en avant» qoit 
en arrière» on réparti^e sur les deux ailiss. La répartition 
des pièces par section dans les intervalles des bataillons» 
)ne doit avoir Up^^y^^u^Tit^t^e exprès dégénérai ei^^]|ef« 
L^nter^aile :^ j9b^6r)?er ei^tre i^e I^epe etTinfaaterie 6i| 
là c^ffderie^oii élre ^^SQ^pas (37,6 psiètres). Lof»^e 

ies piè^^s foao^ sijf ji^^i* ayant-tram., les /conducteurs xie 
d4ifr^.4pK«[ept s'aligner sur )a ligi^ des troupes, ^ors^ 
' tes avant4rains sont étés ils doivent rester à .20 p%s (1 5 
i^tre^ je» ^vant de fo lîgâe. Toutes les fois qi^'on se for- 
me eé cjbHmne» TaxitiJl^ri^ doijt i^rj^dre la tète e» se te-* 
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nant à 60 pas sur le côté de la première subdivision ; Tar- 
tillerie à pied» dans ce cas, sera toujours déployée, soit que 
la ôolonne soit avec distancé ou serrée, à moins qu'il n'y 
ait manque d*espace ou qu'il Vagiii»^ dinn psis^age det dér 
filé. L'artillerie à cheyal ae place dans }a .eolo9$ie pan «9ec^ 
tions avec distances. 



'.i[iii>« 



. Après avoir ainsi indiqué par.<le». ;règW.géiKéralea^ les 
positions que Tartillerie doit occupée dan$.le$4ool0oi)es de 
route ou dans Tordre de bataille, le arèglesaient 'ënumère 
dans 7 chapitres ) les divers moyens 4e pas^r «Tune for- 
mation de route ou de bataille à une autre, poUrnn .<ioips 
de troupes composé. Il prescrit dans chaque cas particu- 
lier la manière dont rarlillerie doit effectuer le passage 
de Tancien ordre à l'ordre nouveau, ainsi que celle dont 
elle doit employer ses feux pour protégeir les mou- 
vemens des autres troupes , ou préparer leur atta- 
que. Ces instructions ne renferment que l'application des 
règles générales de tactique à des cas particuliers. Pen- 
dant tous les déploiemens et changeniens de ifront de l'in- 
fanterie et de la cavalerie, l'artillerie, aussitôt après son 
arrivée dans la ligne de bataille, doit ôter les avant-trains 
et faire feu. 

ê 

Ordre de campement de rartillerie. 

« 

L'ordre du bivouac de Tartillerie mérite une place dans 
icfjtte description, à cause de ce quH a de particulier. 

Une batterie bivouaque toujours sur 3» lignes^^Eeées 
en arrière les unes des^ autres ; dans la première sont, les 
pièces, dans la deuxième les caissons, et <lan8v)a troisiènofe 
les autres voitures. J , .^m .d >^. a ' *' 

Au lieu de prolonges et de piquets, >chiiq«e totte^& db 
campagne est approvisioxinée d'un ceftaiii^iMQilbiifidls oon*" 



» . 
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étgiS'àiAiWÊUar(p€Mrden Uneh), ayant tous à chaque bout 
Hnerocheléii 1er, et à certaiaei distances déterminées des 
ouvertures produites parFëcartement des torons entre les- 
quels ^n a kisété' des. anneaux en fer. Le cordage entier 
a étépiséaiablenxent trempé dans du goudron bouillant. 
On ¥mt un de eesîCèpdages dans Id figure ftS. Leur lon- 
gueur «t le nombre des anneau:^ qui s^y trouyent, varient 
9Lvec le nombre des -ehevaux de la batterie. 
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Une batterie de 6 à cheTal, a 
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Une batterie d'obuiiers à cive val, 
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Encroûte, ces cordages sont enveloppés autour des plan- 
ches marche-pieds de derrière des caissons de munitions. 

Les^fig; M et 45 (Pï. VI) représentent l'ordre de bi- 
vouac d*ufie'batterié de 12 et d'une batterie d'obusier à 
cheval. 

Pour établir un bivouac, la batterie se met sur trois li- 
gues dans Tordre indiqué ci-dessus et par les figures. Celak 
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feût, on réunit 2 toitures îoisines par un i0ème côrdag« 
téndd entre ellés^ en faisant deiii tours de chaque; bout de 
ce cordage aatdur dés rais verlicatix dés deux roues en 
regard, et accrochant le crochet qui le termine dans Taur 
neau voisin, L'écartement des deux voitures doit être tel, 
que le cordage ainsiattaché se trouve tendu. 

Les chevaux des ^éux toîCurèff se jplaceht des deux côtés 
de cette corde; on engage les billots ^des chaînes de licol 
dans les anneaux, ayant soin d'attacher les chevaux, qui 
touchent aux voitures, assez court pour qu ils ne puissent 
pas les endommager. 

On prépare, à 5 pas (3,75 mètres) en arrière des man^ 
geoires des chevaux, un emplacement de 2 pas (1,6 mè- 
tre) de largeur sur 10 (7,6 mètres) de longueur, pour y 
déposer les harnais et les selles. Cette place doit être 
aplanie et avoir une légère pente opposée aux chevaux; on 
la couvre de paille, et Ton creuse un trou à la partie la 
plus basse, pour recevoir les eaux pluviales. Sxir ce lit de 
paillé, les harnais sont dispolsés régulièrement. 

'Xorsque le terrain est très mouillé, on enfonce aux deux 
Bouts et an milieu de ce plan incliné, des piquets aubalit 
desquels on attache avec des ciordes, urie tringle^ Mi tcmte 
autre pièce de bois; on met de la paille contre cMile «s* 
pèce de support, et Ton y appuie les harnais. . - -^ 

Les canonniers s'établissent, suivant le» circonstatiçes, 
«oit en arrière, soit sur les côtés du parc* ^ > 
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TIR DES BOUCHES A FEU. 
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N'OUÏE avonsdéjà paillé de la charge des canons de cam- 

I • * 

piigiiQ, eivo^us occupant de la construction de ces bou- 
ches àfeu3 elle a été fixée» comitiedans la plupart des ar- 
ttUeriondecaiopagoe dérËUrope^au i\i du poids du bou- 
le ti^jeUe Q^ jf^ mémo pour le tir à boulet et pour Iç tir 4 
baUf^Ji sMi4ij4Çrlà,/ijp}e le seul moyen que l'on ait dansji^ 
piupMPttd^i/lê&d^Jai guerre de campagne^ de se procurer 
diCTérentes porté^Sj, çDosaste^ ici coxnme ailleurs^ ànxodij^er 
cosr^itfitehl^^m^a^J^ ^W^s d^élévaUon des pièces, La ina- 
nière dé prendre /0eâ dkejrses inclinaisons a été eipo^| 
précédemment. 

D'après le règlement, pour tirer à des distances inter- 
médiaires à celles qui sont indiquées sur la hausse» on 
doit pointer à terre , en avant du but, de la quantité né- 
cessaire pour pouvoir l'atteindre. Les officiers deTartille- 
ric hollandaise , frappés de Vincertitude de ccUc méthode,. 



' *' l^t^ 1^^ ï_l 



t 



23S AETILLERIB DB CÂMPAGMB 

ônit siiuviBnt été préoccupa' de. îlcifée'ae^^sé i/rôértifeV ^dés 
moyens certains de pointage pour ly diôlàtiëèé^îhtenteé- 
«a5r€«;'t6tit 'en ^faseAani la liàtiaie «ûoaqagtt,diw/^ux. 

iftlè dèuxliâuisea tur un rtièîOT'pit()thotiatoïi»ais|f^ 
«érôtt A ^^fflés ft, fig. &e, <pil p^rtftét ae.J»»i»bfraÉrr«t de 
^*èS desserrer ft Vdlônté. O* eIilïJleiei^alt^lp^»iqa»d de^erfent 
*^lfi dëtiit Ife degrés smit ti, «, e,'pour Je Mf'a l»H*3,:el je 
'9aii «bdulét, pàralIèlemenlâuHcft+aiii^oat'isaœ:^ 

âîî^ëïjétfori eïniîlôiei-âlt ad côirtraire^te^iiHïisBetdeder' 
^'^bté'ïï^ dont lés degrés »èn« li, /^ sfpotolfeiip.ii^ 
^fgi^èftd* aiftgfe*, ayant $oini dana côaiériiî»i>iias^'tle (firiger 
^l^U^ tfai^ iiur le degré dont on»»v©udïait ad seHir. sui- 
vant le prolongement du Irait ttffc^ par te^pfa&ite^'deh 
«IWJftWjdp devant, aipsi gu^on h ifpifc ^^ns^,^ ^g^re ^four 

steilitgré, 4 et Is^ ligne W, D:^ijtreB.8ttiJiçqrs P^^î^?^^?!^** 
^^ym^ m^Mm^M lopg 4^ )>^^4Ye^îîfiîîe^c4ç,,ç^Jue 

degré. i-iicili'juiiaJju la- ■■ 

D'après le tableau no 15, le lîr à balles ne s'emoloie, en 
"iteèsf ïènérale;Ve «ie 6 à80o;pasf450^i''èW»§5)'avec 
*1aVéce de 12, et àe i ï èoÔpas''f36tt'li''fe«%6^s)'à«c 

On ne verra pas saps intérêt a la suite de ceT outrage, 
quelques tableaux extraits des résultats des épreuvcà raites 
près de Vaalsdorp et de Schevenmgen^en .Tozi eriozo. 
Ces résultats feront connaître les eftetsgu-oa peut aKénare 
de 1 artillerie de campagne hollandaise « , , . 

Tir des obasiers (Tab. n»* 14^15 et 16 >. 

. .-• - • j 'riAi le rtioIsJuoT 

i l^a oo^ririiciipn deTolimier de P9wpa£ip^$9|(^pf^/^e. 
(.es obus sont garnis de leurs fusées dès avant le départ; 
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? illyyifc&fiçècos dftipb^irge^,. J^a. plya, fo^^te t est d*«- 

^4Mfic2f&dinp6id»4^.r(fb!U»::.c'B?t;Cette(^^^^ s^rt daqs le 

tii^^^'liadiIlBinéiidhsM'lQriif Â obus» 4Qute9 les foîs. que Ton 

b(teptepkaslicil'efiel.df percufisioai{utt sur l'effet d'e^- 

^^ddsbab&Kpkfer^etibte'Jn'est que d'^ennrpB 1/70 du (poî^s 

dé9 ir«iii«i £'càl ^i iFaifl^v ^ ces cb^:^es « en pQÎpt^t 

Éis^^eswBg^eBode ri^ à 11 degrts^ que Ton p% gp)- 

i»tareUle88iiHiftMa>dQ7«hÀ U^OO pas (460 à 90Q md^^s), 

j^GËorèesqtieilealeflic^réeàde la trajectoiiref dîff^eo&p^Mil^s 

^ ^éesk" 'iJes^taufarésiiilBns eos tirs les^us n^ »'ei]|M^^t 

pfts^âaas te lerrëfà leur ^îiat^e éhûte, mais us pelèt^t 

etWoÀtfnAdo^teit im^ iiea'plusrloÎD. J !.:r/ 

' ''dn'mi ffei^^li' <iute Tes Hollandais se sont dkéx^ttés 
à fafe'-^iîî^^iifriiÂtti l'autre des systèmes *es ^^t4taéts 
puîysaiiK^s'iitd^^pIites , imaïs à adopter tme-sét^é ^èfJM^s- 
tème intermédiaire. oij^^b 

■•• - .^luiornsV :b i y,,\ J . ' , '''•'•'•; ,£.'(1 

.3^^Iji'o^^^ey,,|i?ng^ Alait admis, xe qui emportait la^.jp^us 

,,g^a^df}.f^Jff\^^^tipn< possible des feux (l*^^!)^^^^!*^ .^, ^^M^ 
des canons dans la guerre de campagne. GependantVôur 

IUi< 




-a^çxec;»OT au môcte trop difficile adopté daps lé mëan 
^Pwî^parles Anglkïs.'*mo(iè consistant a régler la'' durSeJde 
la commnaison des fusées pour chaque qistanc^e^ q^ s^est 
rejeté sur les variations âes charges et des élévations en 
conservant une longueur de fusée constante» 

Toutefois il existe encore entre les portées obtenues 
avec les diverses charges et les différens angles des 
ai!!mrf6«2^SW«(S«>sqii^à «^^ (^mt^fé^M l'on 
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ne voit pas dans les sources que nous avons pu coasulUr 
jusqu'à quel point on s*est assuré les moyens d'obtenir les 
portées intermédiaires. 

D'après le t^leau n» 19, Jie- ohaœjp dç |ii:4^s. ^j^oucbes 
à balles avec l'obusler s'étend, à des distances^dô fiHM) ^ 
700 pas (375 à 625 mètres). 

. Le tir de plein (ouet, à forte charge, est employé de ÔOO 
à 1,600 pas (450 à 1,200 mètres), en augmentant succes- 
sif ement de 2 en 200 pas ( 1 60 mètres) par raccroissement de 
la hausse. Le même tir, à moitié charge de campagne» sert 
de 400 à 1,000 pas (300 à 7ô|0mètim), en procédant éga- 
lement par des accroissemettô de 200 pas (160 mètres) ; 
enfin ce même tir fournit, avec les diverses,pètîtej| charges, 
les portées de 650, 800, 1,000 et 1,100 pa^(A87»,6QQ,; 750 
et 845 mètres), en employant l'angle conalai^ de:ii?^ et 
les charges respectives de 250, 300, 360 et 480 grammes. 

Le tir rasant [RoUschurs) commence à 1 ,00& pas (760 
mètres ), et va jusqu'à 2,000 (1, 5o0 m'èlres). 






; JÎOTE DE L'ÉDITEUR. l^.B(wbre-4f^£l|i^W^4f,jL 
hollandaise ëtant trop considérable pour,è;^re,jQint JUà^pç^çu,^ 
livraison , on a dû se borner k donner le dessin dVnieô^b de HafT 
lui et du caisson, qui siitfat pour faire connaître le sjsie^ç^ Lei 
lecteurs qui désireront plus de détaib poiwoQt.rç^fourii;, ^^ y^% 
vrage. . » ! . 

I .. : ' ..w « ■'• oî ^b 3>»"nu'« i 
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Note sur V Académie Militaire de Brédà. 

Pour faire connaître les principes sur lesquels a été basée Tins- 
tmctiôti tfés'dflSbîéi'i dfel'iifrfféb Néerlandaise, nous ne pouvons 
nrieaiK Iciire. que de décrire l'ancienne oi'ganisation de VAcadé-- 
mie militaire. 

Cette école était destinée 2i fournir dei officiers de toutes armes 
ainsi ^ue àes in^imcfxrs des constructions hydrauliques [Waiers- 
tâat). 

nombre des Élevée. - 

H y en'avaii ^oS, ddnt : . 

Vs^^- |)()tif- t^Àîantfef iè, 
$!]? p6ia*lWllèrîé:. 

4o :petrr là cayaterie* 
4 poiir les constructions hydrauliques. 

Ils étaient l'épàrtis en 4 compagnies de 77 élèves chacune, et re- 
cevaient uile itikfrûcfibn hiiiitaire pro{>ré \ former des officiers, 
moyennaiit une pension annuelle de 4^o florins (961 fr.) pour ]es 
élèves de linfanterie, et de 600 florins (1282 fr.) pour ceux des 
autres armes. 

La première compagnie avait pour chef un capitaine deFinfante» 
rie, la deuxième, un de l'artillerie, la troisième, un du génie, la 
quatrième, un de la cavalerie. Les lieutenans étaient également ti- 
rés de toutes les armes^ suivant une proportion déterminée, et re- 
cevaient une indemnité en outre de la solde de. leur grade. Les 
châtré cmbplgniês formaient unbataillon organisé exactement comme 
dJi!|^^JTaî*méeV éX ayant comme eux jusqu'à des hautbois. Les chefs 
dlrâ'cMi||i%iiiés^ étaient^ en inéme temps professeurs dans la science 
des' aritfè^^âont^ils avaient 'été "tii'és. L^cole avait 36 chevaux pour 
Piiisfrâctibtl'tfd 'service de la cavalerie et une bouche a feu de cam* 
pagne attelée. BJle était: richement dotée en armes et objets d'éqni-^ 
pemcnt de toutes les armes; ainsi, par exemple, il y avait 36 
harnachemens complets de cavalerie légère, et 36 autres non moins 
complets de grosse cavalerie, 
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Age d admisâioii des eleYès. 

Les jeunes gelw4fv#>«^ral^«il^.po«^^wft•amis,à4W^I«l^wilfotll^ 
t4 ans et au plus i8 ans. 

' * . • . ■ >' ' "^ ■ ' J' 

SarTeillant et professeur!. 

Le» employés irinuaires <ïe Tëcole consistaient en .iilP.«illiiTBi 
S"" 7.f """"»••". 4 chefs deçon»BWH«,,^^q,^,rm«r, 
un officer <f e.at-n.»jor, 3 lieutenans d,'infM,te«%ît<te4'*rti«4m.* 
ae la cavalerie, i capitaine quartier-maftce,, | »yw¥uB.^ia»abit- 
lemmtet de l'armeraect. , chirurgie. w-m^^'. î,af4«^^|lri«»|^. 

l'!rtm. • 'i"°"'"''^'''"' 9 *»'"-«'!^«W%v4sJ^i*iirtfri«^.4d*: 

Li»fn . . ^^^«P»»"' 6 '«•""'«»«. ' «rmurier. I,^t^ 4«J«, 
M>"on, 4 tambours et 55 sous-domestiques et serviteurs. 

Les employëscivils étaient : 3 professeur^ de sciences mathéma- 
tiques et physiques, l d'archîtëcturé aViîé, l'd'architecture hydrau- 
lique, 3 de kngue et de littérature néerlandaise, a de français, i 
a allemand, i d'anglais, 3 de dMsin^i^'^quitailoB^'r.ferbliôai*. 
caireconsm»twr4«, modUe», i artisle éh nwdi<l«, *>âdtt*ctt&i- 
des exercice? gyjttnasUques, et a Méga^. ^maHvw^v^aSV'^f^ KB- 

Cours d'études, ObjeU d'iustraetion. ^'^V>^^ A\ 

ëtilnHes .y van^r ""^'''"' ^ ^'"^ ^ «^i^M. 4'«.t,4|^«» 

G 

' Scindées mUftairé**."-^'^''^^'"^'^''' p^v/^Jà ?.ob Tusyst 

L. 

Artaiene, pour tous les élèves, excepte ceux des constructions 
liydrauliques. 

Génie ^ de môme. 

Artillene spéciale à Tusage des élèves destinés à rarliilcric. 
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Génie j^râVi / à Tusuge des élèves destinés au génie. 
Topographie , service des Elats-^ Majors, pour tous, exce^pté 
ceux des construcSitMU ^JAôbrlidl^iiësl/ ''-;"> 
Tactique et stratégie, de ni4me. 

Eyppiatrique et É^fatioft , pouc les élèves de . la cavalerie et 
de l'artillerie. 

Théorie des exercices , connaissance des règiemens de service 
^.4kiiimif^aê9Êfifé^ssahtio9iènmiin^pngne,'fB^ tmis. 

' ' ' • . 

Sciences, malhëmatiaoes. 



C _ «* - C . 



l'e année. Commencement de F arithmétique ^ de F algèbre et tfe 

■9^^iLMimp T^ôftdmmtê tectiligne et sphêrique^Si^réomérilJ , 
usioffutiifimlrSkéné^dê'Hteàuré. * 

ir^^k%iêê,f^-4JèmUMdiioiii"der algèbre, sections comqups, appU- ; 
cntkmiêéii%it^iJlr^ â Id'gëôm'étriè et lignes courbes, calculs des ^com-^ 
bhikêbom^^i^f^yé'^èbabméf; géométrie descriptive. " '* " 

j^t^dMifli f^iSi^m^^/irentitâ et intégral avec application au^ 
sciêdcekf^^tàisl^^'''''' 

£]y^ii^<$oii^««afiCiilpqik]e dans b 4"»»*année. - ' '» 

^mio§m^% ,Ât^ui d9 i^snismible déâ ÉékiiCè»^^%i(jues. ' '^'' 

33^ ^^»^iJba(bmQn ^dii cours précédenl^ sèîences rhécaniqùes!^ 

<"• année. Sciences mécaniques avec application du'éafcùi 
différentiel et intégral. 

Histoire, t. £,w. .4 1 4. . 

Géographie. 

Langue et écriture hollandaise, style militaire. ^ 

mHgUé^m'^éàritùrè française (de la i>^a là 3^* annéeî.'' "! \^ ]][^^ 

Langue et écriture allemande. 

Langue et écriture anglaise dans la 4™* année, et seulement en 

faveur des élèves suflfisaram^t§y|i)^^ dans l'étude de la langue 

française. 

Religion, anlropologie, législation. ,, < .t 

r-p>ij-.u'iJaffo:o E'^o ïj.^y. .•:•:. '. '• • • ■ '' '"•= -'V^ '»«.•■ v 

. . ■' . 1 . . • • .i » • t > 
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Dessin. 

Exercices miTiÏAfVei '-(généraux ^ et ^at^îtdlieri a' ctuiqae arf^^c). 

Exercices pratiifUBS sur le- terrain.' . • - ♦; •■'.-■ 

Levé et ntesurage des distancée qivec insfrum^ns mt à i^êvue. 

Tracé et coHstruàtion' des ombrages de campagne , des mines ^, 
des batteries • 

Tir à la cible des amies pùrtatires eiHes ^ékch^ àfeuV 

Exercices gfmnastiques (é^ârima , ëi:|[mUtie0> /'ia^tioiif4yEiise) 
voltige, marches militaires). ■"""". 



. % - -^ ^~. 



ÉlôYes derenns officiers, ttiais^eiicor» à racole. 

Les ëlëves de l'artillerie, du gënie et des construîStrons hydraii^ 
Hques, devenus officiers a la fin de ^dirméts d'études, restaient en- 
corjB quelque temps, mais jamais plus de i ans, a l'acadëmie, afin 
de se perfectionner dans leurs parties respectiyes.'lls étaient consi- 
dërës comme les employés militaires tirés dlel'arîpée.'Lcur occu- 
pation consistait principalement k appliquer les mathématiques et 
la physique au service auquel ils s'étaient consacrés. 

Ofàcl^Fsdel'aroiéasiilvaatlM cours de racadjaiis. 

Les officiers de Tarmée qui n'étaient pas sortis de^ l'académîe> 
avaient la faculté, lorsqu'ils y avaient des dispositions» de prendre 
part k Tinstruotion qui y était donaéei* 

Examens* 

Tous les ans, au mois de septen]3)re, il y avait des exameni; Le 
mois d'octobre était consacré aux vacances. Au i"' npvembra, les 
cours recommençaient, et de nouveaux élèves y prenaient jfart. 
Pour être admis comme tel, il fallait subir un àxameâ peu sdyère 
devant une commission de 5 membres dontunt^fiéier^êrartiSeric 
et un du génie. ' , ■ ' '^ ^ 

AU bout de chaque année scolaire, les élèves avâent]Ja (acuQiS de 
'passar d'une arme à une autreV lorsqu*i( y avait des p^ce^ vadQtates 
'et qu'ils étaient d'ailleurs convenablement prSparés^ ^ ^ 

Ce peu de reuseij^neniens doit suffire' pbnr motntier-qg'ili^'avait été 
épargné ni peine ni dépense pour attirer a la vOicaîr^ d'officiers 
<les jeunes gens qui y fussent propre^, et ne les fah'eu^cH'tir de l'aca- 
démie militaire, qu'après en avoir fait en effit df bpvs officiers. 
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TABLEAU N^ 8, 
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POIDS DES BOUCHES A FEU ET VOITURES, ET CHARGES 

QUI ÇN RÉSULTET^T PAR CHEVAL. 



DÉSIGNATION 



DES PARTIES DES BOUCHES A FEU EN VOITURES. 



BOUCHES A FEU. 

La boache à fen et son percuteur 

L'affût sans roues 

L'avant-traia sans roues. . . . 

2 roues { d>^ant-train. . . . 
Munitions djiins Tayant- train.. .. 
Arméniens et assortimens., . . 
Porte-manlellu du caporal.. , • 
Uavresacs de>7 ou de 5 cano.nn|ers 
Fourrage, ........ 



-U. 



Charge 



t(ka1e de la voiture 
pfir chaque cheYal* 



. X 



CAISSONS. 

Arrière .train^ roues comprises 
Avant-train, jroues comprises. 
Munitions dans l'un et l'agLlre. 
Autres approvisionnemens. . 
Porte-manteau du caporal . . 
2 Havresacs de canonnîers. . 
Fourrage. 



/ tojj)ale de la voHure 



CA2«0NS DE 



13. 



6. 



kil. 



900 
270 



22(i / 
192 \ 



218 
50 
«1 
70 

.80 



kil. 



484 
581 
27! 

5S4 

260 
40 
il 
50 
80 



2559 
520 



<961 
587 



S50 

Î62 

780 

92 

11 

20 

208 



1* 



''552 
;463 
.697 
91 
i 11 
' 20 
•208 



2103 
350 
550 



OJfVSlE» 
15 cent. 



2(S>22 

337 
^5 1/2 



\. 



kfl. 



514 
581 
280 

584 

S(.68 
40 
ii 
50 
80 



2008 
555 



- 546 
. 472 

- 776 

91 

r 11 
u 20 
' 2â8 

■ ■ H - ■■ • ■ 



12124 
- 531 



248 



{ i- 



ARTILLERIE DE CAMPAGNE 
SUITE DU TABLEAU N* 8. 



4? 



i^TUTS DE RECHANGE. 

Affût ayeji^ avant-train, munitions^ approviss. 
Porte-roiîes et ses ^ roues de rechang^e. . . 

Porte-manteau du caporal 

SHayresacs 

Fourrage* 



kil. 

4485 

284 

11 

20 

80 



Cbarge 



^txTtate de Fafftâit et aecessoirea. 



. ., \ aux batteries. . . 
par cheval | aux parcs. • . . 



1880 
313 
470 



kil. 

1331 

241 

11 

20 

80 



kil. 

1343 

241 

11 

20 
SO 



1683 
2801/2 
421 



1695 

2881/2 
424 



1r- 



chariols de batterie 



AUTRES VOITURES DES BATTERIES. 



Arrièreitrain et ses 2 roues. . . ... 

Avant-t^ift-et 6es-2 i^uea* • • . ». • 
Objets d'àpprovisionnemenS; outils^ charbon. 

Porte-mlànteau du caporal ■ * 

2 ou 1 havresdcs /• • • • * • 

Fourrage 



^■^ (■ 



. 7* 



N* 1. 



:N»2. 



kil. 

657 
463 
753 
11 
20 
128 



^57 

462 

•^00 

» 
^20 



FOSfiE 

de 

campagne 



Charge 



toigile de la voiture .•-... 



c 



-2034 
339 



te67 
^941/2 



5081/2 »^42 

V I 



kil. 

551 

461 

447 

11 

10 

80 



1560 
260 
590 



-i>i> 



II 



AUTRES DONNEES 



XËLATIVES A LA MOBILITÉ DU MATÉillEL. 



Pressioà de l*ann«au- r d'affût I **"' ^* bouche à feu. 
lunette siar Je crochet! ) avec la bouche â feu. 

cheville Ouvrière. (de caisson à munitions. . . 

Pression r [séparé dejle coffre vide, 

du bout del de ) l'affût (le coffre plein, 

timonsurja) bouches à feu] réuni à Ue coffre vide, 
barre -sob-] ( l'affdt J le coffre plein. 

yant-traiia,\ ) réuni au caisson coffre plein. 

Le corps d*avant-lrain, sans roués ni coffre, pesé' 180 kilogrammes. ^ 
vant-train pèse, pour le 6, 91 kilogr. ; pour le 12, 90; pour Toba- 
M pour cartouches d'infanterie, 93. 



1 

. CANON 


OBUSIEB 


. de 6. 

i 


de campigae 


kil. 


kil. 


64 


64 


66 


66 


. 61 


63 


15 


15 


8 


12 


8,5 


8,5 


2,2 


6 


9 


12,5 



4,5 
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AÛtlLLÉt^îÉ DE CaMi^ÀGNË 



TAB. N* 12. PERSONNEL DES BATTERIES ET DES PARCS A NDHi; 



p'i 



GRADES. 



u • 



T- 



DB L ARTILLBBIE. 



Capitaines 

Lieutenans 

Ser^ens-mijors ou maréchaux des logis chefs. 
Sergens, chefs de pièce 

Fourriers (quariier-mallre ou capitaine d'armes). 
Caporaux (pointeurs) 

Canomilers(^« ^'' ''^'''V'',':. . . . . . 

servans de 2c classe ^'^',?'^.*«»^" 

V (miliciens 

Canonniers conducteurs } ;;?|?n>aire8 

f miliciens 

(en bois et en fer 
maréchaux-ferrans 
selliers , . 

Trompettes . 

Cbir^l'giens . 

Artistes vétérinaires 



^ 



ddl8'd06 ;= « 



r 



DU TfiAlN. 



Officiers .,,,.. 

Sous-âCâciérs et caporaux . . • . . . . . . 

Maréchaux ferrans et selliers 

Sold4fSr>r, ,,.••..* . , . 



I lU f 



I . < 



î'.j .«^if iT... . Totaux des hommes. . 

nul i;( hIj — : '" v r . <rT'T i 'i<'- i .«. ■ ■■ n- i- , ii..,,!.;^. 



-l r'iU'ilt, ^-'i 



f 



d*ol1Gciers. . . 



CHefàiîî tfWsàgodijB cejde selle . 'l i 
"Personnel j de trait . '. '• 



de somme. . 



-^ 



I f l'i I III 



ToiàuV ^es chevaux. . . . 22f. 2M W; *^* -^*i^^i' 



Nombre de batteries ou de parcs pour un corps 
d*arméc 

(d*hommes 

Nombres correspondans j de cheyaux . . . . 

( de Toitures. . , • . 



1 1 
iO 10 

22 22 
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TâBLBilIJ ll'> le. R^»m.TATS t>*RXPÊntElCCES DE TIR A DAIXrs, 
FAITES DANS LE9 ANKfiES 1822 ET 1828. 



C8 
P. 

» 


O 

fa 

04 



T 



IHCLINAÎSOlr 

eifirinlée 



en 
degrés. 



en 
centim. 







• 


Balles ayant 


«A 


porté dans 


9t 


le frênl. 


6 


1 


1 






t 


decay. 


d'ÎD. 


m 

g 



iKCLiiiAisoif Balles ayant 
porté dans 
la front 



exprimée 



e u 

O) 



B 
a '2 



de 



cav 



d*in. 



500 



600 



700 



600 



700 



Canon de 12 de campagfte, charge 3 kil. 



{ 0,6 
l 1,0 

{ 
{ 



0,15 
0,8 
1,0 
1,0 

1,3 



1»5KR 

2,0ftR 

» 
2,0KR 
2,5KH 

» 

» 
0,5 

1 



15,8 
14,2 

l',2 

IM 

13,4 
15.6 
44 

19,4 
10,2 



13.8 
11,6 
12,8 

lt> 

9,8 
11,6 

9,4 
14,2 

5,8 



800 



900 



1000 



,2 
3 
1,3 



/ 1,A 
1.5 

\ 1,6 

! 



1.8 
1.9 
2,1 



n 


IM 


0,5 


13«8 


1 


12,8 


1 


10 


i.r» 


13,2 


2 


9, 4 


2,5 


10,4 


3 


10,6 


3,5 


14,2 




Gandn de 6 dé campagne, charge 1 ,06 kil. 



700 I 



800 



2,7KR 


10,8 


6,2 


0,3 


17.4 


11,2 


0,8 


12,2 


9 


1,6 


12,8 


8,4 


l,6fiR 


6i4 


5,4 


» 


6,8 


5,^ 


lr6 j 


9,6 


6,4 


} 3,^ 


7,8 


5,6 



I 



Canon de 6, charge 1 kil. 



2 1 


2 


4,9 1 


8 


1 1 


f2 1,6 


2,2 


1 3 


4 


2,4 


6,4 


2 


3,3 


5.4 


2 1 4 


4,1 


3,8 


2 112 


4,9 


6 


3 




6,5 


5,4 



400 
500 
GOO 



0,6 
0,6 
1,0 



1,5KR 

» 



f8 
14 

10,7 



12,6 
12,3 



S' 



50Ô 
600 
700 



0,i 
1,4 
2,0 



1B,2 

22,5 
18,9 



10 
9.4 

M 
6,2 

11,2 
6,6 
8,4 
8 

11,2 



3,8 

1,6 

5 

2,2 

2,8 

4,4 

3,8 



13 
12,9 

13,8 






Le panneau àTaft 31,4 tnètres de ligueur et 2,825 de banteur, pour 
%nrer un front dé cavalerie. Aux ^1^ de sa hauteur^n avait tiré une ligne 
pour figurer en même temps un front d'infanterie. 

Le diamètre de la gerbe d'éeartemcnt étaitpour le 12 de 1|H, pour le 6 
de 1|I0, et pour Tobusier, de 1{9 de la portée. 

Les lettres KR de. la 3® colonne 
concurremment avec la haussé 



ine rappellent remploi du froilleaade mire 
indiquée (Toi^ S «.û» 3). 
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RAPPORT 









Sift let nifl^eiis employéi, en iSSS, pour rasf«inU»«nîêni et* 
/^ riM(p4HfM M f >*«* J** de la plaee de Bill*., ' ^ '^ 

Leé épreuves n'ayant pu commencer aTec toute IVixadti- 
tude ^a&é^lant le 1"^ toûtl 1 S23, lé piUiiitSB|aiâla^oerire 
ayanlor donné qu'elles seraient contînuéeflf sans^tprnj^tion 
pendant S^iQcSiai elles n'ont été closes que Ie3 t-janti^ £824. 

G . _ -r- i. •" • ' " Z \ ' 



À. fiJï^OsitioNs PRiLiMnrAïass des nkék^m. 






Aytiat|^^^i%Hrr matâtes: à employer da:iia Ipsjé^çuiTes ^ 

w llssaini^se^ent dés mà|pîsiiis à pétidré", d'IppU^ m- ^ 

>tni4< mâ aôtoéès TeT^dlifaûl: refiapë 11» ëïpért»lcji |uiésl ,. 

titile|qu4 f<#ili^ J'f î Ph^i^ th)if teagasii^ ia|pk)d|s tes ^ 

ï-'anj sitsit^ggic^àrtàe ngrd de rçsplanàdej,' dit dt^JPi^fî- 
Polclfo, c6té Uy le plus humide dé ceux de Lille et décla- 
^%in de serrice à càtise de sa yoùte lézanjge ^ de ses 
onar^réinplis de aàlpétré , est datis m ^*»t d'fionijditë èi* 
!»• 68.2* sÉBiE. T. 23. AOOr.lSSS, j } 17 i 
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258 EXPERIENCES 

trême. ( Op. e3pérait dejj^uit le mois de novembre , pouvoir 
évacuer les poudres qu'il renferme ; mais les pluies conti- 
nueUea ^e Thiver , n'ont pas permis de les en retirer. ) Le 
second , appelé magasin de la Barre , côté T , situé au sud 
de la même esplanade , ayant un comble en bon état , a été 
choisi f ainsi qu'un troisième dit de Turenne, côté G , situé 
dans la citadelle ; ce dernier vient de recevoir un comble 
neuf et a toujours été très^sain. 

On a fermé ces trois magasins aussi hermétiquement que 
possible ; celui U a exigé que l'on collât plusieurs doubles 
de papier sur les joints des volets qui fermaient mal , et que 
l'on mit des liteaux à la porte ; les évents ont été calfeutrés 
avec des étoupes ; ceux T et G fermant très*bien , on s'est 
contenté de boucher les évents. 

Pendant les épreuves, on est entré le moins souvent possi- 
ble dans ces magasins ; et, lorsqu'on y allait, c'était toujours, 
autant qu'on le pouvait, par le beau temps, ce qui est rare 
dans ce climat; lorsque l'on changeait les matières, les por* 
tes ne .restaient ouvertes que le temps strictement néces^ 
aaire. 



INSTRUMENTS. 

■* 1 



Hygromètre. 

VhYgKffpièire dont ou s'est servi est celui à cheveu, 
de $a;U^^re^ venu réceinment de Pai'is ; il portait un ther- 
momè^e^çe qui donni^it en même temps deux observations. 

Lf;,t)}^niiQaiçt¥e^ étant à mercure, est fort long pour se 
mettre^àlaifempéri^ti^re dm lieu; il lui &ut près de trois quarts 
d'b,eiurf pour fLVoir de jla fixité,; auçisi à chaque changement 
des matières^, fhygfpnpètre est resté environ trois quarts 
d'heure hors^ du magasin ^ à l'ombre et près de la porte;, il 
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restait le même temps dans l'iatënear avant qu'on relevât 
ies d.^és de l'humidité et de la température. Unre^streplabé 
daus chaque magasin servait à inscrire' tous lés détails né* 
cessaires ppur remplir les tableaux joints au présent rap- 
port. 

La pression de l'atmosphère étant la même à de grandes 
distances, le baromètre restait fixé aux bâtimens de la direc- 
tion d'artillerie. Les balances, de petites dimensions, étaient 
très-sensibles et les poids exacts. 

Hygromètre à boyau. 

L'hygromètre m'a paru être un instrument trcqp délicat, 
pour être mis entre des mains non-habituées à le manier ; 
comme il n'y en avait qu'un pour observer Thumidité des 
trois magasins et que plusieurs fois il a été dérangé dans 
son transport , j'ai fait un hygromètre avec un boyau ordi« 
naire d'une longueur de 00 mètres à9 centim. environ, 
tendu par un poids; une aiguille adaptée à sa partie 
inférieure marquait les degrés sur une portion de cercle 
divisée en ligues; le tout, fixé sur une planche ^ restait à 
demeure dans les magasins. 

Le mouvement de cette aiguille ne pouvait douner des 
degrés comparables à ceux de Fhygromètre de Saussure; 
mais rhumidité du lieu ne pouvait augmenter ou diminuer , 
«ans que l'aiguille ne l'indiquât. 

J'ai comparé ces boyaux avec un cheveu préparé^ar le 
mécanicien, qui nous a vendu l'bygromètré , et j'ai cômtarm- ' 
ment VU ces deux substances marcher dans le 'même -sens,' 
&vec cette seule, différence que le chëvéu est d'une sëiiSllfiHté 
dont Teffet est apparent de suite, tandis cpie pour le boyau, 
^ faut, plusieurs heures. Mais comme il ne s'agit itet qtié 
de savoir si le magasin se dessèche ou augmente d'humidité, 
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le boyau est d'une précision suffisante , et , comme on peut 
lui donner telle dimension queTonTeut, ainsi qu'à l'aiguille, 
hfk mouvements peuveutétre très-mOirqués. 

MATIÈRES EHPLÔY&S. 



\\ 



■ t 



M uriate ^e ehaaz. 



, On a fiait,; avec du marbre pulvérisé et de Tacide muriati- 
que du commerce 32 kilos 325 de muriate fie chaux ; on Ta 
divisé en deux parties ^ l'une de 10 kilos placée dans le ma- 
gasin.» et le reste préparé au deg^é de dessication extrême, 
pour remplaceriez première partie. - * 

' On a btf «oin de ne de^sél^her 1# muriate que le titatîn du jour 
Où'il devait être mis dans le magasin ; en sortant de la chau- 
dière, il était pesé avec soin et mis dans cinq vases contenant 
& kilos chacun ^ et bien bouchés; sanë perdre de temps, il 
étQ:it 'Conduit au magasin. 

Opénation de P échange du muriate. En entrant dans le 
magasin, on enlevait les Cinq marmites numérotées, et tou- 
jours occupant la même place ; on refermait le magasin ; 
on pesait le muriate avec tout le soin possible et on le ver- 
saîft dâtts nne chaudière ; on passait de l^eau ordinaire daus 
les cinq aiarmices , pour enlever le peu de muriate qui pou- 
vat« y rester ; s'il y en avait d^adhérent, on mettait lés mar- 
mites sur le feu ; il fondait de suite ; les eaux de latage 
étaient mdses^ avec le mtiriate> dans la chaudière. On atait 
fe«t,>a«lezlà4il des magasins^ un feu dair pour dessécher 
les marmites; puis on Je» rapportait dans les magasins , 
lorsq^elles étaient refroidies , on y mettait le muriate sec, et 
l'on reformait les portes. Cette manipulation étant foré lon- 
gue, rfaygromèire et le thermomètre avaient eu le temps de 
se mettre aux degrés correspondant aux iuâuenccsdu lieu. 
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On a acheté 12 kilog. 50 d'avoine que Ton a moulu à l'ar- 
senal dans un petit moulin à bras ; on l'a torréQëe légère- 
ment : dans cet état la farine pesait 1 kilog. 500 ; on l'a mise 
dans un va^e en bois bien couvert. (Il eût pu y avoir du 
danger à lit porter bien chaude dans la chaudière en fonte ^ 
quand même on eût pris toutes les précautions possibles 
le public aurait pu âtre effrayé de voir porter une 
marinite sortant de dessus le feu, daps un magasin à poudre.) 
On avait di^pofé quatre grandes feuilles de carton sur 
lesquelles oa étendait la farine ; on les a placées dans les 
ailées, à l'entrée et au fond du magasin ; si l'on eût eu des 
travaux çt exéçviter» on aurait fait glisser ces feuilles de carton 
sous les çha|i(iers qù elles q'auraient point embarrassé. 

Vlatre ooit ( Ojrpie ). 

On a pris 50 kilog. de plâtre à plafonner, de première qua- 
lité; on l'a fait sécher comme l^larinç, dans une chaudière, 
et on l'a porté et placé de la même manière dans le maga- 
sin; sa dessicatîon exigeait trois heures et d^mie «pendaasl 
lesquelles on le remuait constamment avec une spatipl^ de 
fer,ayant bien soin d'aller doucement; car, lorsque Jki plâtre 
est très-chaud , le mouvement brusque le f^it soufiQ^^ vet il 
s'élève avec le courant d'air. 

Dans l'échange de ces deux dernières matièfes^bo a 
suivi la même marche que pour le muriate de chaux ^ 
relativement aux magasins et aux instruments. 

• * s • ' % 

,^. ,,,, . yapipr ooU» et n^n-ooné. 

Le papier absorbant l'humidité avec une grande faci H té'i 
j'ai voulu voir s'il pourrait servir à enlever l'humidité dô 
l'air ; pour cela j'ai fait prendre : 
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1 1*^ 4 kîjki^. 262 gramipeii de gprand papier gris collé , dit 

■ gvQnd-rama roêe^ qui ont été placés» comparativement 

avec la farine d'avoiue, dans te magasin de Turenne. Après 

Si jour^ y le papier avait absorbé 7,,^ de son poids d'hu* 

midité, et l'avoine en avait absorbé Vip** 

2° 6 kilog. 562 grammes de grand papier gris non coik', 
ditgrand-colombier bulle ; placés en même tempsdausie même 
magasin» ont absorbé V^i" àe son poids d'eau. 

L'ëtat hygrométrique du magasin était à neuf degrés de 
Saussure. Je n'ai pas porté ces résultats sur le tableau , ayant 
trouvé la vertu absorbante du papier trop faible. 

De ta chaux. Outre le grand inconvénient qu'elle a de se 
répandre en poussière dans tout le magasin et d'en coavrir 
les tonneaux (\), il paraît qu^elte pourrait produire Feuflam* 
motion du pulvérin qui pourrait être déposé dessus, sll y 
avait dans le magasin des filtrations abondantes à travers les 
voûtes et tombant dessus. 

œNCLUSlONS 

Tirées des expériences faites pendant six mois , campris entre 
fet" août 1823 et le Z\ janvier 1824, ^ar la vertu dessé- 
chante du muriate de chaux , du plâtre et de l^ farinera' 
"voine ton'èfiée. 

Magasin G , dit de Turenne , situé à la citadelle dans ud 
bastion; il est d'une construction récente. 

^ (1) La direction da génie a fait^ dans l'année 1817 , des eipériences sur U 
vertu absorbante de la chaax , dans le magasin de Tarenne; elle, était conl^ 
nue dant des paniers; le magasin était rempli de chaux pulyéralenle , prove 
«ant des morceanx, qui, en s'éteignaot, quoique lentement, lançait aaloio* 
avec bruit , des morceaux de toute grosseur , acéompagnés <(^une peassi^ 
impalpable. 
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En examinant lé tableau n^ 1 ^ qui a rapport à ce magatm, 
oa y remarquera que «on état hygrométrique a peu Tarie 
pendant les six mois qu'ont duré les expérienees ;> œpeadant 
les ouvertures ferment aussi exactement que possible» «t les 
évents ont été bien calfeutrés* L'eau qui a élé absorbée pen» 
dant les six mois a été de 14 kilojp. I05|^m. . . .r 

L'année, ayant été très-humide, aété finvoraUepour juger 
de la^valeur des moyens employés. 

Magasin T , dit Labarre ^ situé au sud de l'espbmade. Il 
est trèfrpsain dans toute sa maçonnerie et son oombfe* 

On remarquera, d'après le tableau n"* 2, que eemagasin n!a 
gagné que 4"* V«® hygrométrique ; ses ouvertures ontété fer« 
niées hermétiquement. Les matières absorbantes ont produit 
34 kilos 526 d'eau. Ce magasin a la même ci^iacité que le 

précédent* 

Magasin U, dit du Petit-Paradis, situé au nord deil'espla- 

nade. Il est dans un état d'humidité extrême par. suite des 

lézardes et des filtrations de sa maçonnerie; il a été calfeutré 

exactement^ 

CSe magasin ^ déclaré hors de service , a perdu en saineté 

au lieu d'avoir gagné , quoique les matières qui y ont été 

mises aient absorbé 14 kilog. 448 d'eau; sa capacité est 

d'environ les deux tiers des précédents* 

OBSERVATIONS. 

■ • 
Le magasin à poudre situé dans la tour de Navarne à Laa- 

grès doit être sur le roc, d'après la position de la ville ; par 
conséquent, il n'y a pas eu à craindre les eaux souterraines. Il 
suffisait de dessécher les murailles et d'empêcher l'air exté- 
rieur d'y pénétrer. 
A Lille, les mêmes précautions de fermeture ont été suiy 
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ivies même ayec;iiii|iu|ie »..e^cependaiii les irow'fliagBsms 
n'ont ^rouTé qve pça,(}e.cbax)geiiieQU^ l«s.Qtis;«i>bHsn, et 
les aiitce» en mai. .:»).•*. 

Les laéme» agents deyant , dans les mâa^.cNnCQlistaiioeSt 
profluire des effets semblables , il faut ohercbor 1^ causes 
qui peuvent aToir influé sur le peu de suçoès «ditoiviM*- 

Le bass^l dans lequel est située la yiHe de Lille est très-peu 
élevé au dessus des eaux. lies deux magasins X et lî-, situés 
au pied des glacis de la citadelle^ sont au dessous du niveau 
des eaux de ses fossés ; et de Fautre côté , à peu de distance , 
se trpiiTie Je canal de navigation qui a son niveau tv^*peu 
au dessous du sol des magasins. Il y a donc une poussé» icon* 
stante des eaux de la citadelle dans tout le terrain environ- 
nant. Le magasin T de la Barre, a cependant son^pfeneher 
établi sur trois grandes voûtes $ mais elles u'oat a«cipie 
communication avec re^^térieurpourenrenauveleriyak; et, 
comme elles doivent être remplies d'eau provenanib des fos^ 
ses de la ^^t^d?lle qui sont au dessus d?eUesy leurié w ip oMi * 
tion tràu|p,t^iyoursou se fait un passage dans laif^anlié su- 
périeure ^t par conséquent entre danS' Iemagasii9^;>Âinsi, à 
mesure <}yi'on absorbe rbumidité 4u lie^, ^Ua-est r^tm^lacée 
par celle qui aËQuesous terre. . ,. « * «;.. r 

On ne^j^ejjit donc espérer de. deaséQ^W- ees .magasins 
qu'après .a^oir rendu le sol imperméable à. rbunncttlbé^ par 
des ciment^, ou. d'autres procédas employés joij^nielleiii^nt. 

Le magasin Ç. de Turenne est situé, à peu de cHose près 
comme tes précédents, quant aux eaux d'iafiltrati<ms t comme 
celui du Petit-Paradis , le plancher est établi sur des poutres 
et sur une muraille sans voûte. 

A la cîtadelle, Pair est rarement au dessous de 80 de- 
grés hygroinétriques. e^ sur l'esplanade il est encore phis 
humiàe. 



fc :n 



FJUTn ▲ CILLE. 265 

Jecroifiqoe tant qa*tm n'aura pis emj^faé ces Tapeurs 
d'armer dans les magasins par la partie inférieure , tl sera 
préférable de les aérer , comme on Fa pratiqué jusqu'à pré- 
sent , que de les fermer herinétiquement. L'ixispec€iondes ta- 
bleaux fera voir que l'humidité intérieure a constamment été 
de beaucoup supérieure à celle du dehors. 

» 
Remarques sur hs substances absorbantes. 

Mqriate de oham. • 

< 

Ainsi que la théorie l'inc|iqne^ on Terra y par le tableaq 
n"" i, que cette substance absorbe l'eau en raison composée 
deVétat hygrométrique du lieu , du temps qu'elle est restée 
sous SDH influence et du degré thermométrique ; on Terra 
ausû qu'elle à absorbé proportiomnellement plus d'eau dans 
les premiers jours que dans les suivants , en raicfon inversé de 
sa saturations 

Pour avoir un terme moyen de ta vertu absorbante , par 
jour, il faut diviser l'eau retirée du muriàtè (37 kilos 714) 
par le murîate sec ( (0 kilog; Tmis dans le magasin', multi- 
plier par le nombre de jours qu'a duré l'épreuve ( 61 jours ) , 
kilo 059 , ou à peu près V50* j expriment la quantité 
<i eau absorbée par jour, pour un kilog. demuriate sèc. 

On a fait 3$ kilos 325 de muriate de chaux qui ont 
<^oûté,pour l'achat des matières preoifières (acide et mar* 
bf^) 29 fr. , et pour cinq marmites en fonte 10 ir. ; total de 
'a dépense , 39 fr. 

Le temps employé pour la dessication est de sept heures 
environ; il a fallu un homme pour ce travail. Celui pour 
échanger les matièfres est de quatre heures. Ainsi chaque 
rechange exigef quinze heures de traVailou deux joiirWées 
â'biver et une et demie d'étéi Là dessication se faisant avec 
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ûa bois dé détaolitiaii ^ oii u'a pu estinferson po^ds et encore 
uotas 4a Taleur. ■ . 

' Uiy a iea :par la., manipulation, idan» le$ six mois, une 
perte de 1 kilog. de mnriate de chaux. 

JParme d'avoîne. 

La quantité primitive de 10 kilog. 500 ayant ét^ employée 
en entier. pendant le cours des expériences, on pourra re- 
marquer 9 d'après le tableau n*" 5 , que la dessication n a pas 
été ramenée chaque fois au même degré , ce qui eût été im- 
possiUb à exécuter. Par conséquent , les absorptions ont dû 
se ressentir de ces. variations ; néanmoins on verra que la 
iairine & constamment perdu die sa vertu desséchante. 

Pour avoir la quantité d'eau moyenne absorbée par jour, 
par/ua IlUo de farine, il faut diviser l'eau absorbée (16 kilog. 
73£^ paria quantité moyenne de farine employée ( lO^GôO), 
midtiptier par le temps des épreuves (6i jour^}, ce qui 
donne kilo 026 , ou très-près de V/* 

L^achat primitif de l'avoine a été de 8 fr. 75c.; il a fallu 
pour la moudre 80 c. ; ainsi elteaèotfté 9 fr. 55 c. 

- U a fbllU pour dessécher cette substance deus; heures et de- 
mie^à «m manœuvre; pour faire l'échaoge , à partir de Tar- 
senai jusqu'au retour^ on a employé deuxiieures avecdeui 
manoeuvres $'oe qui fait en total 6 heures et demie de travail 
poéir chaque rechange . 

'Lar|iÉatière a perdu environ kilp 900 dans tes diffé- 
rentes manipulations et dessications* 

Plâtre enît. 

La difficulté. d'arrêter la dessication à un deg^ré fixe fait 
qu'il y a des différences , tantôt croissantes , tantôt dé- 
croissantes dans les poids. L'absorption a dû s^en ressentir» 
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Oh' observera que là Tertti Mtracth^ dhi'piâtrB «faAdblit 
par le nombre des destications avec une proffreation ra- 
pide^f ce qvA. le 'fèbd moitié propre qae ie mupiateYàiropéra- 
tioQ absorbante. .:.,.«... 

Lorsque cette substance est très-chaude et qu'elle contient 
encore de l'humidité , elle se volatilise en forme de Tapeurs. 
Il faut beaucoup de précautions en la remuant* 

Pour avoir la quantité moyenne d'eau abêolMe* par jour 
par uti kilo de plâtre, il faut diviser la quantité d^tau absor- 
bée ^'kilog. 610) par la quantité moyenne deamaCièret em- 
ployées ( 45 kilog. 55) multipliée par le temps dea épreuves 
(64 jours) , ce qui donne Okilog», 039, on à peu près Vsso- 

Uachat du plâtre a été de 7 fr. 50 c. pour 50 kîloj^. de plâ- 
tre', qui, desséché^ a donné 47kilogf. 100. 

U a Fallu pour dessécher cette substance tr4>i0.)hBures et 
demie^ét lih manoeuvre. Pour fhire l'ëeh|Mi|gfe7eq a éniployé 
deuk'^hëures et deux manœuvres y ce qui &it*sëpt'lKures et 
demie, ou une journée d'hiver. w. u n. 

'' *•' ■ ' ' . : • . ';..!. - 

HanouveUement des uuttières. 

tt'^'a èn'dtos la manipulation >8 kilo^« IQOide perte. 

oi le tehips le permettait, il serait plasavanta(;«ÉUX.de faire 
l'ejâiange/âes iiiatières, environ, tonsks hpil*^i«irs| mais, 
danscè pays /lès beaux jours sont si rares ^ cptiitrai£sUu sou- 
vent différer pendant un mois. S'il eftt 'été jpQisibfe de faire 
ces écl^àngés touk leskeptà huirjtmrs^ii^îéstrprobable que 
l'on aurait absorbé ptès de trois (bis plusd'iiiiniidîliiév 

À LiUe, leSSféniQr 1824. 
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JODRNAL 



DES ARMÉES DE TERRE ET DE MER. 



JOURIVAL 

DE L'EXPÉDITION 



DE CONSTANTINE 

EN 1837. 

PAR M. LE LIEUTENANT-GJÎNJÎRAL 

BARON DE FLEURY (i). 



POBUB PAR ORDRB DU XISISTRK DB hk GUBBBB. 



Une seconde expédition ayant été résolue contre Gonétan** 
tine, des camps retranchés furent établis à Dréan, à Nech- 
^eya et à Mjez-AmnGiai' : le» premiers pour servir de lieux de 
station défensifs; le dernier pour y rassembler en sûreté les 
diflFér ents parcs et tout le matériel de l'armée expédition- 



(1) Afin de ne pas interrompre la suite des éTènemenU , je me suis absteoii 
<le tous détails techniques ou personnels ; j'ai cru devoir y suppléer en joignant 
A ce journal mon rapport officiel " et quelques notes par lesquelles j'ai cherché 
i compléter la relation de l'expédition^ en faisant connaître tout ce qui m'a para 
mériter l'attention et l'intérêt des hommes du métier. 

* Toir ce rapport, page 348 du no de j u ia 1858. 

N° 69. 2' SÉRIE. T. 23. SEPT. 1838 18 
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naire , et rapprocher ainsi son point de départ à environ 
moitié distanee entre Bône et CSonstantine. 

Une route praticable à l'artillerie fut exécutée de Boue à 
Mjez*Ammar , puis jusqu'au col du Raz-el-Akba , sur un ter- 
rain presque partout difficile et fortement accidenté. 

A Mjez-Ammar^ on établit des baraquements pour une 
manutention, une ambulance et des magasins. A Ghelma, 
on releva les murailles de l'ancienne ville romaine , et on s'y 
mit à l'abri de toute espèce d'attaque de la part des Arabes. 
Un hôpital, une manutention y des magasins et quelques ca* 
sernes y furent élevés en maçonnerie. Les ruines fournirent 
pour ces constructions des matériaux peu altérés dans leur 
forme , et prêts à être remis eu œuvre. On découvrit des 
carrières de chaux et de plâtre dans le voisinage de la ville. 
Un ancien puits fut déblayé et donna de l'eau potable. En- 
fin , on détourna le courant d'une source abondante située 
a un quart de lieu, et on l'amena dans l'intérieur de l'en- 
ceinte. 

Tous ces divers travaux ne purent être exécutés qu'avec 
de"grandes iieitigues, qui, jointes à l'influence pernicieuse du 
climat , donnèrent lieu à des maladies et à des pertes con* 
sidérables. 

Les dîfiPérents parcs furent réunis à Mjez-Ammar; mais les 
besoins du service de l'administration étaient tels que l'on 
fut contijjBiint de là faire aider par d'autres services. Uû^ 
partie des voitures de l'artillerie fut employée à porter de 
l'orge et de la paille ; et la moitié du matériel du génie fut 
laissée à Mjez-Ammar pour être remplacée par un charge- 
ment pour l'administration ; toutefois , on conserva précieu- 
sement 40^000 sacs à terre, afin d'avoir la possibilité de 
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cheminer sur le terrain de roc et en contre-pente , qa*on 
savait devoir reaooutrer devant le front d'attaque de Con* 
stantine. 

1>£PART DB L*ARIléB.«— JOURMis DU 1^' OCTOBRE. 

L'armée part du camp de Mjez-Ammar par un beau temps* 
Bientôt il devient mauvais ; la pluie détrempe le sol des 
chemins ; les Toitures montent les rampes du col avec dif- 
ficulté en doublant les attelages. On bivouaque sur le Raz** 
el-Akba et en arrière. 

Distance parcourue , 13,200 mètres (1). 

JOURNiSe du 2 OCTOBBB. 

La route exige des travaux de réparation aux paBftages dei 
ravias. On adoucit des rampes , on consolide des gués par 
d'épaisses couches de pierres et de gros gravier, A une lieue 
et demie de Sidi-Tamtam, on est arrêté deux heures pour 
travailler à rendre praticable à l'artillerie une pente raide 
et dlfEcile. On campe devant le marabout de Sidi-Tamtam. 

Distance parcourue, 14,000 mètres. 

JOURNIÎE DU 3 OCTOBRE. ^ 

La route présente moins de montées ; mais on a plusieurs 
îoîs à traverser l'Oued-Zenati : il faut en consolider les gués 



(1) Cette distance et les suivantes résultent de la rcconnabsance que les offi-^ 
<iios da gène firent^ pendant la raar^he^ delà route parcouruepar l'année. 
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et adoucir les rampes de ses berges. Après avoir dépassé le 
Raz*Zenati, en arrivant sur le plateau de Baccara , on a pour 
la première fois la vue de quelques Arabes d'Achmet^ qai, 
à notre approche , mettent le feu aux meules de paille des 
douairs voisins; on parvient cependant à en sauver une 
partie. On campe à Baccara. 

Distance parcourue , 22; 800 mètres. 

JOURNEE DU 4 OCTOBRE. 

On entre dans le bassin de la rivière .du Rummel qui coule 
vers Gonstantine. On a beaucoup à travailler pour passer, 
à diverses reprises , le ruisseau de Mehris dont l'artillerie est 
contrainte de suivre alternativement les deux rives , pour 
éviter d'avoir à gravir les pences trop raides d'un mamelon 
de roche nue que contourne le ruisseau , et sur lequel est 
tracé le chemin direct ^ praticable seulement pour l'infante- 
rie. On campe près du Mehris. 

Distance parcourue, 18,700 mètres. 

JOURMJÊE DU 5 OCTOBRE. 

L*avant-garde part à neuf heures , après avoir été rejointe 
par les deuxième et troisième brigades. A onze heures , on 
arrive suria montagne de Somha , couronnée a son sommet 
par les ruines d'un monument romain. On découvre à trois 
lieues Cônstantine entre les hauteurs du Mansourah et da 
Goudiat-Ati , et le camp d'Achmet sur la rive gauche du 
Boumerzoug. Après une halte de deux heures pour rallier 
l'armée , on se remet en marche en descendant la vallée d'un 
affluent de Boumerzoug qu'on passe plusieurs fois au moyen 
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de quelques trayaux rapides. On arrive sur le Boumerzoug* 
Une fusillade insignifiante s'engage entre nos tirailleurs et 
les Arabes. On campe à quelques centaines de mètres de 
la rivière et à deux lieues de Gonstantine. Le coucher du so* 
leil fait craindre la pluie pour la nuit. 

Distance parcourue^ 14,000 mètres* 

JOUimiÊB DU 6 OCTOBRE. 

La nuit a été pluvieuse. On part à six heures ; les che« 
mins ne sont pas encore gâtés , et la marche n'est un peu 
ralentie que par la nécessité d'adoucir quelques rampes. Où 
arrive à neuf heures sur le plateau de Mansourah, d'où la 
"ville se présente tout entière en amphithéâtre sur la rive 
gauche du Rummel. 

Distance parcourue , 9,300 mètres. 

PI. 3. 

La partie de l'enceinte qui fait faice au Mansourah est ren- 
due inabordable par le profond encaissement du Rummel. 
Elle n'a pas de remparts , et les maisons qui bordent l'es- 
carpement sont hors de la portée de la mousqueterie du 
plateau de Mansourah. 

Nous recevons quelques bombes et boulets d'une batterie 
^^ la Casbah l, au feu de laquelle se joint celui d'une se* 
conde batterie , armée de canons seulement et voisine de là 
porte d'EI-Cantara. Le reste de l'armement de la place est 
accumulé sur la partie de l'enceinte faisant face au Coudiat* 
Ati , la seule qui ne soit pas formée par des rochers infran« 
chissables , par conséquent la seule attaquable, 

Oq décide immédiatement la construction de trois bat* 
Séries. La batterie Royale, N* 1, aura pour objet de ruiner 
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les défenses du front d'attaque qu'elle prendra de rerers. 
I^a batterie d'Orléans, N° 2, devra contre-battre celle de la 
porte d'El-Cantara , et partager l'attention de l'ennemi en 
lui faisant craindre sur ce point une attaque telle qne celle 
qui avait été tentée en 1836. La batterie de mortiers, N'^S, 
devra tirer sur la Casbah et inquiéter la ville en essayant de 
mettre le feu aux principaux bâtiments que Ton suppose 
contenir les magasins et approvisionnements, ou qui ont 
été désignés comme les renfermant. 

A deux heures, on s'empare du Condiat-Ati, après avoir 
passé 9 en deux colonnes ^ les gués du Boumerzoug et du 
RumAiel vers leur coiiflent, au dessus duquel sont les restes 
d'un aqueduc romain. Pour faciliter la garde de ce plateao, 
trois compagnies de sapeurs, avec la légion étrangère et les 
tirailleurs d'Afrique , établissent des retranchements en 
pierres sèches sur les crêtes les plus rapprochées de la place 
et sur la gauche de la position , et crénellent quelques mai- 
•aons ipestëes debout. On peut ainsi , sans trop livrer les hom* 
xàes aux vues de la place , en surveiller les portes et les sop 
ties, et contenir l'ennemi extérieur. 

Au Mansourah, pendant que l'artillerie commence l'éta- 
blissement de ses batteries, 100 sapeurs et «sOO hommes 
d'infiinterie creusent, sur le revers de la montagne, un 
chemin d'environ 1,200 mètres de développement, pour le 
transport des pièces de 24 et de 16 de la batterie N"" 1. 

Pour activer le travail de cette même batterie , la plus 
importante par son objet et la plus urgente , on en fait 
exécuter par les sapeurs une partie à gauche pour une pièce 
de 24. Celte partie, isolée par un rocher saillant du reste 
de la batterie , doit être construite entièrement en sacs a 
terre. Quelques hommes y sont blessés. 
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NUIT DU 6 AU 7 OCTOBRE. 

Au Mansourah , on travaille aux batteries. 
Au Goudiat- Ati, on achève les dispositions défensives pour 
les troupes qui gardent le plateau. 

jouan^E DU 7 octobre. 

Au Mansourah, on profite de cette journée , pendant la« 
quelle l'artillerie construit les plates-formes de la batterie 
N** 1 9 pour améliorer le chemin qui y conduit; l'armement 
ne peut en être fait que dans la nuit. On adoucit quelques 
pentes, et on rectifie quelques parties du tracé , pour ob- 
tenir des tournants moins courts , ce qui est rendu néces- 
saire pour le grand nombre de chevaux qu'on sera obligé 
d'employer pour faire mouvoir des pièces de 24 sur un ter* 
rain en partie nouvellement remblayé. 

Au Goudiat-Ati, on reconnaît les communications à suivre 
pour pouvoir amener l'artillerie sur le plateau. 

Du parc au Boumerzoug , on ira constamment à couvert 
et sans de trop grandes difficultés. Entre le gué du Boumer- 
ïoug et l'aqueduc , une longueur de deux cents mètres en- 
viron de chemin restera soumise au canon de la place, in- 
convénient qui n'est pas très-grave pour une communication 
qui se trouve à plus de mille mètres de distance, et que les 
formes du terrain ne permettent pas d'éviter. Cette partie 
^« chemin projeté est d'ailleurs d'une inclinaison tellement 
forte qu'elle ne peut être rendue praticable à l'artillerie 
que par un travail considérable, ordonné pour la nuit 
suivante. 
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Au delà de Faqueduc, on est à couvert et sur une pente 
facile jusqu'au Rummel , dont les berges abruptes et élevées 
exigeront d'éuornies déblais pour l'exécution des rampes. 
Le gué et les escarpements du Rummel traversés , on re- 
joindra le chemin de Tunis , où il y a peu à faire. 
' Outre les travaux qu'exigent les communications, ou 
ordonne l'occupation du mamelon situé au confluent par un 
ouvrage fermé , qui puisse être défendu avec une cinquan- 
taine d'hommes , afin d'assurer la partie du chemin la plus 
éloignée des camps et la plus menacée par les Arabes. 

La reconnaissance du front d'attaque fait voir que , de- 
puis la première expédition , on a considérablement ajouté 
à ses moyens de défense. Les maisons qui formaient une 
espèce de faubourg devant la porte Bab-el-Djedid ont été 
jasées. Des talus en terré , qui y en formant des rampes 
.sur les rochers du pourtour de la place, permettaient d'y 
pénétrer, ont été enlevés de manière à rétablir l'escarpe' 
jnent sur une hauteur telle qu'il se trouve partout à l'abri 
de l'escalade. La muraille de la fortification, qui a au moin$ 
Jiuit mètres de hauteur , est couronnée par un chemin de 
rondes cr^elé et à double rang de créneaux en certains en- 
droits. Sut le front d'attaque, on reconnaît des construc- 
tions neuves avec batteries casematées : on y compte dix- 
huit embrasures armées de pièces de bronze , et des cré« 
neaux sont en outre régulièrement percés entre les embra» 

sures. 

PI. 4. 

Cependant cette enceinte , si forte contre les attaques des 
Arabe? , livre à nos batteries son escarpe vue jusqu'au piedi 
et la partie la plus saillante n'est protégée que par des flan* 
queme^ts dont l'action est faible et facile à détruire. C'est 
donc là qu'il faut faire brèche , et l'on arrête que , dès fe 



COMSTAimilB. 281 

soir même, on commencera, à cinq cents mètres, la bat- 
terie de Nomoun, N*" 4, pour les pièces de gros calibre^ 
seules capables, à cette distance , d'une action puissante 
contre des maçonneries. Son épaulement sera établi sur la 
route de Tunis , faute d'autre espace horizontal rapproché 
de nos dépôts. Une seconde batterie, N^ 6, pour deux obu- 
slers de 6 pouces , est aussi ordonnée sur une terrasse qui 
domine la route à gauche et un peu en avant de remplace* 
ment choisi pour la batterie N** 4. 

Les épaulements de ces deux batteries comme ceux des 
autres , ne peuvent se iaire , sur ce terrain tout de roc et de 
pierrailles, qu'avec des sacs à terre que l'on remplit là où 
quelques veines de terre le permettent accidentellement , et 
que l'on transporte ensuite , à bras d'hommes , au} lieux où 
ils doivent être mis en place. L'approvisionnement de sacs à 
terre de l'artillerie étant épuisé par les premières batteries 
du Mainsourah, on emploiera ceux du parc du génie. Deux 
compagnies de sapeurs travailleront conjointement avec les 
canonniers à la formation des épaulements. 

Tous les ordres relatifs à ces divers travaux sont donnés 
de bonne heure et les dispositions prises pour que Isaf- outils 
et les sacs à terre, arrivent en temps utile à leur destination; 
mais la pluie 9 qui commence à quatre heures, et qui doit 
nous faire tant de mal , en arrêtera l'eflFet, 

NUIT DU 7 AU 8 OCTOBRE. 

A la nuit, malgré la pluie incessante devenue très-forte , 
trois compagnies de sapeurs, et 750 hommes de la ligne 
soat dirigés sur les lieux du travail ordonné. Des détache-^ 
xnents s'égarent à travers champs ; on a beaucoup de peine 
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à passer les gués dont l'eau grossit rapidement, et ce n'est 
que fort tard que l'on parvient à rallier les divers détache- 
ments aux points indiqués. 

Vers l'aqueduc y où le travail doit être le plus considé- 
rable, après avoir essayé pendent plusieurs heures de se 
mettre à l'œuvre et d'exécuter les terrassements , au milieu 
des torrents de pluie et d'une obscurité profonde ^ on re- 
connaît , malgré le zèle le plus opiniâtre , l'impossibilité ma- 
térielle de rien faire cette nuit ^ et les travailleurs sont ren« 
Toyés à une heure du matin. 

A la batterie N"* 4> o^^ commence l'épaulement avec les 
sacs à terre déjà remplis dans la journée par les sapeurs, 
^ais quand le tas en est épuisé ^ le travail ne fait plus de 
progrès. Les sacs qu'on essaie de remplir ne reçoivent que 
des terres détrempées , que la toile , en général de très- 
mauvaise qualité^ contient mal pendant le transport, et ils 
arrivent à peu près vides à la batterie. Les travailleurs qu* 
les portent glissent, tombent à chaque pas sur ce terraia 
difficile ; et à trois heures du matin, après des efforts inouïs 
que rendent inutiles un temps affreux , le terrain devenu 
impraticable , et l'excessive fatigue des hommes , on se ré- 
signe à cesser le travail. 

Au Mansourah , l'artillerie essaie d'amener , à force de 
chevaux, les pièces dans la batterie N"* 1 . L'obscurité et une 
pluie épouvantable ne permettent pas aux attelages de rester 
dans la direction- précise du chemin, qui n'a que deux 
mètres et demi de largeur. De plus, ce chemin , tracé en 
tiavers d'une pente fort inclinée , n'est taillé qu'en partie 
dans le terrain naturel , et les terres ou roches schisteuses et 
friables du remblai, délayées par l'averse continuelle de cette 
affireuse nuit, cèdent sous l'action des roues, et finissent 
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même par être enlevées en entier par les nappes d'eaa qui 
desœndent en torrent^ du haut de la montagne. Deux pièces 
de 16 et une de 24 sont renversées dans les ravins. 



JOOairfB DU 8 OCTOBRE. 

La pluie continuant sans interruption , et la communica* 
tîon pour arriver au Coudiat^Âti étant impossible, on se dé« 
cide à utiliser le retard forcé de l'établissement de la batterie 
de brèche N*» 4, en exécutant la nouvelle batterie N** S, dite 
de Damrémont , destinée à ajouter à l'effet de celles qu'on 
a commencées au Mansourah. Elle est tracée sur le plateau 
supérieur au dessus de la batterie NM , et l'on pourra tou- 
jours , quelque temps qu'il fesse , y amener les pièces. 

Sept compagnies de sapeurs et de mineurs sont , au point 
du jour , formées en ateliers pour le remplissage des sacs 
a terre , autour des parapets de l'ancienne redoute tuni- 
sienne , qui offrent des monceaux de terre non détrempée , 
et derrière lesquels on est dérobé aux vues de la place. Deux 
ceuts homnaes d'infanterie leur sont bientôt adjoints pour 
le transport des sacs, qu'une pluie battante rendait très* 

pénible. A midi , l'épaulement est achevé pour cinq bouches 
à feu. 



Cependant les zouaves, dirigés par un officier d'artillerie, 
travaillent avec ardeur à relever les pièces de la batterie 
^** 1, versées dans les ravins, et les sapeurs se remettent, 
^^ec une constance non moins grande , à refaire le chemin 
de cette batterie, en réparant les désastres de la nuit. Ils 
creusent, en certains endroits, dans la partie solide du 
chemin, et le long de la pente supérieure, une sorte d'or- 
Diere ou rainure , pour que les roues puissent se trouver 
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engagées , et qu'on n'ait plus à craindre de yoir les pièces 
entraînées vers la pente inférieure par l'afEEtissement du 
remblai. 

A l'attaque du Coudiat-Ati , le travail est suspendu. Tous 
les moyens sont portés sur le Maosourah dans la vue d'ob- 
tenir un prompt résultat. Le temps ne permettant pas de 
conduire les pièces à la batterie N"* 4 , il devient inutile de 
la continuer. 

NUIT DU 8 AU 9 OCTOBRE. 

L'artillerie achève l'armement et l'approvisionnement des 
batteries du Mansourah. On ne fait rien sur les autres points. 
La pluie , qui tombe sans relâche , rend physiquement im- 
possible tout travail de terrassement. On attend l'effet des 
batteries qui ouvriront leur feu dans la matinée. 

JOURNEE OU 9 OCTOBRE. 



Au jour y les quatre batteries du Mansourah ouvrent lear 
feu ' à la "fois y et elles le continuent toute la journée. Les 
pièces qui prennent de revers et d'écharpe les fronts du 
Coudiat-Ati détruisent une partie des défenses de la place, 
mais ne produisent presque aucun effet sur la ville. Alors 
on reconnaît combien était peu fondée la confiance des 
hommes sans expérience, qui, à Bône et à Mjez'Ammar , se 
plaignaient dédaigneusement de ce que l'on entravait la 
marche de l'expédition par l'accumulation de trop de 
moyens , et qui prétendaient que lorsque nous paraîtrions 
§ur le Mansourah avec quelques pièces , les habitants se hâ- 
teraient de nous ouvrir les portes de la ville , après les pre- 
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miers coups de canon^ sans nous laisser le temps d'éleyer un 

parapet. 

11 &ut donc avoir recours à des moyens plus puissants. 
On propose de tenter l'attaque par la porte d'EUDgabia $ la 
moins défendue de l'enceinte. Mais la colonne d'attaque 
aurait à parcourir, à découvert , une distance de plus de 
trois cents mètres y sur un terrain en contrepente , sojus les 
{eux d'une artillerie tirant à embrasures 9 et d'une ligm de 
murailles et de maisons crénelées de plus de six cents 
mètres de développement. Arrivée enfin contre l'enceinte , 
la colonne devrait s'arrêter , pour attendre l'effet du pétard 
sur la première porte , laquelle, enfoncée, ne donnerait en- 
core d'autre avantage que la facilité de pénétrer dans une 
espèce de petite cour n'ayant d'issue intérieure que par une 
seconde porte , et plongée de tous côtés par des créneaux 
qui n'y laissent pas un seul point abrité , et permettent à 
l'ennemi de tirer à bout touchant sur tout homme qui ferait 
la moindre tentative contre cette seconde porte. Cette dis- 
position des localités , que Ton aperçoit du Goudiat-Âti , 
oblige de ne pas donner suite à cette idée. 

La brèche par la mine n'est pas plus proposable, d&ns les 
circonstances où se trouve l'armée. Ce moyen, e^igç^qyie le 
mineur soit amené au pied de la muraille par des cliepiine- 
tnents à couvert ^ et que son établissement soit protégé par 
des places d'armes capables de recevoir une garde de tran- 
chée assez forte pour contenir les sorties de la garnison* Or, 
tous ces cheminements, sous le Coudiat-Ati^ devraient être 
faits sur un sol nu , presque partout de roc et en contre-pente 
raide/de plus de trois cents mètres; et ici, le temps et les 
matériaux manquent. Les parapets ne pourraient être exécu- 
^'s presque uniquement qu'en sacs à terre , et la plus grande 
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partie de l'approYisionnemeat amené de MjezrAmmar a été 
employée aux batteries ; on n'a pas à beaucoup près , dans 
le peu qui en reste, la quantité qui serait absolument indis- 
pensable pour une semblable opération , laquelle exigerait 
d'ailleurs huit à dix jours de travaux non interrompus. 

Il n'y a donc d'autre moyen de s'ouvrir un passage pour 
pénétrer dans la place que de faire brèche au moyen de Far* 
tillerie placée sur le Coudiat-Ati. Obligé de renoncer au pre- 
mier chemin tracé derrière Taqueduc , qui avait été reconnu 
exécutable avant les pluies , mais qui ne l'e^t plus après, on 
se décide, en désespoir de cause, à en choisir un autre, 
malgré les difficultés presque insurmontables qu'il seoible 
présenter. 

Les pièces suivront d'abord le chemin qui conduit directe* 
ment à la ville, en passant le Hummel à uu gué distant 
de 530 mètres seulement de l'angle le plu» saillant de l'en- 
ceinte. La rivière traversée , elles tourneront à gauche et 
suivrqnt une rampe qui , les ramenant en arrière , les fera 
rejoindi^ la route de Tunis, au delà de laquelle elles seront 
portées à couvert sur des emplacements rapprochés des bat* 
teries. Cette rampe est fort raide , sur un terrain rocailleux, 
inégal et presque entièrement exposé aux feux de la place , 
de même que le gué et une partie du chemin de la rive droite 
avant d'arriver au gué. 

ê 

NUIT DU 9 AU 10 OCTOBRE. 

Conformément aux dispositions arrêtées , une compagaie 
de sapeurs est envoyée en avant de l'artillerie , pour faire les 
réparations les plus urgentes au chemin que celle-ci aura a 
parcourir» Deux autres compagnies, avec de l'infanterie i 
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vont occuper les ruines du Bardo A et du maraboat B, dans 
le double but de protég^er le transport des pièces au delà du 
Rummel , et de se préparer un couvert qui servira de point 
de départ et d'appui aux cheminements à pousser en avant. 
On perce des créneaux dans les murs de clôture , on çn relève 
plusieurs parties abattues , et l'on fait en pierres sèches des 
tambours devant les portes , etc. 

Pendant Fexécution de ces travaux , les officiers du g[énie 
reconnaissent 9 attenant au marabout B, un chemin creux 
ou ravin d'une longueur de deux cents mètres, couvert à peu 
près des vues de la place par sa direction et sa profondeur, 
et qui conduit sur le plateau du front d'attaque à cent cin- 
quante mètres de l'escarpe. Quelques travaux rapides suffi- 
ront pour compléter son défilement dans toutes ses parties. 
On obtiendra ainsi une vaste place d'armes , qui sera encore 
prolong^ée le plus possible , pour rapprocher de la brèche et 
à couvert la colonne d'assaut , et aussi pour recevoir une 
seconde batterie de brèche , si la première n'a pas une action 
suffisante contre les maçonneries de l'escarpe de l'enceinte , 
que l'on croit cependant devoir offrir peu de résistance. 

Vers une heure du matin, les Arabes essaient contre le 
marabout B une sortie qui est vigoureusement repqpssee.On 
est obligé de renoncer à joindre les deux postes du marabout 
et du Bardo par une communication couverte ; une tranchée 
est impossible dans ce terrain de pierres et de rocailles, et 
une communication en sacs à terre emploierait des maté- 
riaux précieux qu'il faut conserver avec soin pour se créer 
des couverts plus rapprochés de la place. On ne communi- 
quera donc entre ces deux postes que la nuit, ou le jour en 
courant. 

L'artillerie descend les pentes du Mansourah avec de 
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grandes difficultés. Âirivée tard sur le bord de la rivière) 
elle trouve le gué fort large et embarrassé de roches roulées 
qu'il fiiut écarter pour le passage des pièces. Ce travail si 
pénible est exécuté par les canoniiiers et les sapeurs qui pré- 
cèdent les pièces y auxquels se joignent ceux des posles da 
Bardo. Ils sont obligés de se mettre dans le torrent jusqu'à 
la ceinture pour déblayer le gué et pousser aux roues les di- 
verses voitures dont les attelages sont doublés et triplés. 
Enfin les quatre pièces ont traversé le Rummel; mais la 
dernière n'arrive sur la rive gauche qu'au point du jour. 

■ Pour gravir les pentes si rapides du Coudiat-Ati, par 
lesquelles on rejoint la route de Tunis, on attelle aux pièces 
jusqu'à quarante chevaux, et leurs efiForts sont encore aidés 
par ceux des hommes. Ce travail est inquiété par le feode 
l'ennemi^ aussitôt que le jour permet de le distinguer de la 
place. Cependant trois pièces arrivent au sommet; la qua- 
trième, une pièce de 24, est renversée dans un ravin; elle 
est relevée quelques heures après. 

Sur le Coudiat-Ati , les canonniers , conjointement aveclei 
sapeurs, reprennent le travail de la batterie N** 4. On réduit 
à quatre mètres l'épaisseur de l'épaulement pour ménager 
les sacs à terre. La terre, détrempée par deux jours de pwic 
continuelle , rend le travail difficile , pénible et lent. 

JOtRNEE DU 10 OCTOBRE. 

Au marabout B , cent cinquante travailleurs sont empM^* 
à remplir des sacs à terre dans les parties du terrain (p^ 
offrent quelques veines de bonne terre , afin d'avoir , des 
premiers moments de la nuit , un approvisionnement de sa 
déjà remplis , qui permettront de commencer surJe-cnamp 
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et «Texécater rapidement la place d'armes en avant du 
rayin. 

KUIT DU 10 AU 11 OCTOBRE. 

On relève y du côté de la place , les bords du ravin par des 
pierres amoncelées , ou par des sacs à terre , dans les parties 
où l'on a le plus besoin de hauteur pour y mettre parfaite- 
ment à couvert la garde et les travailleurs. En même temps, 
les sapeurs exécutent deux têtes de sape en sacs à terre , à 
droite et à gauche da marabout C. Elles sont alimentées par 
une suite de travailleurs qui vont chercher les sacs anx di- 
vers lieux de dépôt. Tous les sapeurs disponibles sont Sonoéi 
en atdiers pour remplir de nouveaux sacs à mesure, qu'on 
emporte ceux qoi sont déjà pleins. Les sapes sont couvertes 
par une ligne de postes d'observation. 

Le travail iharche d'abord avec rapidité en sape volante et 
sans être inquiété. Mais , à huit heures et demie , l^enneml 
s'en aperfcdit, et une vive fusillade part de la pïate' aVec 
quelques 'coups de canon à boulet et à mitraille; Les j^ostes 
en airttnt se retirent, suivant l'ordre donné, et se mettent à 
couvert flferrlèïié le marabout. Les travailleurs s'arrêtent et 
s'abritent '/aiùsi que la garde de tranchée, dans là partie 
déjà faite de la sape et dans le ravin. Tous attendent^ immo. 
biles et en silence^. que l'ennemi ralentisse la vivacité de son 
feu. 

Au bout d'une demi -heure, le feudimiime sensiblement, 
et bientôt il cesse par intervalles. Le travail est repris , mais 
à la sape pleine, et malgré la fusillade, il n'est plus inter^^ 
rompu qu'Un moment , à une heure, par une sortie d'Arabes 
bientôt repousses à la baïonnette et sans un seul coup de fu<< 

»• 69. 2* SÉRIE» T. 23. SEPT. 1838. 19 
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sil de la garde » qui se conforme ainsi scrupuleusement à 
linjonction faite de ne pas tirer. 

Au jour, on exécute, à la gauche du marabout G, quinze 
mètres de sape sous le parapet formé de trois rangées de sacs 
à terre à 2'" 50 de hauteur , pour défiler le terre-plein en ar* 
rière. A droite on fait une sape de même longueur ; mais on 
ne donne que 2 mètres de hauteur au parapet, et on le perce 
de créneaux pour les tirailleurs. 

On continue la batterie N^ 4 , et l'on prépare les sacs à 
terre nécessaires pour terminer la batterie N** 6. 

On commence , au dessus de la route de Tunis , la batterie 
M^ 7, qui doit être armée de mortiers. 

JOURNÉE DU 11 OCTOBRE. 

A neuf heures , la batterie N** 4, armée de trois pièces de 34 
et d'une pièce de 16 , o,uvre son feu pour battre en brèche 
la partie de l'enceinte la plus saillante , située à la droite de 
Tangle, k et qui n'est pas flanquée. En même temps^ les bat- 
teries directes N"" 6 et 8, armées, l'une de deux obusiers 
de 6 pouces, l'autre d'une pièce de 16 et de deux obusiers 
de 8 pouces, contre-battent les embrasures de l'ennemi, qui 
ont vue sur les attaques. Leur effet se joint à celui de la bat- 
terie N'* 1, qui continue à prendre de revers les défenses du 
front attaqué. A une heure après midi, la batterie N» 7 jette 
des bombes autour de la brèche commencée. Tous ces feux 
convergent ainsi pour hâter l'éboulement de la brèche ^ et 
détruire les défenses et les obstacles que l'ennemi pourrait 
essayer d'exécuter en arrière, afin de s'y ménager un réduit. 

Le soir, la brèche commence à se dessiner , mais elle pré- 
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sente encore on talus raide et escarpé dans quelques parties* 
La maçonnerie, en forts matériaux, est plus liée et meil* 
leure qu'on ne l'avait présumé d'abord. On craint qu'à cette 
distance de cinq cents mètres, quatre pièces seulement, tu 
le petit nombre de coups qu'on a à tirer, et le peu de temps 
dont on peut disposer, ne soient insuffisantes pour faire une 
brècbe praticable, et l'on décide que, la nuit suivante, les 
pièces seront transportées en- avant dans la place d'armes* 
Une partie de celle*ci sera transformée en épaulemeot de 
batterie , et l'on continuera a pousser la sape de manière à 
se rapprocher le plus possible de la brèche. On démolit la 
batterie désarmée N** 5 du Mansourah , afin d'en retir r les 
sacs à terre destinés aux travaux projetés pour la nuit. 

NUIT DU il AU 12 OCTOSaE* 

Le travail est organisé comme la nuit précédente, et com« 
mence à sept heures. L'ennemi, occupé lui-même à retran* 
cher sa brèche, n'inquiète pas l'assiégeant, et celui-ci 
travaille à découvert la plupart du temps. A (rois heures , 
l'épaulement de la batterie est achevé, et il ne reste à faire 
que les plates-formes, qui offrent quelques difficultés à cause 
de l'inégalité et de l'inclinaison du terrain; elles exigent en 
certains endroits jusqu'à un mètre de remblai. Le prolon* 
gement de la place d'armes est arrêté à dix mètres du ma* 
rabout D, pour donner passage aux colonnes d'assaut. 

Il reste à couvrir cet intervalle par une portion de ligne 
ou traverse parallèle à la place. Htais au moment où l'on ta 
commencer ce travail, et où les pièces de la première 
batterie de brèche N'' 4 descendent vers la nouvelle batterie 
en suivant un chemin entièrement vu de la place ^ une fît« 
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sillàde des plus vives part des créneaux de Penceinte et des 
maisons de la ville sur les travaux , ainsi que sur les pièces 
en marche. Heureusement Tobscurité rend les coups incer- 
tains; on n'éprouve que peu de pertes , et les pièces arrivent 
à la batterie. Une pluie violente, qui survient en même 
temps y rend tout-à*fait impossible la continuation du travail 
et le transport des sacs à terre à des hommes écrasés par des 
fatigues excessives i prolongées, et par les maladies qui 
n'ont épargné personne. 

JOURN^B DU 12 OCTOBRE. 

Le matin, l'artillerie termine les plates -formes de la nou* 
velle batterie de brèche. La batterie N** 4 est réarmée avec 
une pièce de 16- et trois obusiers pris dans les batteries en 
arrière, et ces dernières reçoivent les bouches à feu qu'on y 
fait venir du Mansourah. A neuf heures, le gouverneur-gé- 
néral , descendant avec S. A. R. M«^, le duc de Nemours 
pour arriver à cette batterie, est tué par un boulet. 

A une heure, la nouvelle batterie N° 9 , établie dans la 
place d'armes, ouvre son feu, dont l'efiFet est prompt sur 
la brèche. Les obus tirés des batteries N*" 4 , 6 et 8 adou- 
cissent le talus , ou vont ruiner les maisons en arrière , et 
empêchent l'ennemi de s'y retrancher avec sécurité. A six 
heures du soir, la brèche parait dans un état tel, qu'on 
juge que l'assaut pourra avoir lieu le lendemain. 

. Cependant les zouaves, dirigés par quelques sapeurs, 
protègent la gauche de la place d'armes par un épaulement 
appuyé au marabout D; ils se mettent ainsi à couvert des 
tirailleurs des Arabes, qui ont plusieurs fois tenté de les in- 
quiéter* de ce côté * 
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NUIT DU 12 AU 13 OCTOBRE. 

On exécute , à la droite du maraboat D, Tespècé de tra« 
verse destinée à couvrir la sortie de la place d'armes.' A quatre 
heures, on reconnaît la brèche ; elle est déclarée praticable* 

L'assaut est ordonné pour neuf heures du matin : 1* parce 
qu'on «'attend à une g;rande résistance de l'ennemi en arrière 
de la brèche, et que, sur un tel champ de bataille , espèce 
de labyriuthe, l'avantage de l'obscurité est tout entier au 
défenseur qui a disposé lui-même les lieux contre l'assaillant 
qui n'a pu les reconnaître , et devant lequel la. nuit grandit 
tous les obstacles ; 2° parce que le jour ajoute encore au cou- 
rage, des plus intrépides y sous les yeux de leurs camarades 
et de leurs chefs. 

Le moment est choisi après quelques heures de jour^ afin 
que les batteries de l'assiégeant aient le temps de détruire 
les travaux de défense que l'ennemi aura probablement 
élevés sur la brèche et en arrière. 

Les troupes désignées pour l'assaut se rendent avant le 
jour dans la tranchée , sous les ordres de S. A. R. monsei- 
gneur le duc de Nemours. Elles sont divisées en trois co« 
lonnes. 

La première, commandée par le lieutenant-colonel de 
Lamoricière, est formée d'un détachement de 40 sapeurs et 
mineurs dirigés par 4 officiers du génie , de 300 zouaves et 
des deux compagnies d'élite du bataillon du 2* léger ; elle 
est réunie dans la place d'armes derrière la batterie. 

La seconde , commandée par le colonel Combes ^ est for- 
mée de la compagnie franche du 2' bataillon d'Afrique, de 



2N coittTAirrnis. 

80 sapeurs dirigés par 5 officiers du génie , de 100 hommes 
du S* bataillon d'Afrique, de 100 hommes de la légion étran* 
gère , de SOO hommes du 47* de ligne ; elle est réunie dans 
le ra^in. 

La troisième^ commandée par le colonel CSorbin , est ferte 
de deux bataillons pris dans tons les régiments , et réunie 
dans le Bardo* 

Les crf&ders et soldats du génie non désignés pour Passant 
et disponibles sont en réserve dans la place d'armes , prêts 
à marcher suivant les circonstances et les besoins de 
Vattaqne. 

JOURirfB DU 13 OCTOBRE. — ASSAUT. 

An p(mit du jour y toutes les batteries de l'assi^eant ou- 
vrent le feu le plus rif , et font tomber simultanément et à 
coups précipités les bombes , les obus et les boulets sur la 
brèche, sur ses défenses et sur ses fianquem^its. Bientôt, 
les pièces de la ville, qui battent l'espace entre le rempart 
et la place d'armes, sont complètement désemparées, et les 
obstacles préparés par l'assiégé sont culbutés. Le signal est 
donné , et la première colonne est lancée sur la brèche» 

Elle franchit rapidement le glacis , sous les feux obliques 
de la mousqueterie , qui ne blessent que deux hommes. Le 
lieutenant-colonel de Lamorcière et le chef de bataillon du 
génie Vieux, en tête de la colonne, gravissent le talus de la 
brèche et arrivent ensemble les premiers sur le sommet. 
Toutes les défenses en sont détruites : les pièces de flanc 
en k sont ensevelies sous les débris des voûtes; les parapets 
en sacs 'de laine sont bouleversés. Le mur très-élevé 2-2, 
BQBidse inerte de vieille maçonnerie d'une épaisseur de 3 mè- 
tres^ n'a aucune action sur la brèche, et au contraire en 
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protège une partie contre les feux des maisons , et surtout 
de la caserne e dite des Janissaires. Le talus de la brèche 
oflredonc ainsi un lieu de rassemblement abrité, une sorte 
déplace d'armes pour les assaillants. 

Mais quand ceux-ci pénètrent plus a^ant, de 1 à 3» sur 
la masse de décombres amoncelés , fermant une oontre- 
pente yers la TÎlle , ils sont reçus par le feu des maisons. Ils 
se précipitent en ayant sur les pas de leurs chefs , et se 
logent y en s'étendant à droite dans la ruelle 3-4 , à gauche 
dans la ruelle 3-6. Des deux côtés , les sapeurs , bravant 
une fusillade à bout touchant, et combattant souvent corps 
a corps, renversent les obstacles, et fraient le passage aux 
dépens du plus grand nombre d'entre eux. Vers le point 3 , 
un pan de mur tombe et écrase sous ses débris une partie 
des nôtres ; on s'efforce d'en retirer ceux qui respirent en* 
core. 

IKx minutes après l'arrivée de la première colonne sur la 
brèche, le colonel Combes part, pour la soutenir , à la tête 
d une partie de la deuxième , avec les 80 sapeurs et leurs 
officiers. Pendant la suite du combat , de nouveaux déta- 
chements sont envoyés de même, séparément ^ et à mesure 
des besoins. Au moyen de ce système d'attaque, par renforts 
successifs de troupes fraîches , tout désordre général est 
prévenu et rendu impossible , et le succès n'est pas exposé 
^ être compromis par un moment d'hésitation ou par un 
accident. 

Cependant y à l'attaque de gauche , les sapeurs pénètrent 
a^ec de grandes difficultés dans une cour 7 , et de là dans 
une rue tortueuse 8-9-10-1 1^ pour déboucher danslagrande 
^ûe du marché, fortement tenue par l'ennemi. Un mî* 
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naret m, dans \e prolongement de la partie de rue 10-11, 
dirige sur ce point un feu meurtrier. On s'empare, pour 
le contre-battre , d'une maison située à l'angle de la grande 
rue et de la ruelle 1 0- 1 1 ^ et on y perce des créneaux. 

• L'attaque de droite marche lentement. On ne s'avance 
qu'avec de grandes pertes dans les ruelles 3-4 et 4-5. Plu- 
sieurs officiers , dont cinq du génie, un grand nombre de 
sapeurs et de soldats d'infanterie , sont déjà tués ou blessa 
grièvement. Enfin , les Arabes abandonnent l'espace en 
avant de la porte 5 , et aussitôt la lueur d'une traînée de 
poudre, ou d'un saucisson en feu, annonce l'explosion d'une 
mine (1; qui, presque instantanément, engloutit on brûle 
horriblement la masse des assaillants qui se précipitaient 
sur les pas de l'ennemi en retraite. 

De nouveaux renforts arrivent et rétablissent l'ordre, un 
moment troublé par le terrible efPet de l'explosion. Le combat 
devient plus acharné. Le colonel Combes débouche , par la 
porte 5 , dans la grande rue du marché ; il enlève une bar- 
ricade placée au delà de la ruelle 10-11 , et bientôt il est 
frappé mortellement de deux coups de feu. Les Arabes sont 
chassés des boutiques qui bordent la rue des deux côtés, et 
sont remplacés par des Français. Mais ceux-ci , plongés de 
toutes parts, perdent beaucoup d'hommes sans pouvoir 
gagner du terrain. 

Pendant tous ces efforts , qui coûtent si cher, les sapeurs, 
aidés par l'infanterie , forcent une maison située au dessus 



(l)yoîr les notes à la fin da joaroal. 
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de la porte et du passage yoûië 5 , après un combat à la 
Iwïonnette. Us y percent immédiatement des créneaux qui 
enfilent la grande rue et contre-battent le minaret m : ce 
dernier, battu ainsi de deux côtés, est promptement aban* 
donné. Ik continuent leur mouTement sur la droite, par* 
Tiennent à chasser l'ennemi de la casernes, des fenêtres et 
créneaux de laquelle ils tirent sur la maison n , et sur toutes 
celles qui plongent dans la rue du marché : ils en ralentis» 
sent le feu, qui cesse peu après. 

En même temps, une opération semblable s'exécute à 
gauche. Un renfort de sapeurs , ayec de nouveaux officiers 
du génie pour remplacer ceux qui ont été mis hors de com- 
bat , pénètre ayec l'infanterie dans la cour 15. Leur chemi- 
nement méthodique, couvert autant que possible, a pour 
but de tourner la grande rue du marché yers la maison n , 
et en même temps de s'emparer de la porte d'EI-Djedid. De 
la cour 15, ils gagnent la rue qui longe la maison du ca- 
lifaty : ils établissent une barricade en 16 , pour défiler des 
coups de cette maisson la communication, en travers de la 
rue , à une sape dirigée de 16 à 18 , tandis qu'une autre tête 
de sape marche , en crénelant successivement les murs , 
dans l'intérieur des bâtiments qui bordent la rue ; elle 
arrive jusqu'en 17 , tout près du passage de la porte d'El- 
Djedid. 

Cependant l'attaque de droite , vers la caserne des Janis- 
saires 6, poursuit sa marche après l'occupation de la caserne. 
Elle suit le rempart jusqu'à la porte d'El^Dgabia que les sa- 
peurs ouvrent, pendant que deux compagnies des 11* et 
17* régiments pénètrent dans la ville par une grande rue 
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qui part de la porte : lorsque la cessation complète de la 
fusillade , et la fuite des Arabes de tous côtés nous an» 
noncent que la résistance est yaincue, et que la ville est 
prise. 
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L'expérience de Tattaque de Gonstantine » quoique brusquée par 
nécessité de position y donne iieu néanmoins à quelques obsenrations 
BQr lesquelles il peut être utile d'attirer Tattention, dans l'intérêt 
de Tart de l'attaque et de la défense des places, dont elle confirme 
d'ailleurs les principes. 

EFFET DES BATTERIES ÉLOIGEtES, 

Les contre-batteries du Mansourah , malgré leur éloignement , qui 
Claude huit à neuf cents mètres» et quoiqu'elles ne vissent qu'im* 
P^naitement à rêver» les pièces de l'ennemi , accumulées sur le 
iront du Goudiat-Ati et masquées en partie par les toits de la ville» 
ont cependant produit l'effet qu'on en attendait sur ce front d'at* 
^^uc, dont elles ont en grande partie éteint les feux. 

TRAVAUX 1>E l' ASSIÉGÉ. 

La seule partie accessible et attaquable de Tenceinte, vue jusqu'au 
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pied » a pu être battue en brèche par des pièces de 24 placées à une 
grande distance. Si l'ennemi se fût avisé , par un travail facile et 
prompt y de déplacer de quelques mètres seulement des masses d'im- 
mondices et de terre amoncelées sur le glacis , tout près de la mu- 
raille exposée» pour les reporter en avant de celle-ci, il Teût ainsi 
défilée par un masque; alors les batteries éloignées n'eussent plus 
exercé aucune action contre elle (1), et l'assiégeant, pour y ouvrir 
la brèche, eût été indispensablement contraint, ou à transporter 
son canon sur ce même masque, ou à employer la mine, en se 
soumettant, dans l'un ou l'autre cas, à exécuter les travaux et à 
supporter les lenteurs d'uA siège régulier; or, cette opération n'eût 
pas été possible devant Gonstantine, puisque Ton n'avait ni Jes 
moyens matériels, ni le temps nécessaires pour le long développe- 
ment des travaux d'approche, sur un glacis de roc et de pierraiiies, 
en contre-pente , et qui avait cinq cents mètres de longueur. 

LES COUVERTS EN AVANT DES FORTIFICATIONS SONT NUISIBLES A LA 

DÉFENSE. 

t 

L'attaque a été favorisée par les couverts que présente le terrain; 
et par quelques masses de maçonnerie en ruines , q}iG l'ennemi avait 
négligé de raser entièrement lorsqu'il détruisit le faubourg de la 
porte d'£l-Djedid. 

En arrière des retranchements en pierres sèches établis sur la 
crête de Coudiat- Ati , et qui ont servi comme de première parallèle, 
le terrain déprimé a offert un vaste espace défilé de la place, où Ion 
a pu établir un camp rapproché des attaques, ainsi que /es aive 
dépôts de tranchée. 

Un chemin creux, entre les marabouts B et G, a formé un com- 
mencement de seconde parallèle qui a permis^ après un travail e 
quelques heures, déplacer à couvert contre les sorties n^^ ^^^^ 
tranchée et des ateliers pour remplir les sacs à terre destinés a ex 

(1)A la défense d'Astorga, en Espagne, le capitaine du génie Choomara,^' 
un travail femblable, parvint à paralyser Teffet des batteries éloiêfoécs àeU 
Demi* 
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coter ^ d'abord la pkee d'armes en avant sur le plateau de G à D» 
et ensuite la seconde batterie de brèche • 

Les masses des ruines G et D ont été du plus grand secours pour 
masquer le premier travail des sapeurs et y déposer à couvert les 
sacs à terre de la sape. Sans l'existence de ces ruines, dérobées aux 
vues de la place, le succès du travail important de la nuit du 10 
au 11 eût pu être compromis. 

On peut ajouter que la brèche, qui n'était pas flanquée > a offert 
un endroit abrité, un lieu déraillement qui a été d'un grand avan- 
tage pour ordonner et régulariser les attaques contre les retranche- 
ments des maisons en arrière. 

ASSAUT. 

L'avantage de voir le pied de Tescarpe eût été nul, ou du moins 
n'eût donné que des chances très-douteuses de succès, si l'on n'eût 
eu la possibilité, au moyen de la place d'armes établie entre G et D, 
de rapprocher les pièces, et surtout le point de départ de la colonne 
d'assaut. 

On insiste sur la nécessité du rapprochement du point de départ 
de la colonne d'assaut; car, en supposant même que la nature de la 
maçonnerie de la muraille eût permis à la batterie no A de faire une 
brèche praticable, il eût été bien difficile, en partant d'une di- 
stance de <;inq cents mètres, de donner l'assaut, qui est, en défi- 
nitive, V action décisive du siège, et pour le succès de laquelle toutes les 
autres opérations sont exécutées. 

En effet, si la colonne, partant en masse, edt eu à parcourir une 
distance de cinq cents mètres à découvert , sous le feu de l'enceinte 
et des toits de la ville , et sous la mitraille des pièces d'artillerie 
conservées par l'ennemi, il est permis dépenser que, malgré l'ad- 
mirable bravoure de l'infanterie et des sapeurs, et leur dévoûment 
sans bornes , elle eût éprouvé le sort des colonnes d'assaut de Gi- 
rone et de Tarifa. Écrasée pendant sa marche au pas de course, elle 
serait arrivée sur la brèche en désordre, et se fût vraisemblable- 
ment vue arrêtée par la première résistance de l'ennemi. Pendant 
le temps que la tête aurait combattu , le reste de la colonne, sta- 
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Uonnaire et immobile sous des feux multipliés» eût hât des pertes 
immenses. Bientôt le désordre se fût mis dans tons les rangs, eC 
c'est probablement par les derrières qu'eût commencé une retraite 
précipitée, ainsi que cela est arrivé à Girone» où les assaillants de 
la tête de la colonne ne se sont retirés qu'après avoir été abandoonéi 
par ceux qui , derrière eux , devaient l,es soutenir. 

Si les colonnes d'assaut fussent parties de la batterie n® 4 parfrac' 
tionSf le succès était également improbable, parce que l'ennemi, 
en ordre, rassuré par son nombre et sa position derrière des mal- 
sons retranchées, eût résisté facilement à une colonne plus feiblfl 
que lui, et séparée de ses renforts par un grand interTalle. 

Il ne faudrait pas croire non plus qu'une colonne d'assaut eût 
pu prendre pour point de départ les retranchements du Goudiat- 
Ati. Quoiqu'ils ne soient éloignés de l'enceinte que de >troi8 cents 
mètres environ ; la difficulté eût été plus grande encore que daos 
le cas dont on vient de parler, en raison de la configuration du ter* 
rain qui présente , en face de l'enceinte, une contre-pente roide, 
entrecoupée d'escarpements, qu'il aurait fallu descendre devant on 
développement de feux de plus de six cents mètres , augmentés par 
la fusillade partant de chaque bâtiment élevé de l'intérieur de la 
ville. 

C'est au moyen de l'établissement de la place d'armes à cent cin- 
quante mètres de l'enceinte que l'assaut a pu être donné, suivant 
les principes de l'attaque des places, dé jour et par tme premèn co- 
lonne soutenue de renforts successifs de troupes fraîches, lesqaeUa 
n'ayant à parcourir qu'un intervalle de peu d'étendue et sans ob- 
stacle, arrivaient sur la brèche presque sans perte, et avecla pre- 
mière ardeur de l'attaque. C'est à cette marche méthodique el r^ 
guUère qu'on doit, malgré l'opiniâtreté des ennemis, malgré le 
terrible incident de l'explosion, d'avoir évité le désordre dans on 
assaut suivi de combats de maisons et d'attaques isolées, qui a duré 
plus de deux heures, et dans lequel tous les chefii supérieors, le 
colonel Combes, le lieutenant-colonel de Lamoridère, et les chefs 
de bataillon Vieux et de Sérigny, ont été tués ou blessés, et où one 
foule d'au(res officiers w\ également sucoombé. 
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La relation fiiit suffisamment connaître le danger qoi eftt acoom* 
pagné une attaqae de nuit, elle peu de succès que Ton aurait dû 
en attendre. 

GVBRRB DE HAISOIIS. 

L'assaut de Gonstantine offre encore une expérience utile à con« 
stater à Tégard de la marche qui a été suivie dans la guerre de 
maisons. 

L'attaque directe par la rue du Marché a été sanglante» et, malgré 
toute la vigueur des assaillants, elle avançait avec une lenteur qui 
excitait encore la résistance de Tennemi, et semblait permettre peu 
d'espoir d'en triompher. Les Français» en masse dans cette fatale 
rue» tombaient sous les balles des Arabes qui tiraient des créneaux» 
des fenêtres et des toits de toutes les maisons environnantes. 

On parvint enfin à rétablir Téquilibre dans le combat» en s'em<* 
parant de quelques unes des maisons les plus élevées pour contre- 
battre le feu de celles qui étaient occupées par l'ennemi» et en y 
perçant des créneaux : le feu des assaillants» qui se trouvaient 
ainsi couverts à leur tour, ralentit celui des défenseurs. 

Cependant deux têtes d'attaque» l'une à droite» du côté de la 
porte d'Ël-Dgabia, Tautre à gauche» vers la porte d'El-Djédid, mar- 
chaient méthodiquement» par une espèce de sape ou de galerie cou* 
verte» à travers des maisons» qu'elles crénelaient successivement; 
on élargissait ainsi la base de l'attaque générale et le développement 
de ses feux» en n'exposant que les têtes de colonnes» et ne perdant 
que peu d'hommes» mais malheureusement les plus intrépides. On 
arriva enfin aux deux portes : alors l'ennemi» déjà fatigué» affaibli 
et absorbé par l'attaque du centre, se voyant débordé» craignit de 
voir sa retraite compromise et se hâta de l'exécuter en désordre. 

Il faut donc» dans une guerre de maisons» surtout contre les 
Arabes» troupes sans organisation» n'avoir d'autre but» par une at- 
taque de front » que d'occuper l'ennemi et de le distraire de la vé- 
ritable s(tt£(que» qui doit être faite sur ses flancs ou sur son point 
de retraitCf U faut éviter de s'accumuler à déoonverl dan» les ruea 
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OÙ l'on est plongé et frappé par an ennemi invisible. Il faot (aire 
oomme lui, s'établir dans les malsons pour y contre-battre ses feuxi 
pour le plonger à son tour derrière les retranchements, et cheminer 
en même temps de maison en maison, en les traversant par des 
sapes, marche qu'il ne peut jamais interdire à des soldats vigoureux 
dirigés par des officiers intelligents et instruits dans leur métier. 
Quelle résistance en effet pourrait opposer une maison de ville , 
quelque forte qu'elle fût , à une attaque régulière? On y péné- 
trera toujours facilement par les ouvertures de ses portes et de ses 
fenêtres basses, que quelques livres de poudre, ou seulement des 
haches et des leviers feront éclater sous les efforts des sapeurs, sou« 
tenus par de bons tirailleurs d'infanterie. 

L'enlèvement des palissades des fossés dé Dantzig, en 1807, opé- 
ration qui exigeait bien plus d'audace et présentait bien plus de dif- 
ficultés, et tant d'autres faits de guerre semblables, fournissent 
mille preuves à Tappui de cette assertion. 

EXPLOSION DB Là HINB. 

LMncident le plus fatal, pendant Tassant, a été l'explosion de la 
mine en arrière de la brèche. Ben-Haîssa, lieutenant d'Achmetdans 
Gonstantine, interrogé à Bône sur ce fait si important, répondit 
(on cite textuellement) : c Les bombes tombaient partout : je m'é- 
c tais décidé à faire transporter les poudres en cet endroit où elles 
c devaient être plus à l'abri. Le transport avait été fait avec prèci- 
c pitation. Pendant le combat de la ville, on se battit près de là, 
« et un de vos coups de fusil y mit le feu. » 

Cette réponse doit faire présumer que c'est sans intention de la 
part des défenseurs qu'a eu lieu cette explosion, qui leur a été si 
avantageuse. Mais, quel que soit le degré de confiance qu'on veaille 
accorder ou refuser au dire du chef arabe, le fait n'en reste pas 
moins tout entier, et conserve toute son importance. Il fait voir qoe 
l'emploi des mines, par masses de poudres enterrées ou non, est le 
plus puissant, le plus irrésistible des moyens de défense, surtout 
s'il est disposé avec intelligence par un mineur connaissant bien son 
métier et le maniement d'une arme qui lui donne le pouvoir de 



\ 



<X)N5tA»T!NE. 305 

foudroyer et d'écraser son adversaire par des 'coups successifs et 
précipités. 

Si lés quinze mille kilogrammes de poudre qu'on a trouvés & 
Conslaiïtine eussent été répandus par tas séparés, et faiblement en* 
terrés ou abrités dans des lieux que devait nécessairement traverser 
l'assaillant; si les Arabes , en se ménageant le moyen toujours facile 
d'y mettre Je feu, eussent, par une résistance préparée et ealcaléd, 
forcé leur ennemi à s'agglomérer dans les lieux minés, et à s'offrir 
ainsi en masse à cet effroyable moyen de destruction ; si enfin les 
explosions se fussent plusieurs fois répétées avec les terribles effets 
de la première , îl n'est pas certain que le succès eût couronna les 
efforts des troupes françaises , malgré Tinlrépidité et le sang-froid 
si remarquables avec lesquels les colonnes qui suivaient sont allées 
remplacer les spectres brûlés, noircis, sans forme humain'è, qui 
descendaient de la brèche en poussant des hurlements de douleur. 

A Ciudad-Rodrigo , en 1812, des sacs de poudre furent déposés 
sous les décombres de la grande brèche , et le feu y fut mis au moyen 
de saucissons. Par l'effet de Texplosion, plus de deux cents assail- 
lants furent enveloppés et brûlés, :3t l'assaut eût été repoiissié, sî les 
défenseurs du retranchement de la brèche ne se fussent vus tournés 
el attaqués à revers par l'ennemi qui avait pénétré dans la place sur 
un autre point. On peut juger, par l'effet d'une seule explosion , quel 
eût été celui qu'aurait produit une suite d'autres explosîoris faites à 
propos. 

L*emploi des mines comme moyen de défense contre lés assauts a 
été étudié dans les écoles régimentaires du génie, notamment en 1820 
et 1821. Des brèches ont été défendues par des fourneaux enfoncés 
dans les terres éboulées de leurs talus. Le feu était communiqué par 
desaugets, également enterrés, qui aboutissaient à des palissade- 
Dients établis dans le fossé. Après une première explosion, moins de 
deux minutes suffisaient pour établir un nouveau dispositif eniière- 
n^ent semblable au premier pour produire une seconde explosion. 

il est essentiel de familiariser les sapeurs avec cette arme puis- 
sante , applicable non seulement à la défense des places , mais encore 
^ celle d'un poste quelconque. Il suffit , dans ce dernîîTr cds, "(i'avôîr 

»• 69. 2' SÉRIE. T. 23. SETK 13?8. 20 
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un tUxkit d^Ùlé kta pafBse être mis au moment oppoMan, et à un 
signal donné , avec la précision nécessaire A son effet , qui pourrait 
être renouTelé un plus ou moins grand nombre de fois, suivant les 
circonstances. Il est inutile de détailler comment un défenseur intel* 
llgent ajouterait è Teffet des explosions par des retours offensifs : c'est 
un principe fondamental de la guerre souterraine qu'on ne peut es- 
pérer une bonne défense que par la combinaison bien entendue des 
explosions et des sorties. 

EMPLOI DES SACS ▲ TEREE. 

le^ede Girone, en 1809, offre un exemple remarquable de la 
rapidité avec laquelle remploi des sacs à terre permet d'exécuter les 
imvaux de siège. Le 2 juillet, pendant une nuit pluvieuse, une batterie 
ée vin^pècesaété comtruiu en huii heures mr un terrain de roc , avec 
deux mètres de hauteur et cinq mètres d'épaisseur de parapet , les 
embrasureii étant espacées de six mètres d'axe en axe. Quatre-vingt 
mille sacs à terre avaient été remplis d'avance et disposés en cinq tas 
séparés^ de seâse mille chacun , placés dans des fonds dérobés aux 
vues'dtf la place , et à la distance ^e cent ou cinquante mètres de Tem- 
placemëncde la batterie. Trois mille travailleurs, commandés poor 
le ira^poit des sacs, furent partagés entre les cinq dépéts. L'opération 
comment à neuf heures du soir: chaque homme; exdié par le 
senlimetit de là nécessité d'une prompte exécution , portait deux et 
même jttM(u^à trois sacs à terre. A cinq heures du matrn-yies vingt 
pièces 'en- btflterié firent feu , à la grande stupéfaction des* assises. 

Biëivc^ueTe f^t soit consigné dans les rapports Oflfio^s <et dans les 
diVérsëètèltt11iond'<)u siège de Girone^ on a cru néann^ins "qu'il était 
titilé'âe^l^t^PP^^i' ^1» pour ajoutera la publicité d*uiie expérience 
aussi importante , et dont l'application a été faite heureusement à 
CbttStant^n&î oti le terrain de roc et de pierrailles neperinettait pas 
d^établlr'des épaulements ou des cheminements autrement qu'en sacs 
à teri'e. 'BéEf batteries y ont été exécutées en quelques heures ; les sa- 
'pes de la place d'armes, faites par une manosuvre qui n'exposait 
Woe tes i^emiers sapeurs, marchaient cependant avec beaucoup plus 

^•dètat^H^ 4^'^^^P^*'''^'^^''^®'^^^^^^^^ ^^ fascines. 

1^ X^ijKb^e^fle'tHi^auxdeâiégepar saes à terre a> sur to«s les au- 



très moyens d'exécution , des avantages îmnieBses » etr il épargne les 
hommes et le temps. // n'en pas une batterie qm ne puiite être eam^ 
mencéeet temUnée en tme mût ,H les sacs ont été remplis et préposés à 
Cavance; ce qœ ron- peut faire dans le plus plus grand nombre des 
cas, et même presque toujours, puisque les batteries doivent être 
précédées et protégées par des travaux de sape» pendant l'exécotioa 
desquels on a tout le temps de remplir les sacs à terre. Une sapevo^ 
iante peut être exécutée par cette méthode en moins ifun quart d'heure , de 
manière à couvrir les travailleurs qui doivent creuser la tranchée en 
arrière, lorsque le terrain le permet, ou qui doivent continuera 
élever et à épaissir les parapets, quand le sol de rocher exige que 
Vépaulement soit tout en relief. 

Mais pour que remploi des sacs à terre dans les travaux de siège > 
dont Texpérience faite devant Gonstantine et ailleurs a si bien prouvé 
Tutilité et la facilité, produise tous ses avantages, il faut que les sacs 
soient confectionnés avec soin et en forte toile, qu'ils se ferment so* 
Hdement, qu'ils soient tous exactement de même dimension, afin 
qu'ils puissent être facilement superposés comme des moellons, ce 
qui est important pour la bonne et prompte formation des parapets > 
des créncuaux y des embrasures , etc. ; il faut que les sapeurs soient 
exercés à les remplir , qu'ils sachent se former en ateliers organisés 
pour la plus grande rapidité du travail, qu'ils soient instruits à faire 
des sapes valantes et pleines en sacs à terre , etc. ; il faut que toutes 
les dispositions soient réglées d'avance avec précision pour éviter 
toute hésitation , pour prévenir la moindre perte de temps ; et pour 
tous ces détails, desquels dépend souvent le succès des opérations les 
plus importantes , il est nécessaire que des exercices particuliers do 
travaux en saosà terre soient compris dans l'instruction de» régiments 
du génie» 

I^'appj^ovisîoonement en sacs à terre doit d'aHleurs être largement 
calculé. Dans la nécessité o£i l'on se trouva devant Gonstantine d'em^ 
ployer la plus grande partie de l'approvisionnement à la confection 
des batteries ^ on a eu à regretter vivement les douze mille sacs que 
la réduaion dans le nombre des voitures du parc du génie avait 
forcé de laisser à lljez-Ammar. Ce supplément eût permir de faire 
un^ eonuvuiiicatioa couverte, non seulement entre 1^ Barda et le 
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manbout B, mais encore entre le Bardo et le Rummel, cette der- 
nière se trouvant déjà en partie formée par un ravin. Tous les tra- 
vaux eussent été mieux assurés, puisqu'on aurait eu une parallèle 
commençant à cinq cent trente mètres de Tenceinte» et coaduisaot 
directement aux ôtablissementa près de la place, en venant des 
parcs. Les travailleurs et les approvisionnements de sape et de bat- 
terie y seraient arrivés à couvert, en évitant de monter à grand- 
peine ai| Coudiat-Ati , pour gagner ensuite , sous le feu rapproché 
de la place, le marabout B qui était comme notre dépôt de tran- 
chée. 

BMPLOI DU CAISSON A DEUX ROVES. 

Pendant la campagne de Catalogne, en 1823, ont a fait usage, avec 
grand avantage, d'un caisson à deux roues, à voie étroite, confec- 
àpnnéà Varsenal du génie à Metz ; un seul cheval ou mulet suffisait 
pour le traîner , et transportait, sans danger d'être blessé par le har- 
nachement, une charge quadruple de celle qu'il eiît portée sur des 
MtB. JU'emploi de cette voiture serait applicable partout où lescom- 
i^un^affoiPU} sontdifiiciles, et surtout dans les sièges. On eaa senti 
le besoin à Cpnstantine , ou l'on a eu tant de dlfâcultés à surmonter 
pour les tran^orts avec les lourdes prolonges à quatre roues et à 
large voje. 

Cette double expérience doit engager à rétablir les petits caissons 
dont il s'agit dans le matériel du génie : en campagne, ils passeraient 
à peu.près partout où. passe l'artillerie de montagne; ils serviraient à 
porter deà chargements d'outils dont on a un fréquent besoin aux 
avant^ardes, surtout en Afrique, pour les réparations des chemins, 
lea passages d«s. rivières, etc. Dans les sièges, on les utiliserait pouf 
le transport des outils , des sacs à terre , et autres objets » ^^^ ^^^' 
Tentes {y)ri,iiç$ des ataques , etc., etc. 

L'emploi dû ces petits caissons eût été d'autant plus utile d^ns l'ex- 
pédition de Constantine , qu'on avait été obligé de renoncer aux ooll^ 
portatifs 4e sapeurs , dont le poids eût écrasé les hommes , qui> ^^^ 
leurs effets et leurs armes , étaient chargés de vivres pour huit joar^' 
Cette considération a même obligé de supprioçier le tuyau porie-outn> 
parce qu'il eût empêché de mettre dans le sac ce qui devait y ^^^ ^ 
liessairemiNit» 
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SUR LE GÉNÉRAL DE BÂHRÉHOltT. 



Né à ChaumoDt, département de la Haute^Marne» le 
8 février 1783 , Charles-Marie , comte Den'jade Damténont^ 
fat admis à Técole militaire de Fontaioebleau le 16 mai 1808b 

En 1804 , après avoir passé par lea grades inférieurs, il 
sortit de cette école pour entrer en qualité de soûs-'Heutenant 
dans le 12' régiment de chasseurs à cheval. Nommé 'en 180? 
lieutenant aide«de-camp du général Defranc^, U padila aVeo 
le même grade auprès du général Marmouty et par les plua 
honorables services^ s'éleva jusqu'au grade de colonel, qui 
luifutconféréenl813- . 

U avait* fait les cajxipagnes de 1806 et 1809 à la ûrande^ 
Armée et en Dalmatie» celles de 1811 et 1412 eaiBspagoè 
et en Portugal, et enfin celles de 1813 et de I8ii à la 
Grânde^Armée* • . »■< • ». , .-. 

Resté sous les ordres de M, le duo de BagiMe qtÉttiâ ^int 
la restauration , il ne tarda pas à être placé à la tête de kt 
légion de la Côte-d'Or, et, dans ce commandement, continua 
à mériter la réputation d'un officier aussi sage qu'ekpéri«i 
ïûenté. 

En 1821^ au moment où il quitta le 5^.m»a<iïdement. dé 
la légion de la Côte-d'Or , les officiers de cette légà«tH.|)af £ai 
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lesquels il avait su maintenir une heureuse union , quelles 
que fussent d'ailleurs leur origine et leur opinion , lui don- 
nèrent , comme témoignage de leur reconnaissance et de 
leur affection, l'ëpëe qu'il portait au jour de sa mort. 

Promu y le 35 avril 1821 , au grade de maréchal-de-camp, 
il fut, en 1833 , appelé en cette qualité à un commandement 
dans le S' corps de Tarmée des Pyrénées; depuis 1825 jus- 
qu'en 1829 y il fut successivement employé comme inspecteur 
d'infanterie , membre d'une commission de révision de ma 
nœuvre de la même arme^ et fut attaché à une ambassade 
extraordinaire en Russie. 

En 1 830 y il fit partie de l'expédition d'Afrique , où il com- 
mandait une brigade d'infanterie, et fut l'un des premiers à 
prendre possession de cette terre où il devait trouver une 
mort si glorieuse. Après la prise d'Alger , il fut chargé d'oc- 
cuper la ville de Bone qu'il conserva malgré les attaques réi- 
térées de l'ennemi. Il remplit la même mission à Oran. 

Le 18 décembre de la même année , il fut élevé au grade 
de lieutenant-général. 

Après sa rentrée en France, il fut, le 6 février 1832, 
appelé à prendre le commandement de la 8^ division militaire, 
ety danà ee poste, que l'esprit d'anarchie et de coç^e-révo- 
lution lui rendit quelquefois difficile, il montra une fermeté 
pleine d'habileté et de modération. i' 

Ayant pu , par le long séjour qu'il avait fait dans la por- 
tion do territoire où Fon peut le mieux se rensesg^nwr^sar les 
besoins et la situation de l'Algérie, acquérir surrâdmi. 
nistrationde notre colonie des lumières particulières, il était 
l'un des ofHçiers-généraux les plus naturellement appelés à 
y prendre le commandement suprême, et le 12 février I837| 
le roi le nomma gouverneur-général des possessions fran- 
çaiseï dans le nbrd de l'Airique. 
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Les services qu'il rendit au pays dans cette position sont 
trop récents pour que nous ayons besoin da learappelei^. 

Plein du désintéressement le plus modeste ^ et ayapt une 
palme pour ainsi dire assurée et toute prête à cueillir, il eût 
consenti ^. échanger cette gloire pour celle d'un pacificateur, 
et ce fut seulement quand tous les moyens honorables dç pré- 
yenir l'efFusion du sang français eurent été épuisés, qu'il 
partit pour la conquête de Constantine. L'éyèuement a 
prouTe cependant s'il avait quelque empressement po^r la 
gloire militaire et s'il savait épargner quelque chose pour la 
mériter. 

M. le général Damrémont était grand-officier delà Lég\on- 
d'Honneur depuis 1827, et le 15 septembre 1835 il av^it été 
éle^é à la pairie. Il était gendre du général Baraguey-d'Hil- 
liers, colonel-général des dragons, grand-officier de l'em- 
pire, mort en Russie, et beau-père du général Foy. . 

Il lais^ un fils qui se prépare à suivre la noble ,carrière de 
son père , et une fille restée auprès de sa mère à AJg»r (1). 



•j» ■ . 



(i) LeWé dé Hi, le capitaine Taris, aide-de-camp de M, le Ueuténmt-génié'* 
ralj tfomté dé Damrémont, au directeur de la SentlneDe de Vêttaée^ 

Paris, 5décembte'lèi?r. ' 
Monsieur, .' \) 

< ApeStféirrfTéaùterme delà mission doulourease que m'ônfe valÀe ^fi an- 
oée&defQBQtîoiis«o qualité d'aid&-de-camp auprès de M. !& lievteAilt-génè- 
ral comte de Damrémont, j'apprends que certains organes de l'opinion ppl^lK 
Que contestent à cet ofQcier-général la part qu'il a prise à la conquête de 
Constantine. Le gouyernement vient d'honorer, par un deuil national', lès 
restes mortels du gouverneur général de TAfrique; maïs cet éclatant tAnoU 
gnagé ne anlBt pas : il faut que le général de Damrémont jouisiç 4e toute 
cette gloire qu'il a payée fii cher. ^ 

< C'est pour moi un devoir d'honneur de défendre la mémoire 4e mon gé- 
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néral; c'est aussi une œuvre de conscience et de justice. Â ce titre, j'appelle 
Totre journal à mon secourt; il ne me manquera pas, j'en suis sûr. 

c On a dit : « que le général de Damrémont aralt compromis fe salot de 
« l'armée par ses hésitations, son mftnqiie d'énergie et son ateugle con- 
« fiance dtna t'issue d'indéterminables négociations arec Acbmet-Bey.* 

« Pour ce qui est de rcnergie, je renvoie les accusateurs du général de Dam- 
fémont à SCS compagnons d'armes , pendant la première expédition d'Afrique 
en 1830, atix officit'rs de la brigade qu'il commandait quand il s'est emparé de 
Bone. 

c Quant aux lenteurs calculées d'Achmet et aux négociations qui se seraient 
prolongées m^nnc après qtîe l'armée a élé mise en marche sur €onstantine^ j'y 
réponfîs par dos dal^^s. Kois sommes partis du camp de Medjei-Hammar le 
premier ortobre, et, depuis la reconnaissance poussée le 13 septembre jusque 
dans ta vallée de l'Oued-Zénali , aucune négociation, aucun signe n'ont élé 
échan{(«\s entre le bry elle gouverneur-général. 

c On a dit : c qw les pièc< s de !21 qui ont abattu les murailles de la ville 
€ avaient élé amenées de Bone à Medjez-llammar par M. le maréchal Valée, 
* et qu'il avait fallu vaincre la résistance du gouverneur-général pour les eon- 
% duire jusqu'à Constanline.» 

« Je réponds à cette absurdité en invoquant le témoignage de toute l'année, 
qui dans les premiers jours de son installation dans le camp de Sfedjez-Ham- 
mar (le 9 tbùi), y a vu parquer : 1° une batterie de 24 ; S^une batterie de 16; 
S^* une batterie de mortiers ; 18 canons obusiers , ou mortiers de gros calibre. 
Or, M. le maréchal Valéc n'est arrivé à Medjez-Hammar que le 27 septembre , 
c'est-À-dire six semaines après. 

t Quant à la prétendue résistance opposée par le général de Damrémont au 
transport de ces pièces à Constantine^ tous les officiers de l'armée diront en- 
core : que Medjez-llammar est à vingt lieues de Bone et à la même distance 
deConstanline; que les travaux exécutés de Medjez-Hammar au Raz-el-Akba, 
sous la direction du général Lamy^ après la reconnaissance du 13 septem- 
bre, avaient donné la certitude que ce col , indiqué comme un des passages 
\c^ plusdifGciles, ne présenterait aucun obstacle sérieux au transport de l'artil- 
lerie : comment donc admettre qu'après avoir amené les grosses pièces à la 
moitié du chemin, et aplani les difQcuItés du trajet qui restait à parcourir, le 
gouverneur- général ait pu concevoir la pensée délaisser en arrière son parcde 
siège, lorsque , de l'aveu unanime de tous les officiers qui avaient fait l'expédi- 
tion de 1836, le faible calibre de l'artillerie avait été une des principales causes 
^e l'échec que nous allions venger? 

c Une question a été discutée entre le gouverneur-géoénJ et le commandaiU 
en chef de Partillerie ; elle ne portait que sur l'approYisionnepicnt de chaque 
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Sit^ : kl préYoyttMt de H. la siaréchal Yalée l«i fiiMt déiivsr mt ipiMfoyision- 
qement de pcécaotioD poar le cai où les opérations da siège se prokmgeraieiit 
njk'^tàh te {irévisioDS adores comme bases ; mais le transport de cet eicédant 
de piAléfiel était mie coDsidératioD grave daos une expédition où l'armée devait 
^ottt emporter avec elle , même le bois pour faire la soape au bivouac. Un 
chiffre fat arrêté, qai tout en nous garantissant contre le danger de manquer 
de projectiiesy se trouvait cependant en proportion avec nos moyens de trans- 
ports : l'événement a prouvé que ce chiffre n'était pas au-dessous des besoins. 

« On a dit : qu'au moment de la mort du gouverneur général, il ne restait 
« plus que deux coups à tirer par pièce. » Halheoreosement on a oublié d'a- 
jouter comme preuve: que le général Damrémont a été tué le 13, à huit heures 
du matin , et que les deux batteries de brèche, une batterie d'obusiers et une 
batterie de mortiers, n'ont pas discontinué leur feu pendant la journée du 12 , 
la nuit du 12 au 13, et la matinée du 13, jusqu'au moment où la brèche étant 
reconnue praticable, H. le duc de Nemours y lança le colonel Lamoricière el 
ses iotrépkies soldats. 

> On a dit : c que le général de Damrémont avait désespéré de la victoire» 
< et s'était arrêté à l'affreuse pensée de la retraite. » 

« L'indignation que soulèvera cette assertion chez tous les officiers qui ont vu 
|e calme et la confiance du général pendant la journée du 11 et les quelques 
heures qu'il lui a été donné de vivre pendant celle du 12, y répondra victorieu'^ 
semeqt : aussi, n'est-ce pas pour redresser l'opinion des officiers de l'armée 
expéditÎQimaire que j'accomplis ma pénible tâche ; je parle à ceux qui , n'étant 
pas sur les lieux, ont assez d'impartialité pour chercher la vérité dans les faits ; 
je parle ù ceux qui ont assez d'orgueil national pmr être révohés par cette 
imputation calomnieuse , que profèrent des bouches françaises contre un gé- 
néral dont la vie a été sans tache, et dont la réputation fait aussi partie de la 
gloire de notre armée. Enfin, mon cher camarade, je parle aux hommes qu| 
ont assez de droiture et d'honnêteté dans le cceur pour penser qu'il faut au 
moins laisser à cette malhenreuse famille le seul héritage que lui aient légué 
trente-cinq ans de service et de dévoûment : un nom honorable à porter ! 

« A cesbommes-là, je dirai : Les trois batteries établies sur le plateau de Sat- 
Mansoura avaient ruiné, pendant la journée du 9^ les défenses de la place de ce 
celé, et éteint les feux de la Casbah. 

« Le 10, la batterie du roi fut découverte et commença à battre et à démoTîv 
les embrasures delà porte El-Djedid. Cette batterie continua à tirer jusqu'au 11 
au soir, et seconda puissamment l'effet des batteries de brèche établies plus tard 
sur le plateau de Coudiat-Aly. 

« Le ii octobre^ la batterie de Nemours (première de brèche), établie à Cou- 
diat-Âty, à 400 mètres du rempart, ouvrit son feu à neuf heures et demie du 
matin. Le gouverneur-général s'y rendît et y demeura jusqu'au soir. Ce même 
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jour, Tvtqnaln heures» après que le eenttrento-haUième boulet eatétélaneé, 
un obosier, pointé par le regrettable commandant Malécfaard en personne , 
lança un obus qui éclata» en tombant, sur le point où l'on ?oulait faire brèche, 
et délennina la chute d'une partie du revêtement en maçonnerie. Ce coup fut 
une grande joie pour ceux qui purent juger de l'effet de ce dernier coup; on y 
?H la certitude que la Tille nous appartenait. Peu après ce moment, le gouver- 
neur'<géfiéral » ayant eiaminé l'état de la brèche, exprima hautement, et dans 
les termes les plus formels, la volonté d'ordonner Tassant poorlelendemainIS. 
Cette résolution était-elle une de ces inspirations désespérées dans lesquelles on 
se jette quand on est refoulé dans une position sans Issue» ou bien était-ce on 
parti fh>idement calculé et arrêté avec des chances certaines de succès? 

Le il octobre, à six heures du soir, la presque totalité du revêtement en ma- 
çonnerie de la brèche était à terre. Il ne s'agissait plus que d'arracher quelques 
parties du massif du parapet qui tenaient encore» et de faire ébouler les terres 
pour former le talus. Les dispositions suivantes , arrêtées par le gouverneur- 
général et exécutées^ conformément à ses ordres, pendant la journée du il et 
la nuit du il au 12, ne pouvaient labser aucun doute sur la possibilité d'obtenir 
ce double et définitif résultat. 

c Une nouvelie batterie, que j'appelle la deuxième de brèche, fut élevée en 
avant de la première À 110 mètres du rempart , et armée, pendant lanuit, avec 
les pièces de la batterie de Nemours. 

« Une place d'armes fut construite parle génie sous les feux de la place, vers 
la gauche de cette batterie, et destinée à recevoir et à couvrir les colonnes d'as- 
saut. 

« Des travaux de terrassement , exécutés daas le ravin qui liait le bardo à 
la place d'armes, permirent de communiquer à couvert entre ces deux points. 

< La batterie de Nemours fut réarmée avec les pièces de la batterie du roi. 

< Toutes ces dispositions étaient , je le répète, accomplies le ISÉ, à la pointe du 
jour. Les choses ainsi disposées , la batterie de Nemours et la deuxième baUe- 
riede brèche devaient ouvrir leurs feux le 12 à six heures du matin, et détruire 
les derniers obstacles. 

' < La brèche rendue praticable » que restait-il à faire pour s'emparer de la 
ville? 

< De la place d'armes à la brèche, il n'existait aucun ouvrage avancé; au 
pied du rempart, point de fossés, mais seulement un glacis presque horizontal à 
parcourir pendant une longueur de 110 mètres. 

< Dans de telles circonstances, les colonnes d'attaque étant lancées è l'assaut» 
le succès était-il douteux 

< A cette question, les colonels Combes et Lamoricière ont répondu. 

cCes derniers paragraphes résument notre situation au 12 octobre. Ce fut ce 
même jour, à huit heures du matin, que le général de DamrémoBt fut tué. Ces 
faits , tous positifs et irrécusables» prouvent que toutes les chances étaient pow 
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tious, dans an moment où le général de Damrémonty saisi comme d'un accès 
de yertige, ne méditait rien moins qu'one retraite avant d'avoir tenté Tassant. 
Mais non; que les amis du général de Damrémont se rassurent , ce fip!\\$ i'ont 
toujours connu, il l'a été sous les murs deConstanline: là, pas plus qu'ailleurs, 
il n'a jamais faibli. Le 11 octobre, à sept heures du soir, apr^ avoir adressé 
aux habitants de Gonstantine(et non à Achmet-Bey, ce qui est imporiani àoofi- 
stater), une sommation dans laquelle il leur montrait leur ville, foadrn|éepar 
notre artillerie, à la veille d'être livrée à toutes les rigueurs des lois de lAguerre» 
s'ils continuaient une défense désormais inutile , le général est retourné à son 
bivouac de Sidi-Mabrouck, le cœur plein d'espérance, et entrevoyant un avenir 
dont les plus douces promesses étaient qu'il laisserait un jour un l^u nom à 
son fils : pensée généreuse qu'il a exprimée dans la dernière ligne 4^ sa der- 
nîèrelettre. 

c Répondrais-je maintenant à cette invention , ayant au moins le mérite de 
laisser au général de Damrémont le courage du désespoir qui nous pousse quel- 
quefois à nous jeter au devant de la mort quand nous ne voyons plus autour 
de nous que la honte ? on a dit : < que le gouverneur-général, averti par le 
général Rulhières que les boulets passaient où il se trouvait , avait répondu : 
Cest égal , allons toujours! et que par conséquent il voulait se faire tuer, » 
Ces mots furent effectivement les derniers qu'il prononça ; mais sont-ils donc 
autre chose que la fidèle expression de la froide impassibilité ,que, pendant 
toute la campagoe, le général de Damrémont a montrée en présence du danger? 
c Quant au chemin que le gouverneur-général suivait pour descendre à la 
batterie de brèche, et qui était effectivement sillonné par les feux de la place, 
il n'y en avait point d'autre : c'était celui que suivaient tous ses officiers quand 
ils avaient des ordres à porter de la batterie sur différens points. 

c Enfin, mon cher camarade, comme pour résumer en une seule toutes ces 
calomnies, on a osé écrire : c Le boulet qui a tué le général de Damrémont a 
« donné Gonstantine à l'armée.» 

« Si ces ei pressions, que l'on ne peut attribuer qu'à une exoçssive légèreté 
ou à une intention perfide, veulent dire que , sans la mort du g;ouverneur-g6- 
néral, l'armée eût été obligée de battre en retraite, et la France condamnée à 
inscrire un nouveau désastre de plus sur les pages de son histoire, oh ! c'est un 
mensonge, un mensonge odieux !... J'en appelle à l'armée d'Afrique de cette ca- 
lomnie ! 

< Officiers et soldats ! répondez : si le boulet qui a tué votre général vous a 
ouvert les portes de Gonstantine, n'est-il pas vrai que c'est parce que son sang 
vous a marqué la place où vous deviez passer pour monter à l'assaut? 

. R.PARIS, 

« Capitaine d'état-major et aide-de^camp du général de Dainrémont'.» 



NOTICE SUR M. DE CARAMAN. 



M. le général de Riquet^ marquis de Caraman (Victor- 
Joseph'Louis ) , né à Paris le 6 octobre 1786 ^ entra au 
service du royaume de Hollande, le 3 septembre 1807, en 
qualité de lieutenant d'artillerie. 

Nommé capitaine en second , le 30 septembre 1809 , il fut 
admis avec ce grade dans l'artillerie française , le 1^ janvier 
1811 , et employé à l'état-major-général de cette arme. 

11 était capitaine en premier au 1®' régiment d'artiJerie à 
cheval, lorsque Napoléon le choisit, le 4 avril 1813, pour 
officier d'ordonnance. Sa bravoure et la distinction de ses 
services lui firent obtenir, le 15 mars 1814, le grade de 
chef d'escadron dans l'artillerie à cheval de la jeune garde 
impériale. Il s'était fait remarquer , le 6 du même mois, à la 
tête d'un bataillon de la garde impériale , qui enleva à l'en- 
nemi le pL;teau de Craonne. 

Il 8*e8t trouvé à tous les combats et à toutes les batailles 
de la grande armée , pendant les campagnes de Russie, de 
Saxe et de Fi ance. 

Nommé chevalier de la Légion-d'Honneur le 21 juin 1813, 
officier de cet ordre le 9 novembre de la même année, le 
grade de commandeur lui fut accordé le 1^*^ mai 1821. 

A la chute du gouvernement impérial , en 1815 , M. de 
Caraman avait obtenu le grade de sous-lieutenant de la com- 
pagnie d'artillerie attachée à la 1'^ compagnie des gardes- 
du-corps du roi Louis XVIII, ce qui lui donnait le rang de 
lieutenant-colonel. 

Le 20 septembre 1815, il devint chef d'état-major de 
l'artillerie de la garde royale , et conserva cet emploi après 
sa nomination au jjrade de colonel, qui eut lieu le 15 juin 
1818. 
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Le commandement du rég^iment d'artillerie à cheval de 
la garde royale lui fut donné le 28 mai lb23 , avec le tangf 
de maréchal-de-camp. 

£n 1826 y M. de Caraman fut désigné pour accompagner 
M. le maréchal duc de Raguse, pendant son ambassade 
extraordinaire en Russie. 

Colonel du régiment d'artillerie de i'ex^arde royale , 
lors de la révolution de juillet 1830 y il reçut, aprèa le licen* 
ciement de ce corps , le grade de maréchal-de-camp , à la 
date du 1 1 août de la même année. 

M. le marquia de Caraman , un des généraux les plus 
instruits de cette arme , îwt appelé au comité comme mem- 
bre adjoint^ le 7 £3\ner 1831 , et s'y rendit très*ntile. 

Chargé d'une inspection à Alger en 1 832 , et du com« 
mandement de l'école de Strasbourg en 1834, il s'acquitta 
avec distinction de l'une et de l'autre de ces missions. 

Il avait repris sa place au comité de l'artillerie , lorsqu'il 
fat désigné, en juin dernier j pour inspecter l'artiUerie ea 
A&ique , et ensuite pour prendre part à la deuxième expé- 
dition contre Constantine. Ce choix honorait à la fois le fils 
et le père, qui s'était fait remarquer, pendant la première 
expédition, par son courage et son humanité à secaurir nos 
soldats , alors en proie aux fatigues et aux privations d'un« 
désastreuse retraite. 

Le corps d'artillerie donnera de vifs regrets à la perjLe pré* 
maturée de M. le général de Caraman, qui savait alUer la 
fermeté du caractère à l'aménité des manières^ «t>qui avait 
acquis dans les différentes positions où il avait été placé 
les connaissances spéculatives et l'expérience pratique qui 
font les bons officiers. Plein de zèle pour le service de l'ar- 
tillerie , il a écrit plusieurs brochures et beaucoup d'articles 
insérés dans les journaux militaires , dans le but d'éclairer 
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des questions indécises ou de fixer l'attention sur des théo- 
ries et des faits importants. 

n a pris une grande part à la rédaction des règlements et 
des décisions que Tartillerie suit pour ses travaux et ses 
études. 

Toujours laborieux et dévoué , il profita de ses hautes et 
nombreuses relations pour visiter les principales puissances 
de l'Europe , et y comparer les institutions militaires et les 
résultats qu'elles donnent. 

Il a écrit notamment sur celles de la Prusse une suite 
d'observations remarquables, qui firent beaucoup de sensa- 
tion au moment où il les publia. L'armée expéditionnaire de 
Gonstantine dira quels furent ses derniers services , et nul 
n'est mieux fait pour l'apprécier que le général aussi brave 
qu'instruit à qui cette courte mais brillante campagne vient 

d'acquérir un nouveau titre de gloire et d'illustratioa(l]. 

« ■ il I I I 1 I ■ 

(1)111. Id lieuteDaDt-général comte Talée a annoncé en ces termes a M. ie mi- 
Dûtrede U guerre, )a mort de M. le général de Caraman : ' ' '^ 

f r . » 

< Gonstantine, le 26 octobre 1837. 
< Itonsieur le Ministre , 

c L'armée de Constantîne Tient encore de faire nne perte crdelle : M. le ma- 
réchal de cemp, marquis de Caraman a succombé aujourd'hui' en quelques 
heuf^es, àla.auHe d'une attaque de choléra. Cet offioier-^général, qui m'avait 
remplacé dans le commandement de l'artillerie, depuis la mori dfi ]||,,|e tiente- 
nant-généralcomte de Damrémont, laisse de profonds regrets parmi tous ceux 
qui l'ont eoAnu. " 

« L» roi* et la France perdent en lui un officier distingué par' S^'bonDais- 
aances, son ^la et son dé?oùmenl éprouvéa ; l'artillerie un de ses cheii destinés 
à diriger ses progrès dans l'avenir, et sa mort, M. le ministre, me priyeipersoB- 
nellement d'un ami dont le concours m'aurait été utile pour terminer la péni- 
Ue miâsion que le roi m'a confiée. 

« Agréez, etc. 

t Le lieatenant-géaéral , oommaDdant rarméed'eipéditîon de Gonstaetlae, 

r • 

« Comte YALÉË* » 
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SUR LE GÉNÉRAL PERRE6AUX« 



Qa^ftd la prise de Gonstantine ajoute une belle page à nos 
annales militaires , pourquoi faut-il que la joie du tjeiojnphe 
soit troublée par la perte de tant de braves qui ont puissam- 
lûent contribué à ce glorieux événement? Nul n'y a pria 
^ne part plus active que le général baron de Peyregaux , 
""^Ppé. devant la brèche ; ce brave officier-général vient de 
8ucco^p1:jer.,„lj^ 6 de ce mois, aux suites de sa blqaaure. 

Né loi 21 octobre 1791, à Neufchâtel, en Suisse, mais 
uorigiae française et naturalisé Français , Alexandre-Char- 
les Perregaux entra au service en qualité de sous-liqutenant, 
^^ 2 juillet 4807. Presque tous ses grades furent la récom- 
pense d'aictions d'éclat ou de brillants services. Cité souvent 
"^ns lés ordres du jour de la grande armée, le général Per- 
^cgaux s'était distingué dans les campagnes d'Autriche 

^pagne , de Portugal , de Leipsick et de France. 

Ûqày pour la troisième fois, le général Perregaux était em- 
Pl^ é au commandement des troupes en Afrique , lorsque 
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les expéditions' de Ma^scarà et de i'ièmteti mhtm; as 
nouveau jour ses talents comme officier-g^énëral. 

Bientôt il fut appelé au comité de rinfûnterie et de la ca* 
Valérie: mais une mission de haute importance lui était 

137 

abnégation de ses 
propres intérêts pour se dévouer avec ardeur aux destioées 
de notre nouvelle colonie. \ 

Personne n'avait peutiiétre plu» que le général Perregaux 
les qualités si rares et si multipliées qui sont nécessaires 
pour remplir dignement l'emploi difBcile que la confiance 
du roi venait de lui conférer, La fermeté^ le désintéresse- 
ment et la capacité administrative du général Perregaux, 
semblaient promettre enûn une ère nouvelle à nos posses- 
sions africaines. 

Il faut /renoncer à peindre l'afflictioilr quî.f'^rpl^J'a des 
troupes a la nouvelle que lé général Perregaux «yénait d'être 
atteint id'ype Italie à la tête peu .tt'i«stap^,,£^pr|fyl^^rt du 
générai ^\^^4 « ^o" ^^i 5 mais , es^l^ye d^. |^f ^W¥^^ ^ 
n'aban49^^ ^es fonctious qu'au Pe^PM^i^^fc^fP^ftiiB^^"^* 
Là, ^p^l^t^j et I, officiers acçonapagfiès^tjdgfïej^çffX^XsoB 

embarqttçpfe^;.,Cps vœux, hélas 1 u^^i^^'^^xk^^^^^Y^n'^ 
ces : P^eirrjegiiM succomba à ses bleaaiîfp^dîk^ftiJ^tfil^çme, 

«t ies res^f^norteU ont été déposés^ Gaglil^îb fifeiba^^Ç'^ 
des troupes sardes et dé la marine^fp^nc^è i^ribosni^'^ 
le» pbd empressés eft les plus touchants* ; r-nq ^ * 

' J- r. •••'•' f' ' , , - ^ . 
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OPÉRATIONS NAVALES 



DANS L'EXPÉDITION 



DE GONSTANTINE 



EN 1837\ 



L^ granâ nombre Je documents qu on a du recueiflir sur la 
^rtque la 'marine a prise à rexpédition de Constantine en 1 8 3 7 
savait pas encore permis de fes mettre sous les yeux de nos 
fleurs. Noiis les publions aujourd'hui avec tous* feuri acces- 
^'^es, coiiiitie nous f avons fait en 1830 pour ce qui conccr^ 
J3U la flotte fers du blocus et de la conquête de là l'ëgcnce 
J Alger. Kies^TUSte^ H est utile pour i avenir que fon sache 
'3"s les piu^ grands dëtaifs avec quel zèle et quelle effrcacilé 
e département de la marine s'est uni au département de la 
^ïiejTe à oes deux époques mémorables. 

Oiis les premiers jours de janvier 1 837, fe préfet marifima 
'^ Aoulon reçut Tavis qu'un niatériei considérable et un grand 
'onibre de chevaux allaient être envoyés de France en Afrique 

* anales maritimes. Août 1838, 
^' 69. 2* SÉRIE. T. 23. SEPTEMBRE 1838. 21 



3i2 CONSTAUTINE. 

pour } exprditvcm tie Constantim, et npie ies inktaients de 
ï'ËtaldevfiMiiten prendre ie plus possibk pour éviiter les frais 
de nolissen>ent auxquels rintendance o^iiitativ ^w\ été forcée 
de se ifvrer. Le préfet, M. le baron Jonen, ne pirdil pas un 
moment pour faire toutes ies dispositions néœ^s^nes» 

Quoique nos corvettes de charge, nos gabares fet lios bateaux 
a vapeur, qui étaient la plupart encore à îa miéi/Tussent en 
général fatigués du service actif auquel ils étateni dépuis ton;- 
teibps assujettis pour le service de 1$ guerre, eff^tfils eussent 
presque tous besoin de réparations qui devaient accroître les 
travaux de farsenal, pour lesquels nos moyens étaient insuffi- 
sants; quoique nous fussions dépourvus de charbon pour les 
paquebots, à cause de l'inexécution du marché du feurnisseor 
et de l'épuisement que nous avions éprouvé des resisources du 
(omojerce, tant à Toulon qu'à Marseille, on netalança pas 
à s'entendre immédiatement avec les autorités du départe- 
ment de la guerre pour fixer leur opinion surfer ressources 
qu'il pourrait leur procurer, et on leur offrit de faire trans- 
porter, sains délai et au fur et à mesure de feùr' arrivée à 
Toulon '/l^s troupes ( 15,000 hotnmes )'«t^'^Iê matériel 
(2,13 ^;gti 0' kilogrammes en poWs et '^ , l' 6'4'4/nHëàux d'en 




/^' '^Jmf^î^^^ti}^ Wgate ^7jt>À/g'^?î?e^j,qi|^|'étîi.i|enl,en état de 
pr^4vp^^,p;ïer;,uiai^ envpy^r, ^u mo;s dç^ j?;!^^^^^^^^^ 
ni^ptSj4ç.,I^^l-bqrd sur les côtes d'Afçiqu^f, P^tah^p exposer 
gran^^Bri^t,^ I^ç dés^- de rendre très-prpmpU ïe$.. transports a 
îairei e^ ,^,.|s^9fi4çr plus efficacement le dép^riep^ent delà 
gMe^rCj 'M passer, sur toute considération', et Je ministre ^"' 
pi:isî\ jifi, pjréfel à employer ces bâUments. 

Qvant atWioarquementdes chevaux et des muletSi^^'"^ 
il aurait fallu faire à bord des installations particulières) ^H"^ 
le temps pressait (d'après les avis donnés îe 29 décembre 
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1836, tout devait être prêt là I*' février suivant), on laissa 
à ce$ aittidniësie 9om d affréter- idea lOavines pour 'cetx>h)et« 

En métne'tèiiifiiS) des ondre» AirenD )doni^6»pDuir la proro|»te 
constructJMp de chaloupes et de chalands dont la deiDanrie était 
feite pour Boogie etponrBone. Oa. écrivit à Mi le vioe-amiiial 
Defresne à Alger, pourie prévenir de toi»tes ces cb'spositfons 
et pour Jepjçjer ^e hâter le renvoi à Toulon des bâtifue<i|s de 
charge. qpi féi^fenC nécessaires. Enfin,, on donna Timpulsion à 
tous les 3i^fyjq^ <dy pprt, afin cjue, en ce qui concernait fa ma- 
rine, ric^; p^, put regarder f expédition. Chacun se p^nétp de 
«s devp^gV:eid^ï?s tputes les. opérations qui dépen(J(i^içnl de 
la marine, rit^n.^e re$|tae|i arrière. * J /. 

Pei^df^a>.qu^ tout se disposait au port et à bord dçs.hâti- 
mentsqu^ y étaii^nt présents, pour recevoir les troupes; annon- 
cées, le h^eai^ à vapeur le Ramier, arrivé le 8 févj;;^^-j y^nant 
d'Alger, pt ayafli.t à bord M, le colonel de I^Rue, aidé çle. camp 
du ministre de la guerre, fil connaître que le manque de, vivres 
se iajsai^sei?ftir.$( Oran et à Bône, et que la sécurité à lextérieur 
diroin«?i,it Q^^^que jqur; que non-seulement les garnisoiis de 
ces deiix^p^nJtf éj^içn^ d^ourvues de denr^sî qiae ^e leur 
appqrfaiçpttpli^s Jç^s^Àr^bes»^ .çoaii encore qu^n iji^pvaj^ aucune 
habitîM^Ofîhievrrfoiin/çir, ep sorte que, bivo^aqlVf{^{,cpnUnue^ 
lement, lesflft?|fï|4ie&^ej»ultipliaient parmi. pHe^.^,^^,j.^,' 

Oh ejçpédia la frégate Ulphigénie, qui mit sous voiles le 
1 3 février, '^çTt^nt â ftône 650 hommes du 4î^'dfe'îiéVié; mais 
le même jôiir une' dépêché télégraphique de M. 'W hiirllstre de 



n'en prîireni'fafs, et embarquèrent en rem|ilat^mtf/ft^H'èk'ëfifeis 
de matériel en sus de tout ce quelles* avïtierit'îf^à^fe', c^t? par- 
tirent polir ^Bô'ne chargées jusqua barr6ter:'Cb^B«pa>^bfcet 
la Caravane, ayant également à bord une tfës-^aiide'^qtiân- 
tftédVAjèts -du génie, de Tartilferieet dwcaifipementvpaj^iirent 
quelqttë temps après pour la même destinatikni^' ^^ t . .. i 
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Cependant, (|ue{(|iie grands que fussent les moytens Aorinh 
par la inarinç» iU'^taient insuffisants thcoré: Oh né balança pas 
alors à employer le vaisseau le Trident, qui était en disponi- 
bilité d^ radiç; e4f pcMtr mieux profiter des'capa'eit^sdecebâti- 
meixt><^n lU réduire son ^armement à fétatde'flute. Il ne tarda 
pas à suivre les corvettes', emportant un chargement considé- 
rable de matériel et 70 militaires du 1 7* de ligne. • 

D'autres idées ou , pour mieux dire, d'autres fcotnbiiiaisons 
étantsurvenues de la part du Gouvernement qui, avant de faire 
marçhef sur Constantine, songea à mettre d urte rnanière ou 
d'autije Abd-ei-Kader hors d -état de nous huire, tiilc grande 
partie.dqs troupes et du matériel durent être dirigés sur Oran. 

Le ?0 février, le Jupiter fit route pour ce port avec 
1,065 liommes du l"de ligne*. 

Le vaisseau IcSuffren ne tarda pas h suivre le Jupiter ^ em- 
portant aussi à Oran 1,000 hommes du l*"" de figtte (2* ba- 
taillon \, 

Le trois- ponts le Montéhello partit, le 28 février, pour 
Ajacçio, afin dy prendre et de porter à Oraïi le 3* bataillon 
d'infaniterie. légère d'Afrique, fort de 1,4^0 hôrïitriè^ environ. 
Ilmouj|(î^,sar,c^tte radcie 3 mars, mai3 irné'^urfécevoiria 
troupe fjMP te'H , et là encore la maWliéfût eh^^Sice sur le 
département de la guerre. 

Ces mouvements n'empêchaient pas lexécution Aes trans- 
ports sur Bône qui étaient conduits (fe front av^dccfeûX destines 

pour Urayi^- . [ ^ ,...>< « 

Le t^^'fnars, la Caravane et /« pV^«ce appâreiHcrent 
pour le premier de ces ports, ayant oiiaicunîtm (îhi^t*êjfement de 

» Stif céà èritrelTaîtes une maladie, qui fiàisak.de«'raVâge*ab*<îz 1".'^''^' 
(la grippe)^ se,déçlara a Toulon, etfldvit «gaksmont ^partriïi"lé^'t)iïvne^o« 
rar.*enaî cohiinc dans ïes équipages. Nëaomoins et maigM} iPs' rigueurs deu 
sais© ft qui, pour ïa sixième foi$ (chose étrange en Provende) 'Biâito\i^^^ 
les Vntiïltagtjes'et les maisons de neige, en moins de trois moi», ïestravanï 
de réparation des bâtiments, de .même que tes chargements ^ lie ^tn ressen- 
tirent pi^esqùe pas, tant étaient grands ïe bon vouloir et i'attiviiè' tfe 10»^ ' 
personnel de la marine ! 
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aatériel el des bpfnmesdu^gënie^-ainsrque des ouvriers d'ad- 
nûiistration... , 

Le {endemaUi> ia Fortune appavetifa dvèc uh seriihlabfe 
:hargenien|t et une compagnie des sapcms du génie. Peu de 
jours après y il en fut de même de l- Agathe et du vaisseau te 
Trident qui^ armé en fiute, avait reçu une quantité ënorme 
de matériel,, J^a. Marne et l\Egérie ne tardèrent paîs à îes 
suivre. . , 

Cepend?uitjd'^utrjçs. troupes (fe 48' regimbent) et d'autres 
objets de matériel, devaient être pris.àPort-Veiidrcs, ôii M. fe 
général Bugeaud allait arriver afin de s y embarquer pourOran'. 
1,000 boqimes du 1 1** régiment devaient être dirigés immé- 
diatement 'd* Alger sur Oran. 827 liommes et un grand Aiaté- 
riel devaient être portés d*Alger à Bône, en même temps que 
830 autres (\e 3' bataillon du 62* et quelques compagnies 
d'infanterie légère d'Afrique) devaient être envoyés de Bône 
a Oran. ' 

Malgi'é les embarras et les retards qu'occasionnaient les mau- 
vais temps ^aii]S^quQ le.n^ciuvais état des bâtiments qt/il fallait 
réparer à cliîffjiie,yayag/B^ tous ces mouvements ♦fiifrèHt exé- 
cutés aux é^9qiji,es^y,pijMes par les vaisseaux /e Suffrèh el le 
Jupiter, ' '' 



» f 



^ Z^Spihiftfii^i'^9miékit9i oAiottr g^tiélraf. Ce trâtimént 1^ vapeur servit 
aussi à rembarquement des troupes qu'if fallait prendre à Porfr>T^liHf'eS' ef 
que reçurent ie Suffren et le Ji^iteVi revenus d'Afrique expres#<f|yé^'it; ^ ' 

^ Pendantlté^^o^ ^^V^re)-, "Aiars et avril, les mauvais temps ont te^'Tie' 

avec une con^t^i^^ ^|il|[|f réîÉvIiire' et ^'diésespéràtite^, presque 'tbus les bâti' 

l inents de gueife, tantk voiles qu'a vapeur, éprouvèrent des avaries plus ou 

moins importantes. Les vaisseaux surtout, dans une pareille saii|op^,étAÎ)enA 

grandemeJQt^jq^3^^»fnirier>tôDs8d^Afrîq^ue. i , ,: 

Dans un.içgupk|d^.VAWt f{VDa\^ Sttffhen reeut, par le travers des 1)ale(lres , 
' )>eudant ip'il ^rtait ses tnrapeftà-Oraii, les lames âdferlèrent par^dessua Ift 
>' dunette, enlevèrent âne d'es embareatîoiis de porte-manteau, et endomma- 
gèrent toute» les autres* Heureusement, sauf une pouilloûse dëfobcée, il 
fD'eat pas d'avaries ^ mais il souffrit considérablement, et toutes ses parties 
i basses furent inondées. 

f Le même vaisseau , en quittant Toulon pour se rendre a Port-Vendres , 
fut forcé de revenir plusieurs fois au motiillagc des Vignettes , p^ir suite de 



Màîs à "péiiié l^5\ï;0«e'bew»e$ t[u^ lifc* «FghnHrt avaierit- 
ils ct^ dëbkrqfies^à Ofàti, qu'im ordre de ^Mu>te général 
Rapatéï'ite ^I^Iilélé^ à'^AIgër/Ccfa "itak €lfaiitam<r?|rfiis regret- 
table que la marine avait beaucoup de transports à opérer et 
qtte'«ëlSTfiioyîeiiâ<ëtaima(t.biei) foin d'être en rap^^ avec les 
cibligàHl^ils; qu'eue sëtàit ctergée d^ FenAplir. , i;,, ; 

Lë'ïî'riiàrà, le vaisseau le Jupiter, revenu, id'Oran qu'il 
avait c^itté le 1*^ de ce mois, confirma ce q*ii ^aiteté dit 
du dénÛBlent où 1 on y était. Une fcttrd de M. fe géneVal 
Rapàtef à M'. \ë Aiinistre de la guerre, veii!ue:ïfet<i& vaisseau, 
contenait ce? qtil suit : . » : 

« tes*^ dépêches apportées par le dernier comrier an- 

la vîolei^ce du tQmps; et m^me, en ïouvoyant pour tacher de gàgïicr la rade, 
îT eut âoii grand hunier défonce et »a chaîne de suspente eassiée. 

Lè^tnitfteaa le Trident, parti de Toulon le 10 avril, avec 92t hommes de 
dî9ei|?ivt| corps qu*ii portait à Alger, souffrit aussi beaucoup du mauvais 
temps. A son retour à Toulon , le 28 avril , ii faîsart de 14 à' tl pouces d'eau 
à Theure sur rade. ^ » ,»\; ■ 

Tfdis nsuvirfif in coflqwnerf e, oui avaif nt éte'.c|iarges ^^«heyaux à Marseille, 
furent, Aw/^flj, de reJàcher à TouÏQn, après aVoîrfairdes àtinei dans leur? 
emmènagemêiits. li faîîutre parer les râtenéra,'1es nm*j^e<rt#s^^h»ââJïgJe9ei 
les iicous démontés et Àrfaétt. ]La inw^neJelBr ^^ji^fît.l/ç 'fe§t\ ^•3?tii« ga- 
vaient |n(\iS|aue^;nétir) deux jours et ïeur fit continuer leur rpute, aussitôt 
qu US le purent. ncji 

Ce n^st pià sreulement dans ces trois th^is v})îe fe (flMsnorukAunp ''^^ ^'^ 
ftenfi&.lkiKdiI»iioQ»s.miiai|t^ jet.pr<es^^e to^ Je JRI^,^^® Ïff0^ ^^ ^^^^ 
éprouvés à la mer. Il n*a fallu rien tant que rexpérieàce *dé nos mannspour 
n'avoir pas eu à déplorer des sinistres. Tout s'est borné à des avaries inevi- 

tabfaui }L'j^^mtj> .ï»rti dp Cadw U M m\\fi^^ «ft^ ^W^WBké^ ^*^ T 
lécl^eç'ljifx^île^ 4!Hières« eut sa grande vergue craquée. L^ena, àTun'^» 
dans un violent coup de vent du N., eue, iè 'i^ottè^fHf^n gféttv^WBy 
monté, quoique ce vaisseau fut mouillé par 32 pieds d'eau, dans un fono'''' 
. yapfi mo^jj^^içiu^ensement qu'il put ie repêcher \p lendemain. 

. l,%\^î^mhiMv^^lÇ » dans son trajet de^Ê6nè"a'AWè^/^»itfîfl#fe^«^o«t°''^; 
•Hjims/îi^jpr^Q^iYé'du mauvais temps, à la suite duquel' dh -ftffi «ttvoyé,*»^ 
,Xq^^> d(eïp^ basses Targues que la continuation de ee inAiàviii5|tt>np»*''"j 
perdrjEi^n ft^er^ Je liç parlerai pas des autres bàtimentk de ttii^M^*^' . 
^|i4wt entier d^ns, un trop grand nombre de d'étp.îl's pouf indiquer '*"' 
Ay^rie^. Tpiijpijrs est^iï que la marine, dans son vif désir d'aidei* Sfc t»**^** 
manières le département de la guerre dans Une entreprise* qiii-JeVWtï'o"*'^ 
la France, n'a rien négligé et a tout brave*^ pour y parvenir. 
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nonoent lenyoî à Oran de pfifsde 5,000 hommes de troupes. 
H ny^a aHmcepoittû ni iôgemenis, Hi\effet;$ deçatnp^mgnt, 
ni subsT4taàtesi^ ni^ moyens de tfonêpoxt.. S*ii, nVft pourvu 
promptBmfintàtouB ocs besalos^ Fdmvëe d^s troupes créera 
des erabairad. i» 

La îripiUe npHigénib arait reçu, par suite des ordres ar- 
rivés à Touîon, 500 rtiKtaJrcs du "ly de ligne, du a4' et du 
47*, devinés pour Qrait. Présumant, d*après 1^ lettrç pré- 
citée de M. îe générai Rapatel , qu'il convenait de ue point 
Texpédrer avant d'avoir reçu de nouveaux ordres, J/5 préfet 
Biarttîflieie^ demavKia; mais il dut {a laisser partir le 1 7 mars, 
aucune direction contraire ne îui étant parvenue. 

On se livrait avec bien de la peine à ces transports d*un im- 
mense raatérief, à ces mouvements multipliés de troupes, 
lorsque, par une dépêche du 1 1 mars, on donna des ordres 
pour la réunion à Mers-el-Kébir, le 1*' avril au pïus tard 
(c est-à-drre dans un délai de quinze jours), des hatiments né- 
cessaires pour f évacuation du matériel du canfip de ïn Tafna, 
soit sur Oran,. soit sur Aîger. 

Ce matériel se composait de Î,19I mètres cubes d'objets 
dWtilieiiee^du génie, et de 347 tonneaux d'eftéôtiifci^ement 
d'ôbfèti dfcf' î admîni'stratioii de la guerre: 

D après les ordres donnés à Alger, H' faïtart* en «dutt^e éva- 
cuer fipamptement sur Oran une grande partjte '(^f^jets de 
campéitfgnt 'forces, efc:) du matériel déjà considérable porté 
àBône,.'".!..". ' ' '' "■•'•'^••" 

Ces orclT^' devaient nécessairement augmenter .tous nos 
embami&V.puîâqme.nous n avions pas de moyenis stiflfisants et 

f'f ,• t ., ; 

1 In4^p^i;^{ainnie^t de IVpîdemîe déjà signalée et . c^tli iioiis" |iriviiit de 

bien 4^ ^ran» ;noiîs avxQns, atr' milieri de totis èe's cfi'ai^eté^iî^ 'éf de^ toutes 
les r^|i|icatû)DS de bâtiments qur nous pressaient dé tfôntë^ i^t^'/^Rftter et 
«nrtoiit k 8t>igner de tous nos moyens les armements sp^ttaux*' êé l^Asttàlabe 
et de laZ^lée, destSne'es à un voyagé de circumUavîgatiknV et ceurdii vais 
seau fJierQuUe qui devait recevoir Soii Aftetfse royâîe Monseigneur le pfn ce 
de Joiniîilïe.pt de la corvette la Favorite qui devait accomtiHgnei* cV Vaisseau. 



qy ei iiOiMi^^âMiiS /oK^éç «da I^HeV conitotbulds ^mifes (J'en tcarves 
occaAiQ»lléf«)iieieMnmfNtti» lW)<)éi»)te:) ipsdrlêrnnâlivflps^jëtii» ^cies 
bÂti|i|fiifts,lit)p0f(|aKsaifliMi -qui' rendait» ^rtoqboiëcdbsaii^s^^ 
batjQimxÀivapQur.jd^ili nous: ftWinnei pasiurDnniDbre suffisant, 
même, i^oiifi les besoins ordinaires da service^ Oôpendant ils 
fiireiit i9)^CMlfiS S0U9 la j(»limctu» de M. le capiUnqeide frégaiic 
Barb^r^^aNfic toute h pcoipplilnde ^ ie détrbueRient' et Tin- 
te{tigisnc9i{ci»i plus reroarquafales. Les corvettes éë eharge la 
Marne et la Caravane, et la gdiiwce l'Emu/uiion^y furent 
empIo)^éea. Les commançlantâ , les états^ma^pcs ev^es maiins 
de CQ« ( ))âliinents. furent cites avec éloges da^ lin ordre 
du joiir. de M Mi. {es généraux Brossard et Bugeaud; et le 
miui^tr^, mr le. compte que lui rendit le préfet, le* 28 fisin, 
leur fjttpm^îgner toute sa satisfaction, principalement à M. le 
comn^Nadant Barbier et à M. Ducouëdio^ enseigne de vais^ 
seau, : . . 

A la suite dune expédition dans h pnmnce d'Oran, 
M. ietg4n<éral Bugeaud conclut avec Abd-el-Kader, un traité 
de paix, qui fut signé le 1*"" juin à quelque dislance ckiicamp de 
la TaCf)|| ^j^.que^ par.suite, on aappeté: TjraUédeia. Tufna. 
Le Go^efsnemenH ay^nt ratifié, cet acte ^ on mpoitlt) tout à 
fait Ies;)}§^j(r$ur.4^tt^dû8n/ir4e> et toutfut disposé ipbevlréonir 
compif^ij^^St^rnl àvBûfie le personnel elle mbténei vii^'essaires 
pour r§4iwe cfctie ville. jj-k 

Lç îljf ^wHetr le préfet reçut des ordres poitriieiâfernspoit 
de 4,000 hommes qui, d'Oran, devaient être envoyés à Bône; 
le 2% (qL^ uiémie mois, on l'infcM^ma que: 1,500 hèmmes se- 
raiwt ^ifi^orc) linés d*Oran et que 1 ^000 hèmmessë/aient pris à 
AJgcuç po^joroeTOirla même destinfttîonj '■ - '^''^j'^^{ 

D après une dépêche du 15 mai, il faiiut aussi procéder au transport de 
800 militaires à Ancone, ce qui contribuait ^wcpri^ «,n9tçç,,gfi*%ç„JSofi U- 
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Tements^e>^roilpeli>Dés navîrâS'affiiéfils^àlfayfeiile ipdf'rin-* 
tonfkÉteo niAdJifrentian^pardàvêiit'iiest dteWiiiC'<^l i«6 'MMiiet<i 
de ia &*^*bqtterie^u 13^ riment d-artiltem/ ainsi queceux 
de la -8^ compagnie dsf t#ain dcsëqucpageft militaims^Cfui forent 
aussi enMoij^'Àffiôbe:^. La plus granide activité •foit' apportée 
dans tous ids èttfaarqxiements. On dirfgea égâlemetit à* BÔne 
deux compagnies de fusiliers de discipline. 

H élait delà phis gimide urgence que quatre l^ailioiis d'in- 
fanterie de iigcie, qui devaient être transportes' de t'iunce à 
Bone, fussent rendus le 12 septembre au plus 'tard; 6<t, pré^ 
voyaotlembarras eu i*on pouvait se trouver, 6n se» proposa 
demployeria ir^ate fArmide, enfui formant un équipage; 
de Sifre* prendre une partie de ces troupes au Diadème, s'il 
était arrivé des ports de l'Océan d'où on lattendait, et enfin 
de ncitser des navires du commerce s'il le fallait. * 

JL\Armide.. nétait pas assez avancée dans sa construction 
pouripouisoir être employée; le Diadème était encore loin 
d'arriver ;s4es escadres d'Afrique et du Levant -étpiènt parties ; 
les i;0rvQltes({de icdiarge se^ trouvaient '»tfr liss^ieâviS'^idé' i'AI- 
géniepieaiafiidauK à vapeur manquaient ^usi^r<M^^ftydi$t plus 
ici 9U^ liMgirie, ie préfet était Wn en p«ine d^eidââdt^r cet 
ordre, lorsqu'il apprit que le département dè^ ia gwt^ë "avait 
déjà fait ivi'Onéme , à* Marseille, des affrètements UwfsTe^ même 
but.. '. N <0'.- ' ' ' : ■ • ' -'li'-'»' ♦><■•« 

J./jEgamei était clrargëe de» vivres et d'objaifisi4Jë féUté na- 
ture pouci AlgeFv. £Ue> déviait pËtriir, pdrbnc ièâ^ô%«t«^ «me 
des compagnies de discipline* On fit au&sitdt ^nïetaiè^^à !^fn*<j 
ce qui encombrait les batteries, et on l'expédia le 1*' septembre 

*Ces ifaTÎtte^îafriVëreiit a Mers-CÏ-Kebir dans les première jours dTaout. 
UéfftLJ^^'^vL^Vtlt'k fà' Dauphinoise, bâtiment sta^tonnairc, contribua de 
tou^sesitebyëhs'liidëcliargcr les navires ayant à leur bord dumateHet" cj u 
skCcéléHt^l^bB.tk\Mtnïtïït de.^ chevaux et dos iitùtets iquc devaient transijôittr 
d'autres bâtiments. 
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pour Port-Vendres, où elle prit 600 hommes du 26* régiment. 
Le 5 au soir elle quitta ce port^ faisant route poùrBone avec 
son double cbai|[ement. 

Des négociations de paix étaient en(aitiëe»at^e>fe hèy de 
Constantine * , et il y avait lieti d espérer qu^elfes-seMâewt con- 
duites à bonne fin , si rien ne venait afatorîser ce lîhef à' comp- 
ter sur un secours de la Porte, ou lui fournir tin Inotif piao- 
sibîe pour entretenir les ilidsions de ses par tisaAs.' 

Le Cerbère, parti deBàne pour Toulon > 4e 'àl aoât, fit 
connaître que les n^ociations étaient rompue^ avè( Achmet- 
Bey, qui avait lance une proclamation dans'^hiqâ^lte if an- 
nonçait qui! exterminerait tons les Fiîmçais'qtir Voteraient 
de toucher k Y Arche- Sainte : cest ainsi' qo^il appdah Cons- 
tantine. ' « r 

D'un autre côté y le capitaine du foriek le Cffgné^i enslation 
h Tunis, rendit compte que , poiu' inspirer de' b oDiifiance aux 
Arabes qui défendaient sa cause, Achtnet aviakiifiik publier 
dans ses camps et dans ses mosquées (fà'il serait secouru par 
son voisin le bey de Tunis. On va voir qtt*itéfiEihi.'aèscBifoBdé 
dans cette espérance. .ca, 

TiepW&'plv» d'un an, où aiRatt/i9$iyQW spM^I§$^ ^Viçifients 
de k 'P^tequî paraissaife avoir Aes^Hi^e^ â|i|f T<h4^;< comme 
elte en afvait eu en 1^3 6 sw Trcpj^t; .et quîj»{cc^r^iée sans 
doute dé tfios «dispositions contre Gonstailtin^^ a^ç^l^itYouIuies 
faire échouer. • m.* >\ D/olqu • 

Le 17 août, on ordonna nu préfet (de ijef»nîn4<ffieadre du 
contre^srmîrfll Galloi», qui allait paiipur pf^^f if I^^t, et dy 
adjoindre le' vaisseau /(? Trident, ,., , î. ^„, 

Le i^, bn donna à' cette escadre y co^oipasée desi: vaisseaux 
le JnpketfHe Trideriiy et le iS'rt»ii-Ptf^fta>.et'quiîipjpareifîafe 
21, Tordre de se rendre sur-le-champ à Tunis, afin d y devan- 
cer lescadïe du cnpitan^pacha, qui était partie pqur ces parages, 

* Lç biîck le Ci^gne fut employé à transporter tes ttëgociatêurs! ( I/»gcnt 
d'Achmcl et le cipitainc Foltz qu'il avait aoienc's de Tums k'Bbiie.) 
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le 24 jqî|Ip^t, avec, trois vaisseaux, trois frêles, trois cor- 
vettes et trois bricks. 

Oo ^voyî^^ en même temps, par toutes les voies, au 
contre-^ainîral l^alafide qui était en mer, des instructions, afin 
quil $e rj^nplkît aussi, sur-le-champ, devant Tunis avec son es- 
cadre, ^li.r^^^iat30us son commandement ceQe du contre-ami- 
ral Gallois^ Onexp^ia par le Tartare à M. le contre-araîral 
Gallois, nfiii. qu'il pût py conformer, une copie de ces instruc* 
lions d'apfè^ lesquelles il devait tout tenter pour s'opposer à 
rentrée de (l'escadre turque et à tout débarquement de troupes 
qu'elle 9^^^V pu voploir opérer. 

DanstTî|][pe ^qoe b vaisseau l'Hercule qui avait quitté Tou- 
lon le 5 août, avec Son Altesse royale Monseigneur le prince 
de Joinville> ^«t qu*avait accompagné, pendant quelques jours, 
l'estadredv. e^nlïe*«miral Lalande ^ ne serait pas encore sorti 
deia Méditerianée, le ministre voulut qu un bateau à vapeur 
futdirigé'SQD Gibraltar pour le rappeler et le faire arriver aussi 
devaiii ïîunifi. On profita, dans ce but, de plusieurs autres 
occasions. 

£>éi%^ «tô^sétr, «n>enrvèya la Chimère pour pf>nîer à Tunis 
yne dë^êèhi^ tl^légra^hique , du même jour,- contenant i'in- 
jonctiOhïifé^ilottder'i Fesqadre du capitai>-pachav t^i elfe était 
au motlilfogëV d^xihi^lires ^omr mettre sous voile ?^-$'élcMgner> 
et d'employer la force pour Fy contraindre, danstl^ciaiS où elle 
noU(ë)>â]^^nsr^t^asfàtcette. sommation. r 

LVsteff^ef tfi T^ttifràf Gallois, arrivée la pretoièffe à Tunis, 
*e 27 août, n'y trouva pas le capitan-pacha, mais seulement 
^'^^^frégmb tttunpfcnfletie turque qui furent ralliées ^e 29 par 
wn bricfcietîijné-:«uitre goéfette de cette n^ttion., Lçs bateaux «\ 



.1; 'il. 



^ Cette escadre était composée des vaisseaux Vléna portant lé pai^^ilon de 
M. Lalande, VAlgésiras, le Suffren, et le Montébello, 

^Httçiule éXsàt de plus accompagné par la corvette la Favorite, sa con~ 
**f^c, et pjirideu?^ bateaux U vapeur le Tariarc et la Chimère qut rcntrèrcm 
aussitôt à Toulon. 
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vapeur (a Chimejrc ç^X &;, . JW^tt^ vejoigiiirétlt •pèii après 
i amiral, et le brU^k le Palgnure iDôuifia sur nadé^ lè'âS. 

Latnjral L^fai^de y «mva avec son escadre, le l*''sepleinbre, 
et reçut Je §pr,vi^e,(le M^<Guiiois. Le capitan-pacha ne s'était 
pas eiiQorQ pré?eptc,.:L«$rappbri8 dune corvette autrichienne, 
arriv^ç <;^çpv»is que^M^â joiirs^ &isânt croire qu'iï était à Tri- 
poli, &f.,jlpfa|^n3^ expédia, le jour même de soii arrivée , le 
bateau à ;Y(jpçuf'/â Tartêi^e avec mission de rappoi-ter le plus 
prom pfepçDt possible les renseignements qu'il aurait recueillis. 
Le IenclçM?^i^>» le.fSuffren fut envoyé àTripofi. Enfin, toutes 
les mesiiiîes. furent préparées pour empêcher le' ai |>i tan-pacha, 
de se refjdre à Tunis» *' ^ , 

Le TiAviai^ opéra son retour le 9. II annonça que I amiral 
turc n'était arrivai Tripoii quavec deux vaisseaux, deux fré- 
gates et 4?^ corvettes et des bricks qui firent route pour Maltt^; 
que ^ui-jpafême était parti, le 4, avec une frégate, une cor- 
vette et MUibficky et avait aussi fait route pour Malte; et que 
la A/c^4ï;a?g'<^ avait quitté Tripoli pour les observer, t^ç Paltj- 

finre GXlA^fSuffren eurent aussi cette mission *. . 

^ ,. . ♦ • . . ■ ■ ) .m ■ 

Dès Iprsijfe ministre fit donner contre-o|:(ç|r<ç ^p^)(ai$^au 

/'//ercw&ivèt^Nà^^coVvette ta Favorite, £$n qvi.il^^^^vji^sant 
leur mission dans l'Océan, et ii arrêta que i^s ;b^\jp]éim res- 
teraient, à H^tfiiisf, siitvcïîknt ce port et oetui dq,|^^-c«„,|tant 
que le ca^itâwf)acha \\e serait pas rentré c(an$ l'^rc^ijpf^fvAJors. 
seuïemebt^leiodntre-amivaî Gallois devait, |Bp,^ral|ifiq.jf.^i>/0;e- 
tehello et la Pal^nnre sous son pavillon^, i^uiYfp^j^s^^pjfOu^ve- 
ments des^^Ccôttisfhs jusqu'à leur rentrée dans les Dardanelles. 
Cest ce que ie contre amiral Gallois fil exactement * j mais. 

. ^ ' • ,. '.1 .«m 

1 A i'umtfe^-^U'Ti'ipbli <ïu capîtaii-pgcl;ift^,9n..pen<»itjqu4lifl'aiti8Tttnîs; 
mais la jir^tffti^^t'deèf'vkîsseaux français lui en impqsant^ii^fit'coûnàhi^ ti^il 
i^toiiai«it>à^C<MsftihtJTiople. , . i ^^ •' •'' ' 

3 L'eseaifrc Vlti* bapitan-pacha passa le Bosphore le 3i .oc)toèir«; f< ic 
contreHaniifaKyallois était, avec ses bâiiments, mouille k l entrée ded^Dterda- 
nellesf r^^^^*'^*'^ la nonvcTie oHIciolIc de son arrive'c h ConslMitin^ple; ce qui 
eut iHMi'bicJrtM apr^s. •• ' 
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ftferctff/ç^^eiif(i.^qttorite Cffir^avàient? éfe réhcon^res.îe 6 sep- 
tembre ^ .am n^l^HiHage^^ 'Satntè-'O^^ôt^ de^cnéi^ffe * par le 
brick rOre^le^ ^^^éàS^ ^ai«nentde/Bt*slv'î^'^^t 'a'cWt'; pour 
leur porter Iprdre de.sp reiidra à 'Tunik^et de îîë 'nihgëi' sbus le 
pavillon de JWI, \e contre-amiral Lafande, pâisèrèrit le détroit 
pourrentrçr ^a,ns la Méditcrranéerdansfa n)iAt^da'2 1' 'aù'^2^, et 
arrivèrent, jjeyant .ce port le 28 septembre. N^yayâtir trouvé 
aucun bâtiqent de guerre^ parce que M. Taihittrl LâîàhHé's* était 
absenté monientanëment) iU firent route pour'Mgtei^i^irflrt dy 
renouveler «Jejursi proyiçiooâ et appareilfèrén't en^tfMè' pour 
Boné où Son Alt^^^ royale Monseigneur le pHricé^ tfi^ Joîn- 
ville ayant voulu débarquer, afin de se rendre aki|5rèfe''tfc son 
firère^ Monseigneur ïe duc de Nemours, qui -déjà sé^iràuvak 
en campagne, l'Hercule opéra son retour à Aîger. J'' ' ' 

L^àrrîvee de nos escadres à Tunis y fit décôttvrir' Uïiè fcôfis- 
piratîon eh faveur des Turcs. Le 20 septembre, ïe pdcha fit 
^trangler^'èn sa présence, son premier ministre chef de cette 
conspiration. t)*après le plan des conjurés, le bey devârt être 
décapité et* remplacé par ce même premier mimdi;f€<'qûi était 
son neveu. Celui-ci aurait reconnu laiilpriM 4u?igtanrf 
seignctff ^^ët 'ife séràil porté au sefiqur^ ffe Çlqn^t^ntinv'' avec 
toul)e)g iéh^foràés (le là régence. m| rwy.h no'^ 

MJ îèf^'^ëHerarOàmrémoni, c9nimaitda»H''^^0?.oiorflTûrmée 
d'Afrî^ué'^'^àyàht appris ces nouvelles à ,I}QflQj;(jwitfKjkI/. le 
conCr^-^mil^I^Làiande de rester à Tunis, oùsa pmomletdevâit 
favoi^ïsVV ^aildëtiient !es opérations de l!ari?ïé^\\><\ \^\ f > 

Sb^'Afllè^e Wyàïe'lVïbnseigneur le duc jda.il'î^iwïûs^ Aait ' 

* Au moment où l'Oreste jetait l'ancre à Sainte-Croix de Te'ne'rîflFe , 
Son Atesse Royale Monseigneur le prince de JoÎBVJff<ç .^qe(ynp(«9atilt '• Mù. 
vojag^i^m Bi«u.firf!êspu)>4leè'Qrdi*es du !ftoi, H ii^empressa!,4^f;a|QAi^4eTirord 
et app^,em^io 7 au^uvatin. Pendant Ta traversée de f'fferçf^ff^4^n^ hmma- 
vergues de ce vaisseau Furent trou ve'es craque'es. Sur fa, dcma^^e. du. capi- 
taine, OA tn^vAÎfitt jo^r et nuit dans i'arsenat de Touipui poupi^.luidTiun- 
placer ; n^iisv ainsi qu^on Ta déjà dit, ïe bateau à Yapçîjr qui». m,4iéisiVkt 
d autre .bâtiia^t» les lut portait à ATger, les perdit en mer> |^ suite: *â'iui 
mauvais temps. 
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on, . v^t jde, paiiçr^ était arrjvë le |^ septembre ^p^soir à Toulon 
où. il était descepcfu à l'hôtd de la préjfectùre toaîritraiè. Le 
lendeisaip, i\ avait vjsilê f arsenal, la rade , thHpilàl de Saint- 
Maodrier, passé la revue des troupes^ et était pafii ^ le 1 1 , sui 
le b^tes^u à vapeur le Phare qu accompagnait U Crocôilile. 
Dans If nuit du 1 3 au 14, il était arrivé à Bônç^ ' 

Ne ^pyant. parler ici aue de la marine, on ne donne aucun 
détail sur les opérations ae Tarmée ni sur les faits glorieux qui 
0|it.iOj[^ Çonstantine en notre possession; mais on tera remar- 
quer q^ie*, d.çs larrivéedu prince, la correspondance de Ton- 
Ion avec l'Afrique, qui avait lieu par Alger, dut passer par IBône, 
/afin, de donner plus de facilité aux communications avec Tar- 
mée; pensant que ce nouvel ordre de choses et lactivité qui 
allait régner, rendraient insuflisants fes bateaux si' vapeur dont 
on pourrait disposer, le ministre autorisa à en tiôliser à Mar- 
seille; et voulant, d*un autre côté, imprimer aux bâtiments qui 
allaient se trouver sur ce point , un ordre et une celéi-îté qu'exi- 
geait la circonstance, il prescrivit l'envoi d'un offiçiier supérieur 
(M*. If^ capitaine de vaisseau DeloflTre) pour dîrjçer^îes mouve- 
mentç. Bientôt, en effet, les courriers se mûîtipïieVelrtt. H fallut 
pQiirvpj^i| ftu transport de passagers recommin^^iif^^lfis les bâ- 
timents que le préfet pouvait réunir €t ïes'paljiiëîWftS'JJnncipa- 




r<^rt^,qui tut armé pour porter a tiôné^Ari^ dftpréftfe télégra- 
phique très-pressée que M. ïe Ministre 'fl^'ffi ^'^dffë^adressait 
à M. le général Damrémont. Il partit le 20 septembre à \0 
heures du soir* - ..» 

f^bur assurer les dispositions préparatoires qu'U prenait 
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M. le |;énml Damremont ciemanda aussi aa préfet, lé i^5 sep* 
temhre» de lui envoyer immcdiateinént deux ou troiâ cor* 
vettes d^ chaîne pour évacuer les mafades sur Alger. Son in* 
tentîon é^ait de se ménager aînsi des moyens' pour recevoir 
ceux qui plus tard auraient été mis hors de combat devant 
Constantine. II existait déjà à celte époque près de 3,000 ma- 
lades^ soit à Bône^ soit dans les camps; et le choiera, qui y 
avait été importé par les troupes envoyées de Marseille, n'àvait 
pas encore fait ses ravages. Les deux premiers cas qui se mani- 
festèrent furent observés seulement le 25 septembre, chez 
deux corailleurs. 

On dut prescrire toutes les mesures convenables pour ces 
transports, qui se sont renouvelés ensuite ^ 

Mais comme le nombre des hommes non valides augmen* 
tait chaque jour, de nouvelles troupes durent être expédiées 
de France, Le 29 septembre, le préfet reçut par le télégraphe 
l'ordre de faire prendre à Cette le 6 1* régiment et de le trans- 
porter <;n. Afrique. Il parvint a disposer de trois bateaux à 
vapeur (/e phar^j^ la Chimère cl le Tarlare)y et les fit partir 
immédi^l^eiVt pour Cette, où ils embarquèrent chacun 
500 hom^^s de ce régiment, et les conduisirent à feur desti- 
naUQn..,^^- ,^, ,,] ' . 

EJq ip^pf; temps, 300 chevaux et 200 artilleurs,' expédiés 
deMaisçll^l^^par jWii^inistration de la guerre, furent débarqués 
à Bône^Je2^,yotQbre^ et dirigés sans retard sur MedSjez-Araar. 

Les .^tijpepts de transport nous étaient demandés non- 
^eu{eme^t gft||", î^s jçotes de FAIgérie, mais encore â^'TouIon. 
Des objptij.^|ljrtilïçrjcîet autres devaient être envoyés? Jhimédia- 
teipent ^^^^S^^^.p^dè.s^ '^ ^ octobre on faisait auprès dû préfet 
de vive^jipsta|[ices pour fenvoi de ces objets ; mais on n*avait 
plus,aucif(i bâtjjpent qiuelconque : tous étaient' eti^'Atgérie. 

• ' , . t < 

^ L'administration de la guerre employa aussi ^t% navires pour transporter 
des malades en France. Lt Théophile, la Naine, l'HêUteuse Chjfrîude et 
le Bei/^ok'tt,ikstLrttïl 73 morts pendant ia trtiverse'e, sur un total de 4d8 ma- 
lades ( le sixième environ ). 
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Dun ^tm- JÊJ là ^ im m mr f ^ë w àt i^htÊ^im ààm^n^ m^hes 

éteieii».p|ynéiW iw^i —u iim|i ^mricsffmiP^f^m <ftft ; *fàint 
au sestîee^aclifqitlwcst Mt^etf MtièiMii», ^%éhtr8>àait 
pas pw à ksMettve^JQrsFdlétatHie invir; . .-h its»o&Y'« '; 

CepaMiaSI vCinméfr:éB JittiiJèiic» ivim diteHlflfrak^tteht le 
préfetfl^^pobftnM. Oolurfit|ireiidreie» 9rS0iiifiSJê9#»%iiun^ 
tionsdî» çBOiptgBe^ que Mvfedîreeto«lp4%lPlHfei'lé^fet^^ 
prié da fini damier ks WÊoyens detfédl»f^Wf^9ëlf^fkèB^ iè 
son dfif4rt> h 4 tioveoifate, pour poftân^tl%tÛtHi*i^estN 
néesà jUw^ Allesses. royales Messeigileûit^è ll^RÔëefflsdtbiiTs 
et le prince de JoinYiiie, iesofadics âMittfft 'ëtë4ë^|liSffieë^ par 
estafcM. On remit qg^aiement à ce vaîssisaU qlld||il^^^d|^ches 
tél^ii^ai^fuefi de M. le ministre de ia ^iienet <"- i u p ^^ - -^ 

Le. ^^Qclbhre^.k bateau ii vapmr i«r Cftik2^y<{^arti de 
Bône |p 49^ apporta ia nouvelle de <a!f>rÎ8e dpê Gbi^iltanttâé. 

M. Ic^ cpntve«miiial Laiande , qui se trotovoit Mli|MI^ devant 
Tunis;|i,i:ollformëaient aux ordres du 'ifltnmtréV^A^}}ÉV*suite 
de la fir^^ queiluî avait faite M.» {e génëttH P g É ftfWft^ t, en^ 
voya p(^«Hffa«u«éi icfitte ii&uveiiè H ^ip(rii^|ikrdl4^gl^lente /a 
Mésange. Elle y produisil^ligr pMi5<gVl»J(iIqn^? Dtth#Ifcéfte rê^ 
gence;,^^^^aillprs iasùti0is:desF^;i^»l£?8âlR^9ÎM^^^ 
si notre expédition n avait pas réussi. 

A Tc^ccasion de ce s\içqès, il y qy^i^el^^^gqb^^ans 
la régôn&Q4f^T Xttbisi^ à Sfefcesetà ?Êà9iibi}'^mmé^^hêff'4e%vé' 
prima ^-lèt^Iw' Ai-rfberpnïtiretit adcépftèi; ]^8^^*^^c^^S|K'f^^^ 
un dé<}ife](^jJ^jJâ"]t^roy^^ . , ^ ^-mxjxi B^m&mait» in*Mfli 

A leur retour de Constantine. Leurs Altesses royaïes se 

Elles j,.^£E{X^/^^«i^''l t ^ovéittbm^4pnB8'M'«iii»M 
ïaulre je <nwi«aewï7^jftfw*ct/fe , Mor«el$AètoHé lirSffl^Bj?*3filn- 
Ville partît, IA 14,^ ppur continuer Ga.niiss*gçirflSfeTliv4«â«i' 
et Mon^efg«e4irsle^uc de^2iem<H]rsia{^pareiila<èit4riént!<lèiif|)â 
pour aifcr>!siter'Ord^; Côfitrané par !e féVffiSÎ l! A'ê"bùt'^ " 
rendre i]jj(, Quron ,, et opwv.;&<;)n retour w FrAAC^fiaAfehUairffitf 
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colond BeriieHf t ^Me M&fnaMv^>4e^M0è kmmMuY'^ 
I armée revim spcçmiMviMt k SéfWooHCMlw Mlkn^ cfe 
blessés. Ce fai^Ieiv i{«i( érffint s^cnjierffvw fopftts jfrsnKÏe 
actrvîté de réracaaitiofi detmahdes etdBs^iikaMâi. lÀ'vtiéorr 
nos bitÎBieots minml «ti yeivîoe estrétaewiiitprfMiUefi'faiiy^^ 
et ib s en acifriUlèr^iit tvreç éo ièle et un ^ëiiduMmiltràw 
ment rcinayyH|h|^ coanMidaiits /is&sefs etiécfaifgig««r,'lbM 
rivaliséretti 4^9pi|içt^9einef}i dans les^sorôs domvés fieitdaM^ ié^ 
traversées auxia^beurêux qui leur avaient été confïéb M Li»' 
chnrui^iens d^^bôfAi surtout; se muk^iièrent dans te% sohilb. 
Souvent un si^ eut èlfuiter piùsde 300 malades?^ }ét#(^ 
bord dans un étal I6t|t*à fak déplorable, ia plupart aVèé \éi' 
seuls vêtements quHs eussent sur èuxy etsanslivréts^iX'fiip^r^ 
qui pussefit donner de$ renseignements pour établir les afefes 
civils de décès de ceux qui sudcombaient dans ia traversé. H 
a fallu aux .^ûnu^îens une aciivité bien soutenue poilf* Siife 
fiice à un serv jce auaai étendu. Dans ces circonslânees ,• Jlsonr 
sen tt toute fmf^fMC^ de leurs fonctions, etiepiéf6l|t'#teÇ(i 
de toutes pjprjft^qrte-rdfSilrapp^tls fanwraMes BUr»feifti«tfèiW 
louable 4iof)t^îi{f!rfWfr^<I^I)jêiffs4évQi^s. • : '>K 1 ^-^ ' 
Ce sapt piîm^p^^nnôot^ksoûf-vettes de chki^iqùi ^cffif é^é 

t L€ii ^qkp(i^{>l^l%:^«é^Ie Mlffitré cWs, ont mis À soigner et^i^aPier 
cordialiu 



marins 
k chaq 




sur mer.,, . : rp.j ^-».^'»»|/ ;/; • ^ 

A bord de -laMmt, comnandeeipaip M. Barbier, <^pit^n^de.fi^j|ltÇ(.il 
tjit!tbsinii)gt^ihd\kéèB^ihii\èmn^ bâtiment etejt uifect'ë. 

Mais rien nhttrit«ti4«a«lioMOMnifénât«lxdotin^s à èes'l^iMiil^^iâ^^/ ^ 
leur posi^^i)^ ^d^àjUM^^ I^Uk fr^igadiert qui ntait «a ceiiiftire bien pîmm , it 
qu*nn marm ay^i soigné et nettoyé comme son propre frère, ne sachant ^qm-^ 
ment expi'l(nèf^À^r^MitiatiÉAh<^e, Toniirt Inf offrir dé fargentuOhrditTe ' , 
« matelot I itirl^ vf ||!iM|ipt<dliSTl air. de bonté et de dignité , ane Tette #^ vhi ', '• - 

«cela se.boi;t. mais de f argent Ce matelot n*en preipid juaiaitl» Cest |^:. 

nomand ùtrtngàon (Jean), matelot de 9" classe, qui s'exprimait aidsî. Cet 
h4>mme xaik^ïû^^i^ ligtiUM, et Ota' n*en laisse pas ëbhappef ici ' f oecaà ion. ' 

N* 69. V SÉRIE. T. 23. SEPTEMBRE 1838. 22 



^iè CONSTANTINB. 

le transport dç. ces malheureux. Le Vaî§séau'!ii Diadème y a 
aussi étc employé.. Contrariées par le iDaulvàï/tëtnpS^ elles ont 
été forcées de relâcher sur divers point^, et' principalement a 
Cagliari^ avec un grand nombre d'homme^ itoi!lfffirants; Les 
é()uipages fatigués furent en partie atteints âé h tnadadie des 
passagers. . /' . ' 

Le capitaine de la Carav^ane a signa3é| cornine ayafit tenu 
il r.égard des malades une cgnduite digne des pltkigilands^ élc^es^ 
IVf. Michel, chirurgien du bord , et M. Deluers, chaîné du 
détail 

IJn chirurgien et un pharmacien de larmée^de^ terre afvaient 
été. embarqués chaque fois sur les bâtiments pCmr soigner les 
malades ; mais le plus grand nombre a eu pre^qilè consfaiDnient 
ie mal de mer, ce qui fit prendre fa mesure'de' doniàer un se- 
cond chirurgien sur les CQFvettes de charge destinées à de 
pareils transports. 

M. Tourette, chirurgien-n^ajor de la Marne , et M, Fortin, 
chargé du détail, ont été aussi désignés par Ml Barbier, capi- 
tainted^ cette corvette, comme méritant la biei^tiettiai^ée du 
minîstrié pour {es soins et lactivi té mCelssaVrte^dèDt Hà ont fait 
preuve cnyers ces hommes qui, ^n pa'rtlév <^îÀÂ hArs d'état 
de se mouvoir. ^ ' ^niojjç.. 

, Cependant le grand nombre de malades qui arrivaient en 
France .mit un moment. radmimsjra,tîôn 'de' îA' guerre dans 
feiilbârras. Ces hommes, d^int.pdusifittjis c^c^t^çs ^vaiient été 
repQMsacs Sf^%er^ parce qu ony trtJgi^it^llrieeoiftagfon dont 

, «' M'^gl ytwte de faire roinarqaei*,4]iie;i.âi i'i^fte^dl^ce^^f^taire d'Alger 
' rteftisiif d'^di^ ra^mîsnon des .«ualadêflib jpAÇf^V^'iUrJï^R^L^^ dun lieu où 

régnaient Te chole'ra et la dyssenterie , elle 69JA)PfiVi^^i%y$|ff',^4^^fl,uer en- 
' ^ûrttdP'^Vlo^ comaieot s'exprimait», c^i^;il^.J[g ^'^j^'^^^YJ^l^Ç^raio»^» i 

qUi',Tc'25 octobre, trait pris 3tOde ce«;lM)»wwi -ucvi; ,)h;,. p., 

■ I ' ■ S" , I 

» • • «v. .•.«..,, ,,^ ,, ^,,j,p .^^ ;9mXi ^b» î(7/*(» ■ I 

Le 36, à la pointe da jour, je fis voiie pour Alger, où je nafrj^THi que le | 
'4'n'p?emUrè, «jant éfe Miitirarie' par ^es v^t%«t I^t,i»jijfcYf^Mwp^ ^ "" | 
autre' "Hésappoiotonent nous Atieudait, L'inti«pdiM^fm4^ir.e,~^/ç voulait 
' )>ai n^v^ feeeVdil*. Il fut question de xmus jr<#i»V(9|3F/BrÀl4ft?«ç^^f> I^ous pa^- 
soDS ^ur rade deux ^ours, pendant lesquels la Caravane roule bcaacoop 
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no» bâljpfeif(ts,f>ç. §;étaiç;K»t pas emjuîsj^ étaieift sur ie point de 
uo j)ai9,.trf^^f .,|)^;)CC cjaiis nos lazarets de Toutoil ei cie Àfar- 
sçâUpVJPl^^WS pn. offrit Tbôpital Saint*Mandrier pour en 
ioge^ i]a^.{^çt^ Qa ^livfa proiçptement aux travaux (f ihstat- 
I^tipD int^rj^f]ure^ On pourvut au. placement de 40tl lits', et on 
travailla à augmenter le mobilier pour en recevoir un 'plus 
gr;^lidrn9i|[^^e;, iQPCfqtte ie préfet apprit quon s était entendu à 
Maoeiile, ppiff''. } jadmiçsioPj ilans les vastes établisseniei;its sa- 
nijUii^s deif^f^ yilie^ d^ tous les malades que nos j^ât^iicients 
continuaient à transporter. Ceux qui furent traité$ a $aint- 
Màïidfifss^ I y;,fî^;ep^t ^toi^rés de tous les soins et de tous les 
égif^^ d^.^ leMr portion , et ils en furent si touclies, quils 
/irqit^tr^miy^^ttr^. l'expression de leur reconnaissance à îà ma* 
rine.pf^f {]jit, Je spus-in tendant militaire Appert. ^ ' ' 

I^ ]L^|/iqyeja[^)re4 Iç.bateg^u à vapeur le /S/ya: .arriva d'Al- 
ger ayant à bord le corps du général Damrémont qu on y 
ayait, e^l^f<q^^f à. fin^u de madame Damrémont, ',qui 'avait 
au£si,pi^ 9^^^ ^y^^ ^^ ba^iment^ et quon alla, débarquer à 
j^lp^,,^if» 4?. 'ft J^isser dans cette ignorance, 

^ fiWB^^Vifi^^fi'i^^if^f^^P??^ ^ lazaret de Touron/ 
ï^^%i^ m{iri^^9,,qui.setait concertée avec Tes autorité 
de la gueme^ alla te prendre dans cet établissement et le 

plna aa'à la mer. Les maladeâ aon4 très-fatigues du roulis} éf ranoonec 
quiîs ne pourraient pas déliartfuer à Alger porte 'J& décé^rà^kUtiëM à son 
c<«iMcf§rA4f^fl)W^i*»b#«'toientiteiiifcân dk l*«frrtre«,/ïîppft,4fR^j!^]^ljs déjà 
pe«lu ,pf^ ^J^f kfff^ ,^b^<|\i.^u/çnt,. BnJn , le .<x, -. k diii heures ,^ aous 
avons commeneë à les de'iarquèr. A deux heures, toiii stim.îi9(l quitté la 
Caravane, L'intendance sanitaire s'était oppose'e à leur débarquement, elle 
aTait TOéfe^¥flrètë''f*s'dhalJint«, ïwiiwii paraît' quelle gfwwi^rffîur général 
donna Vféy^WHre^'lélleYiaétt'l podhîfs, que les smtlaiidtl ftWJf^tjçn^fejf^^frre et 
cnT6yfe'aili^léj^*i*)iiîtà%l«'. •^' • ••"• .' .f 'noiiurr,7 

^C^ ^if^^^Vtf^ dtéfettttùnr dftds ia déeision do.iKifi^eK^Çç.l^pitaire^ 
c'est quelle avait *ffiUfe'à*ïlPKb*B;.]^talîque»d«i Mti«lf9tft£r$pa^fpCoaiaie 
nons de Bône> et que Je choléra sévissait à Alger plus que dans l'autre 

^ V^'lki^tiiVAt Tou!«xi n'était pac. inatailë DPiirh7«c<^VAirr{^,i|iia)a4es. Il 
en prît ëé^<ftiut iaûtant qu'il pouvait «BeDUtMiiri^H«€^,*#ttlWâllf^). Ceiui 
de Mkf^èïïl^ afu>àTrtràîte avait, disait^eBjtoirt W^m9^fmk^ifmfi^^^ 
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rittiena avec pompe dans larsenal. Le pjréfet l'y reçut pveç. tous 
lesobei!i-dt>fi;eryi<îëétfbù^1ès oflictêfs des c^ifTeVentes armes de 
terreicl? 4b'rtef;N6llH'aiit6rités ci viles. Nous raccqirfpagnâ rots 
à r^gfse MEi}etiré'^irtt^-Marie , cToîi^ après I absoute, il fut 
dirigé sar Paris. 

' Qnroit, d'après ces détails, qui ne sont qupiiçj faible in- 
dioatlbndacê'^uèllb^a fait, que la marine pêut,a jbpf9 droit se 
glorifier' {IWoik*, sort directement, soit indirectejfiient^ con- 
tribaeÀb prise de Constantine par un grand nombre deser- 
vîoeSy^coRiftfe'par le aèlè, ractivité et fe dé vouement| conscien- 
cieux quelle y a apportés. Ainsi qu'on Fa dit: «si, moins 
Iu*ui^^)fifM|W^Î*avni^ "de terre, elle nV pas pU participer aux 
dsingef{^\[ d0 lexpédition, elfe 'a du moins puissamment con- 
tribué j à en préparer f exécution, n 

îfon»4bldeinent c'est au concours empressé qu eîfe a offert 
à faratëe» de terre, dans f envoi des troupes et du matériel, 
qu'a été due, en principe, fa possibifité d'entreprendre et de 
conduine l'expédition, mais encore c'est à Fapiparîtion de ses 
escadres sur fes côtes de Tunis, où elfe a déjoué' îihe cons- 




ou dpp$iié%rIiiiTOarioe, que farinée doit -d'ai^ôli^'iûl^ne ses en- 



trepris05 è Apnne fin; car, non coniertte d'àîdiér tÉl'a'iër^èflerDent 
ie dépfrjQfpent.de fa guerre, la mariné Vési^*èropressee de 
porter à la connaissance du Gouvernement • ii)uS^ i^? '[^"^^'' 
gpemer^js quj|^.daçi5 celte circonstânlce,; jltitfrëîdîP^^^'*^ "^ 
quej[q,u(; o^j^it^.à lanmée. .. » ..• "U.-midu!.»'"''^'^ 

C:^s|,fliiîw que des bâtiments (M Dmgcntë\ rlË^cdttive 
tX,Je,.M4Uiagm)^ .aentinclfes vigilaiVteS ebtfeterfli^ilfuccessf 
vement, /çpepfciafcrocrt t sut- les côtes •d'Itilie';^a8ftrlâ?ènt r(^- 



( I > *\) 



'/'ii; '.1 



* On a déjk vu que ses bâtiments se sont exposes plus d'une fois » nnj 
perte certaine.. afin 4ie jrfîmp^ir .des mission* qui tontes ëtâfe«W'*ib*|^"*'*^ 
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lièrcfbèht oes avis $iir lés expédition^. çU poùdiF^^ijlldeifduBiîi 
tions dé guerre qiii savaient. Iieu.pQ^rJ^|c^^-)iilirAifci<fiieyiet 
fai&iient tout pour empéciier ce c^iMEi9cee»uPUqUlekra*lqf)iioM 
sdient aussi V sur les côtes de Barbarie, des croîsl^T&^liMib 
a dessein^ Quelques dangers que CQifriwefll 4;e4,deJritiecÉy^ ils 
bravaient les iéihpé tes pour suivre dctiyemept ii^^^b^oiUacifië 
pénible dont ils étaient chargés, et, siU pe 5ont pas Ipanrinni^ 
h de nombreuses captures, du moins. leur présencel «t'ieUrs^ 
recherchés actives ont-elies contribué grandeai^tàc>iQiiiIre 
trés-dffî'ciles ices expéditions et à les diminuer. v ^ n ' \ 

C'est ainsi que dçs officiers ( M. Dispau, liMfef^nt '<fe 
vaisseau, entre autres) sVtant livrés, en dehors' àh feôY-ser* 
vice, à I examen du cours de la SeybousB eX M fo'llfaflleur 
de ses eaux, ont, dans la vue d'ouvrir des îd^a .ulili^arà>?ai- 
mée, fait contiaitre ce qu'on pouvait attendre delà ha^îgptioftir 
sur ce fleiive. .^ v- ^ , •: 

Cest ainsi que les commandants des bâtiments ctieB de 
station donnaient tous les avis qui pouvaient être deqtretque 
intérêt. pour j'ç^pé^^^iojp,,, Lf?. capitaine Ae ia^ Muhtnna, 
entre autres l^fjr^pçp., v^ijaot daTripdlf; qwe ifl'^pfe^'ét le 
choléra 'existaient dan? .P^tte xégencejij^cldei^ieîtfpftffâtfons 
d efTets ae ,ge^ti|p,fé^ (iiorf^ étaient transpoilëi'^dahs^S pro- 
vinces' jyoisinc^.^^q|aejÇ€jJ|^S'dM ^ud étaient îatteiftdeé^dè ces 
fléaux ^'el^uon^çj^vîyjljjSçipettre <îo gardé c6ntn^«Afe'iptopa- 
gationerpi^ei^p..^ .. ..: . -n'X. ^^ h ' -; 

Cest^i^g^.qi^jfenc^piiflkfce'.du Fulton (M. AWtëi) ,^pkh^m^' 
que des renseignements recueiHis sur divers poïhti^'p^li c'ôÀiiiis' 
de la .r^»|f^ M^sV?iWt\^^^^ ^ <jucic|.de utiKl?^ Jrtl^^ftibtiiÀit 



C'est encore ainsi que M. Dubourdieu, capitaine de cov 

la Tafna) pour être k même de pene'trer dans tout^é 'les plus petites cakn- 
«l^es, et pour mieux poursuivre les fraudeurs. 
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velte, commandant /e C^gne, envoye.à Tunis pour connaître 
l'iii^0$^l>,prqduilç par la nouvelle d'une 'prochaine exyi- 
ditipn:{CPi9U:€; (Co^taptine, a mis^ malgré îe;3 mâta^îes pesû- 
lentielles qui régnaient dans ces parages, lè zèle le plus actif 
et I^)pti|3 jjQl^igçxit .à recueillir et à transmettre^ même jus- 
qu*au^ d^roi^rs izu)ments , tous les renseignements qui pou- 
vaient ^lr«c[^ quelque intérêt à nos projets. 

Qf^^^ parié de soins et (t aides : . 

£^ ^ffely pour activer les embarquements de troupes, la 
marir^.;^ fuit, placer à ses frais plusieurs corps-morts sur la 
rado.fjfl Pjpr^-Yendres. 

Dans l'intention de faire arriver pluspromptement la cor- 
respqqffance de France aux autorités de la guerre en Afrique^ 
elle d;ce$sé de faire toucher h Mahon tous les bateaux à va- 
peur^,,, quoiqu'elle se privât ainsi de moyens de communica- 
tion avec une station sur laquelle il lui importait d'avoir des 
ren^gnements suivis. 

J^es paquebots qui ne devaient réglementairement prendre 



que 10 olEciers et 100 sous-ofEciers et soldats passagers, ont 
reçu j^^g^'^^ QO des premiers et 600 des seconds, et cefa 
még)a,c(^p§Jât mauvaise saison; mais on passait sur toutes les 
considérations, tant était grand ie désir dé facilïte'rljes.opera- 
tions pc] 1 armée. ' , 

Toujours daps ce même désir d'être utîfe à Texpéditîon , fa 
marini^ 3 fait une telle abnégation d'elle-metne qu'elle sest 
som?) j^^ jl^squa laisser en Algérie la direction cfe ses hàximenls 
(tant ceux de la station que ceux envoyés de France) aux 
ordres , du, fiKnçral en chef. , , , ' 

^A MjiSuite du traité de laTafiia, et rîoûr eii.earantîr en 
parjt^^ljf;teçul^n, elle a arme et envoyé les pateaux le 
Rachgoun et le Colombie qui survéiïlent encore ïestrontières 
du Maroc jusqu'au Rio-Salado. ' "jq^iOi 

Lorsque le Jupiter arriva, le 2 avril, à Alger avec 1,027 
hommes du ^8* régiment qu'il avait pris à Pôrt-Vêndres, fo 
vaisseau, sur fa demande du général Bugeaud, livra pour k> 
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troupes ^,000 couvertures et 500 grands bidons qui furent' 
transportés i Ôrah par ?e A>Ai>î.r. ' ' ■ ' •* ' ^'^ ^•'-' '» :> 

Sur la demande de M. feWon d*Artrttndy,"cfottifftèteffant 
iartitierie à Bône, le brick /c Dragon ^^dâ'aoO fcïIéèHittftriës 
de poudre à canon. . » 

L*^diDÎnistration de la guerre, embarr^^^ flè ^ô^Wér 
promptement du biscuit aux différents corps éxpédittonnairfes, 
recourut de nouveau à la marine qui, quoiqité peu fo<iirrfilé'>e1fè' 
xnéoie, s'empressa non-seulement d*en mettre su'cce^siVfefeè^t 
1,500 quintaux à sa disposition , mais qui , d'après leë 6ifdh&s 
que le préfet donna, fcs ïui fit même encaisser/ét lui^of!rff<ia 
gabare ^Indienne pour en porter une grande partie à Own. 
Ce bâtiment partit de Toulon le 4 avril *. " • '• ^ 

Aux premiers jours du mois d'août, lors du passage à ^Tëû^ 
ion de Son Altesse royale Monseigneur le prince de JoinvHfe, 
l'artillerie de terre se trouvait tout à fait dépourvue de i^erge 
pour faire des sacbets-gargousses, 12 pièces en fureht aus«(ftât 
livrées par la marine, qui prêta, en outre, tous ses ouvriers 
artificiers pour conduire et accélérer la confection de oe^ "Èsh 
cliets qu'il était très-urgent d'avoir. '^ 

Le 1 1 août, on fit délivrer, afin dé venir pr6mplé*h!éHt au 
secours des^troupes à Bône, 2,605 mètres de tbHè*pbtfil'^ct>U- 
verture dé barraques, ' • i ). 

|je 3 septembjfe^ op fit cédçr encore 4,060 mètréâj ^(4è 83 
du fuérno moiB^ 2,000 âu(res pour îe même objet.' ^' 1^" 

Le 5 sepjtémfeçc, la Porfune et la Marne vér^ëretît S B^tte 
une grande qu|in tué de biscuit que leur demandèrent fes^tît^ 
rites mHitaires. ' "''''^ 

Le 6 septembre^ d'après le désir de M. l'interiddiit'Vfe'là 
8* division itiiïitâire, on autorisa la délivrance 'éé i^tHI mfa!lell9s 
pour 4>amacs^lO0 traversins , et 100 couveftiïi*éiV^ééslîhës 
aux officiers passagers embarqués h Marseille. " 

■ ij ' (. » 

f Dan9 4l^|i(r#s circonstances, du bœuf et du lard .«;-aIp out aussi cte iivres 
par la marinn au d«*'pfïrtcment de la guerre. '"* 
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1 i^iPf»iMr^i>'4e$/fiiMItav^«tcr^^<N^ iMtiiiëUfitmtà la dis- 

. iiM^îf}A<})^)âépsffb?ip(ffatiile.iil)g^^ jamais 

. 11,)^) Qu<WI^9A^^t bi«ft>^poif dUbs'kètfégsDQhl«es>*ef«ii|uii faliût 
, ^^Ufiflir^V^WjQ^fJgmCQSridittiie foule idé sevwioesfxicint^^ plusieurs 

< .. .^^i^iitm^. fpe||i;t»A^|ieflee<iq«'oa naara^purim sans 

f^ifff^véf^'fen]^^ pii^ut, p«^r r.açtfvjt^,,.mMÏiipiî*ifes bâtiments 
. ^t ^;;9ttver jes. rooyens cfe disp4)ser si|rlp|H){if) pf^îeurs bateaux 
^àjv^eur pQur deiS ini$$iao^ sp^icial^ : . , ,r >* .oi ^ i. 
j^, ,^,AW^i> iq^çp^qd^roin^nt 4u i^i^/^»* .q«i)»i^î«pIoilé fe 
^^^Ç^pe ,&tQrf> , fElna dut .étr« epMc^^ à Tang^/d^bs les pre- 
n^i^ps' jours d'avril. A sonret^Ti ii4ûnn4i»dQS>T'^fi9^nements 
^^i^t çn pro^la.sur les prpjets d^AW-efrKtd^Min m f 
^ ^,l^J^phinx partit le 2 (najipoiir pister. à. CNl^aiuMffee dépêche 
pressée de M. le ministre de la guerrç^^ ; ; - 

Le Fulton qui avait été envoyé, spéçi^emç^t à Marseille, 
partit de ce port le 31 mars pour, transportée ^^.i\%er M. h 
général Damrémont, M. le général PerregpiU{.jçfj^4 .personnes 

Â la disposition du ^çénéral. Buge^iv^^ ^^^f^piUr^if ^^ pour se 
rendre à Oràn. 

Le 17 août, sur la demande de M. Âpp^rlygadUS-intendant 
militaire à Xoulon. un autr^ bâtiment à yapeiHifutdestiné pour 
porter: a J^one des otficiers de santé et dçs mç^îc^snenls qual- 
lenâaîent avec impatience 1>200 malades; qui, existaient dans 
les hôpitaux de cette place, ainsi gua Gheim^^ „^,, , 
' Ôd né pîarlçra pas des bateaux a vapeur ipis à la disposition 
des prmces, mais on doit remarquer qu au i^omentde lexpc 
ditioajl y avait presque chaqi^c^ jpyr ^çs Munaents de cette 
espèce transportant, des ordr^ pV^^ 
"'arrivaient' par le télégraphe ou par estafett^-: ; qp^pn dut en 
mettre a là clisposition de quelques officiers étrangers pria»' 
comme volontaires et recommandés par la cour^ que les dé- 
^>êches envoyées pour les. escadres davaiH Tuais .«n détour- \ 
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nmbkfhiùmais 4>»l|sbiOTi«îbQ«v<illftfi»é]^^ii'ilWfut de même 
igfnqyS fafiMl ttwiivçr>lîescadVê»4iÉiMpl^ ocM^iètiiifJl Laiande 
^liifii0feisàpau]J'dhanc^IÀ. &ûfiWi ^'Ûtf^' ildjâ> ftliti^Mliaitre que 

^qWrjsUaifeiiiffirélèn^cfas paqiaeboti {fMâr^iffè; A)rsquon put 
hoiiC^iafleoiest fiire inslaJier le-i^f^W^tteltrY^ CàUi^gUr, et s'en 
^ecvif (âimaf tfintdauDt le\ixA^vie>ifaélêpïp bât^Rnëhl^à ^^peur. 

Sil^'Y^cvutoittniaintertatit^ laissant de eôté'tôute^s les diffi- 
icuitâfjqtoiitëê'Ie^&tigms, toaslés embarras qli*6n ^ éprouves 
dans tous les services de !a marine et dans lotis lés' lieux, tant 
àtem^ti'i^ bord'ttes'b&timents, ne cohsîdA-ei* (Jué^sous le point 
deviïg^tftnbiicief les secours en transports de pértonnel et de 
omtièf'eS'donnés au département de la guerre, on' verrait des 
sommes- considérables épargnées en nolisseknent^'à 6e dernier 
d^rtènient, et par suite des dépenses importantes occasion- 
nées au premier. /' ' 

Sâtià s'étendre dans des détaifs que Ion pourrait pousser à 
nnftn?/ tnàis qu'il serait trop fastidieux denuœérer ehccre, on 
tcrmiiVeri eii joignant ici quelques pièces qui , quoique très- 
ïnt^ftibïêfèii, dohiïérônt lés moyens d*embrassér d'un seul 
coupiyœîfi,oui ce dui a Irait a ces transportsJ . 

''fi€s,pièq€!S^'^oiÛ:'' î-.î. 'i-jJ 

r*!,iyA'i^taVsom'rriàire des troupes et dè^obretç de matériel 



^t en mâieriel dans les autres ports du cinquième «uiunuid- 

2 xTi^ êt'pi .dés I)âtimenls, du nombre p nommes et du 
nombre 3e4onriéàux: de matériel, transportés a i^ point de 
liiigerté éur un autre pendant les seuls mois de lunlet, d août 

On cotupte *alrord t tonneau 1/5 d'encombremenl pour chaque homme 
ètsotfitttAiinwttkt. Vé loimeau a coûte jusqu'à 1 B^ franc*.' ' '' i 
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et de septembre (12,899 hommes et 2,875 tonneaux d'en- 
4»mbremwt). " ' ': /'^''''T"^"' 

On croit devoir joindre *ëga{ement ici, alia de c^n^r une 
idée des travaux auxquels on sest livré pour obtenir ces 
moyens de transport, un relevé des fcâîimènK ijui "orit été 
armés ou remis en-état au porf de Toolon depuis le commen- 
cemefït dé 1 837, époque à laquelle furent donnés les premiers 
ordres reiatifs à Tetpédition, fusquau mois de novembre de ia 
même année. (J 1 .bâlimenU de tous rangg réparés^ et^t£armés 
ou réarmés). 

On peut Voir par les observations portées sur ce relevé 
tout ce que le port de Toulon a dû faire pour parer aux be- 
soins delà guerre, puisque ce n'est qne par un 'travail soutenu, 
et sans interhiption pendant les fêtes et îes dimanches, qu'il a 
pu arriver à mettre ces bâtiments en état de prendre la mer 
aux époques assignées. A cette occasion , et reportant sa pen- 
sée sur tous les renseignements que ion a donnés dans ce rap- 
port, on ne peut s empêcher de répéter ici que la manne a 
grandement contribué à la prise de Constantine, et quelle 
mérite quo^Jui tienne compte de ses soins, de ses efforts et 
surtout du dévouement sans bornes qu elfe a appértés dans 
toutes les opérations dont elle sest chargée pour sécondêY 1 ar- 
mée et assurer le succès de ses armes. ' ' 

' - . . . .\' >V , '.MIU< 'i . • • • 

I 



.y 



( W L ' .1 



I. 



I r 



lo 



1 .. . 



. , ..,...' ■ r.'i=. ni 
.1 -■ ." .' . • • 



■f^':» .>• • I 



^P***^ ■•*P*W^^"Pf''»f«-l.' ar^'gwii; a«wN 



COV^nUITINB. 



347 



ibpe des transports d'hommes , chevaux , matériel, destinés à t expédition de 
Constantine, et effectués par la marine royale sur les eâteà de l'Algérie 
pendant ïe^ ifnflà^ éê j^lkt;^ août et .êeptmibrB 'dê\ i'wrmée48S\/*, 



w 



TTTIT 



bItimshtv. ^ ' 



.NQlf$ 

r , 



Wgtrie, corr.de charge '. 

Fortune, idcai. . . . . , » »^ 
Carat^ane, îdeaa. •*••,.. 
Agathe, idett. ••..'.•..-. 
Durancei idem • 



Pap 



m 



Tapeur. 






Achéron^, îdem 
^^iiur, idciB. . • 
Cerbère, idem*. 

Stjfx', idem ...«..• 

Castor, idem 

Tartare, idem 

Vautour, idem.. ....... 

Phare, idem 

FuUon, idem 

Crocodile, idem 

iicwigère, Lrick-transp . 

^"igon, brick 

^*piditwe, gabnre 

^oàerack*, chebcck. . . . 



de ' 



Dmnaa,«ap. de frégate 



«• • t • 



L 



tiaimaj^O^fcaj, iUem. 
Laîtignei aB|).de4orv. 
lUafaicavcai^ defrég. 
Mflksf«n,eap.*de corv. 
Lefienr, Iîeiat.dcTai8s. 
Bertrand, idem 

De Marqua, idem,, , . 

- r ' . 

Valmonty idem. ..... 

Fouchy, idem,, . , , . . 

Lévéque, idem 

Pontier, idem 

Duparc , idem 

Dnparcy idem 

Eynard, idem 

Savary idem . 

Coulomb, cap. an I. c. 

Maaston, cap. de eorv. 

Hallcy, iietit. de vaiss. 

Rit, idem 



Oran et Port- 
Veiidrea.. . . 



Oran 

QranetTottlon 

Oran. 

Toalun • 

Xtlcm ........ 

Alger et Onn. 
tdem ........ 

Idem 

Idem 

OranetTottlon 

Oran 

Oran etTouIon 

Alger 

Toulon.... 

Orau.. 

Alger 

Toulon .... 

Alger 

Xdem 

idem ...... 



LIEUX ! ^ 

de i|| 



riOK. 



BAne. 
Idem» 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

ftlem. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Iden:, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 



A 









1494 
854 

700 

1200 

116 

361 

1500 

1300 

1300 

72*) 

812 

400 

•VI 

524 
233 
500 
419 
200 
II 

200 
160 



O^f^VATIONS. 



iMi 



«aaMMaai 



Totaux.. 12892 



'On peut ajouter que 
les corvetteade charge 
ont, il la suite de Tez- 
pëdltion , op<$ré le 
t^iniport des malades, 
et ^ne ee service n'est 
pas la moindre partie 
dev droits que les ca- 
pitaines, les officiers 
et tes équipages de ces 
bâtiments ont à la 
^OjbibnteilbiBce de Sa 
Majesté. 

' Remorqué à plu- 
sieurs reprises des bfl- 
tfmcnls chargés de 
chevaux et de maté- 
riel. Dans la première 
ejcpëdition, le même 
bâtiment avait déjà 
««gdu, par l'activité 
de son capitaine , des 
serriees signalés, tant 
de remorquages que 
de transports de trou- 
pes. 

'Remorqué cinq bâ^ 
timents à diverses re- 
prises. 

* Remorquage de plu- 
sieurs navires. - 

^Ce bâtiment, dans 
sa première expédi- 
tion, a rendu, ainsi 
que le Papin, d'excel- 
lents services et dans 
des circonstances ur- 
gentes, mais surtout 
dans la dernière expé- 
didon. 

'Correspondance de 
la Celle et deBône. 



1143 

• I 
302 

120 

300 



30 
118 
110 

'85 

'':Jo 

6 
27 
18 
6 
30 
10 
120 



2875 



24S 



c<y{/^:ç49T«^*- 



État du mouvement de la , population .eut(Mo^^nM dkmlrilcs fosscsi 







caNat.t*+fî<f . ' 



319 



mes 



ilp iMrchoW f!Arfil)ùe, pendant le V trimestre 1838. 
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\ ^\\ 



État indiquant le nombre des militaires, le pqids et encoynBrêment des a 
autres àVjets* du matériel d!nrtxîlerie ,et du génie, transpprtés de Tùd 
Afiriquêi à ftartir du 1^ iaxwieLM32fU$auAce jo ur. 



/ • > ' >4 



5 



vV^'jOBSSEKVATIO? 



EPOQUES 

lie 

■ il 



inUitalrei 



Fév^r. . . 

IVfari 

Avrik .... 

Mti, 

Juin»» .... 
Juillet.... 
Août..... 
Seplembrc. 
Octobre i . 



NOMBRE 



A^a4 
3yzOS 
1,9^ 
8^100 
1,183 



4« 

' colis. 



POIDS 

des 
COLIf. 



POIDS 
des 



372 
95S 
1,039 
&10 
S19 



1' Il 



1,100 
694 



14,«05 



660 



737 

'.V ■ ( , 

699'^ 'l,iO» 



«11 



166 
1,04S 



8,171 



UI. 
36^107 

101,361 

120,461 

47,111 

46^104 

65,743 

21,612 

69,047 

14,298 

32,380 



d'ar- 
tillerie. 



4 



554,223 



UI. 
20 

214,863 

314,223 
41,0158 

337,365 

83,233 

18,490 

1,836 

131,000 



1,142,988 



de 
génie. 



TOTAL 

du 

ro^Qg 

des 

objets 

embar^ 

qués. 



4,300 
276^800, 

26,037 
831,032 
159,887 

13,482 

M 

11,337 



iil. 
40,427 

596^824 



80;6M "^^Oatle ces m 
t < 9fi^tr%ueiieBts lii 

|n^nt%d«l'£laU 



320.101 
543,366* 
t«l^7 

/T .'I 

40,102 
159,é6d 



>: 



145,299> 

.fil -'.! 

M 43(1^1.1 4 v'A7] 



812,352 2,509,5d^ 



32 



— 4i 



640,202 
M)8^W»f> A 
H«I4,8(1^0 ,X 

!'200Ji9eA .\ ' 



,'^^^•'2^^l'^ "> i»A 



^a \ 



V,u^v^\s|i\ x»^\ 



* l lt nv 



f"' î I . < nV » ! 



Les quantités que présente cet état sont ne'cessair^Doen^ aity^i^owdeiai 
La difficulté d*avoir des bordereaux exacts de la part des )>.è^jjiiç«tsènesti»| 
II ne fait pas mention non plus du batelage et fies iourn^^s. ^e majJDs ^^ ^ 
employés à l'embarquement et au débarquement des obji<^u^, jçe qij formel 



ticie immense. 
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Liste des hâtimeiÊts qui ûnt M armés^,Q^ /^<W^if ^^ élat, au port 
de Toulon, depuis le commencement de 1837, 



NOMS 

KTVRÀWGS DES BÂ'tYMfiNTS. 



bAtIHENTS ARlfijS 



A 



~£*EKTIl£TIEIY DESQUELS IL A iSré 



Le Montihéîîo ,rtàiAt;i!fL de 1« rang, 

Lé' \Sa!nti-Petri, vw*çe^u de'S* rang; 

L'Iétu$yiAem*, 

Le Jupiter, idem." \ 

Le S t ^r en , idfim i 

Le Y^wteme, idem. 

Le TVi'dent, Tiaisaean ée 4fi rang. 

L'iphifiimp^ ^Ng^ «fc lef.rang. 

L'A'rpèmise, frégate dt S^rang. 

Le 'ÙiJetiéûidiè, brick 4e 90. 

LB/j^Àli/nure ,' idem , . 

L'Alerté, idem. 

Z':^?b^}Wi^£^ idem. 

Le J^èleagre, idem. 

Z»a Bergère, jcorvettef-avîgo. 
Le C^i'ftVi^ïûA^o; ,; 
La Comète, idem. | 

La Ffeche, it|em. ( 
Z.e .^aoi|<yitd<|m^<;.<.. I 
2^ Cigogne, jidem , | 

Z^ D ilige nte! idem. | 
La ISifesange ^ goêîetle. 

La Légère, idem, j 
VLrv^ , idem^ | 



;ïi 






Ljpgérie, corvette de charge. 
m't^k^Më,'Hitm. 
VtJ^Ntniei îdem. 
La'Pât*iktne, idem. ^ 

VA^ihe] idem. * 
La Dordogne, idem . 



VpÇSEiRVAXIÔNSJ 



.^^ 



imii u 11 ni 



*Tou4 ces bâtiments ont touclië ^ 
Toolo^nnr en pUiimifs Cajs dans 
fe coui^Dt de cette année ; i| a été 
pourvut à lears besoins etils om tous 
ët#i%iiis en bon iitat. 

Plusieurs ont néééioA^ 4et tra* 
taux c»asiddrable s^ yr ^e xemple t 

Le Jupiter, dont on a refait Tes 
planchers de la dele , l'eimilénage- 
ment des sovtes V pondre , dcliangé 
les eabesiam, et è (jttio*. a lœtalié 
des Ilnguet-BescHaraeil. 

L'Art^mUe, dont on a «bangé 
le revdtemenf de-r«euTre-n»orte,f# 
bord^ des gaillards |. le cabevtan, et 
sur faquelle on a aasd dtaibli des 
linguels. 

Le Duefiuidict 4àIUiiëté<carëiuf, 
et dont on a changé le brio^ et une 
piève l'^tmve. , >•>. 

Xe palynure, le Cygne et 2r> Mé^ 
sange.dtxa^ on air^abfi letemmë* 
nagcraientseties objets d'ar^ioment. 

La plupart des corvettes de char» 
ge^ dm gifbares pt^ês^paqfiebotfl à 
▼apeuf ,dont la navigation active les 
« èsp^séiTiè 4es tèr9(^ fréquentes. 



I 1)1' 
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NOMS 

■T KAHGS ASS BÂtlVBNTg. 

m t. r 



I t I 

£41 Dimmce, gabare de éCTtSnnHnx, 

L'Émmlatûm, idem de 380. 

£m Lâimpr^ie, idem . 

L'Expéditwe, idei% >'. " t 

jL* Lionne, idem. 

L'Indienne , gtbare de 380 tonneaux. 

La H ^' Vg àr\, i^tm de 300 tovBeavz. 

La Dore, tranaport -bombarde. 

La Maiouine, canonnière. 

Le Ramier, paquebot « rapenr. 

Le Vautour, idem. 

Le Styx,i^ef^ 

Le Phare, Idem. 

La Chimère, idem. 

Le Sphinx, idem. 

Le Papin, idem. 

Le Fulton, idem. 

Le Castor, idem. 

Le Cerbère, idem. 

Le Crocodile, idem. 

L'Achéron, ïdem' , 

Le Tartare, laem. 

L'Etna, idem. 

Le Brasier, idem. 

%T REARMEMENTS . 

L'Hercule, vaisseau de 2® rang. 
UA^mm; ^W^^ te 1^* Hmg. 

La Favorite, corvette à barbette. 
Le ^èbre, brick. 

IiMcii0m^mék^ttàÊi^4 

Zil lafna, bateau-corailieur. 

L'^s(j;plah4if ,gpfwr^ de 380 tonneaux. 

La Zélée, ideVa. 

JGp AAcil^folnll ftMëatt garde-cdte. 

Le Colombi, idem. 

JjB "xynamfnrj chcBeuk. 



OBSERVATIONS. 






: 



' *^!«e iMtéricI d'araiencnt 4e ces 
Mtiaeats • été fait k ncvf o« re- 
MtouTéU preaqve en entier, et, de 
pins, il m ftiin adMnr le refonte 
\% pleaiqpm djjSntre eus y note»- 
ment la TkeUM, le Zèèrm, tAis^ 
einme et tAttroUA», evant de pr»- 
eéder à ieor armement. 

Indipeadammept^ 4e eee liiinni, 
a a felfa j^eiêepir i r fcucl | gà de 
prêt Je cinq cents enioarcationa 
pour le ferriee des bâtimoits aru 
met y et aux répaiat i ona dm divei» 
MUnttnti de acrritnde penr les 
moarements dn port. 

On a en anasl à donner dea eoint 
à (ont le» pf4|nek»la'à v«f W des- 
tinés à fa eoftespondanee -dn Le* 
▼ant) dout les logements et l'amae- 
ment ont été achevés à Tonlon. 

Enfin y on a dA prétesr le besoin 
de rempiaeer qneUpi Os nn a des bâ. 
ttments armés arrirés an terme de 
lear durée, et dans les moments de 
reTAche on s'est oeoopé de la re- 
fonte et de la préparation dn swté- 
riel d'srmement des ▼aisaeanx F Al- 
ger et le âfarengù, et des briebs le 

«ands efforts et par nn tmsaU son- 
nn et sans intermptiony pendant 
les fêtes et les dinMnebcs, ^ne Pon 
a pn arriver k sntiMbira à tontes ses 

importantes ^nvCSrt Mà^Eles 
difféaBntabétiaBMvit^ \ 
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Bs/1). uire^fNytieé'HJléià anciennement rédifi'éa sur un ia« 
ument proposé par moi « «ous le nio^p^ 4p*jT4ll^^wi,amèUre9.\ 
»ur servir à la déterminaition des angles et éeè^dârtaÀbék'^ 
V le terram , a la suite des armées. j^j^^i ^.^.^v; ,j^ 






L'instrument décrit dan^ cette notice é(iii^lè)vési]lt9l dui 
*ej]ûer essai que i'avais fait pour amëiier^'a ^iï^J^^mmèlil)^ 
ent de perfection la simble ébauche qui ftfait,pc!éaédeili^ 
ent servi à faire un petit nombre d*épreuves jïif€partf'a?tô^ 
ur vérifier jusqu'à quel point le pri|^ip«^^^ttf 'U^^tV^Jt 



"i ^ ■>5 ') 



-.> '. ^ -«^ 



^ lÉ ■ « ■ * Il ^^.m^m^^l-^ttÊ^^„9i^>*mm^ 
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po^ ëtiiiC susceptible d^âppKcatidn ; il était présumable , d'a- 
près cela , que ce premier essai serait sujet à quelques mo- 
difications de détail I ^'il devenait jamais l'objet de nouvelles 

expëritûccs. ' 
•• II. • ' 
Ayi^i)^ ^été .chargé récemment de faire confectionner un 

de Gesj^qstr,umentS9 pour l'école d'artillerie de Yinicpunes, 
j'y ai apporté , en effet , quelques changements utiI§Sj, et j'y 
ai QJoa(|^,de nouyelles pièces accessoires qui en reodent le 
aeryiçCjplu^ &.cile, plus sûr et plus expéditif , ou qui contri- 
buent à sa conservation. J'ai aussi reconnu une cause d'er- 
reur ) ei^ pratique , dans la manière de s'en servir que j'avais 
précédemment indiquée y et j'ai pu heureusement y remé- 
diejr 8^^ le moindre inconvénient. 

Par^Uite de ces modifications, additions et corrections, 
le tèlëgôhîotaiètre , sans rien perdre de l'avantage particulier 
par lequel il it recommandait comme instrument miHtàire , 
(celai déf pt^uvWr être construit dans les atelîers'biHlièâîres 
de l'artillerie, à un prix très-modique, et d'être, qt^ant à 
son service'; a' Ik portée de tout sous-offlcîer , 6tt 'jjlufc' gêné- 
l'alemènfldè toute personne ayant la connaissance deé pre- 
mières >èê;les dé Tarithmétique) ^e télégoriîofnëtté; 'dÎ6-je, 
â acquit ï/ù' degré d'exactitude dans ses îïïdi*câtît)iiéV que je 
n'iaùVâi8'*{ià^"ôfeé espérer de sa construction Comparativement 
grdsrfèlre,^!* rapport à celledes autres iriAtrumfehts gbifiomé- 

. *ï*'3?îÇ/5 JPe^S^Pii^g^'; ?^. ^^".^l' J^ pense. Monsieur, qîian^ vous 
.^uri^Ziiqu^i dans la détermination des distances sans, calcul, 
arien 'Ti'Q^fpkis aisé maintenant que d'obtenir des résultats 
identiques à ceux d'un mesurage direct , même lorsqu'on 
n'emploie que des bases du 6® environ de la distance cher- 
chQet;.4|çe q^^^^^it l'opération au tiers ou à la n^pitié au 
plnttiidti'i temps: nécessaire pour la mesure directe^ par un 
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moyen semblable à celui qu'on aurait employé à mesurer 
la base. 

Quant à la détermination des ang^les ( que le télégQniomè** 
tre réduit de lui-même à l'horizon , quelle que soit la hauteur 
angulaire des objets sur lesquels on vise ), l'opérateur le plus 
vulgaire les obtient très-facilement à -j^ ou -^^ de degré près, 
tant qu^ls ne dépassent pas OO"", et cela dans un temps qui 
n^excède pas 2 minutes. 

Ces résultats , rapprochés de l'avantage précité du télégo- 
niomètre y me paraissent de nature à mériter à cet instru* 
ment l'attention des militaires des diverses armes, qui ont 
un besoin spécial de la connaissance des angles et des di- 
stances à la guerre. J'oserais même le recommander à celle dé 
MiVI. les ingénieurs civils qui ne sont point à mêihe de se 
procurer les instruments,(admirablesde précision^mais chers 
et faciles à dégrader), qui sortent des ateliers de p^^ grands 
artlst^s.i, à c^ux , par exemple, qui se conteqteqt hftbituelle- 
meii^f.fle la boussole y de l'équerre d'arpenteur,, et même des 
sextants et des graphomètres ordinaires. 

J'ai pensé, Monsieur, qu'ayant donné .place 40'ns votre 
journs^l \ ma première notice , vous jugeriea^. peut-être à 
propQS d'y insérer aussi celle que j'ai dû rédjig^, pour ,1e nou- 
vel instrument ; je la mets donc à votre disposition en vous 
priaajt seulement , si vous la publiez , de renvoyer vos lec« 
teurs à la première (1) pour la partie théorique, pour les 

9 

(i) Voir le tome 7, p. 305 du Journal des Sciences militaires, 2e série. 

Qae1(fiies fautes s' étant glissées dans l'impression de cet Article, on croit d&« 
voir les indiquer ici en faveur des personnes qui auraient iiesoii] d'y recourir* 
Page 316» ligne dernière, au h'6u de triangle, \mz: tringle. 

— 317 — 4 — id. — . Id. 
_ 318 — 14 — 1,4155, — 1,4145. 
— ^ 520 — 7 oprh fil, wpptifMX de fer. 

— 921 ^ 14 ottlfettdeeitérieaics, liie/s ial4rieiices4 
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tables de graduation , et généralement pour les parties aux* 
quelles je n'ai rien eu à changer. 

Recevez , Monsieur , etc., etc. 

RiEFTEL. 



U. Description du télégoniomètre de V Ecole d artillerie de 

J^incenttes. 

l>e rmstrument en général. 

- Le iélégoniomètre , construit pour Técole d'artiïferte de 
Vincennes, consiste, comme le précédent , en une espèce de 
grande fausse éqocrre en bois ( fig. 1,2,3,4) sertant : 

1" Dans la mesure des angles y à réaliser matériellement, 
«n grand, les angles que l'on vent évaluer, et à en dcmner 
«ensuite la valeur en degrés et minutes à Paide d'une chaîne 
légère de fer ou dSin ruban de Bl ( selon la granderrr de- Tàn- 
gle ) , ou plus généralement à Tarde de tout indicateur fbur- 
Glissant le moyen de transporter à volonté , sur une échelle 
de graduation , une longueur déterminée. 

2* Dan^ la mesure des distances , à trouver par uiW opé- 
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ration facile, et toujours matérielleraent , Pamgle qm a là éi* 
ttanœ ckerchéepour tangente dans un cercle de rayon connu 
( la base de l'opération ) , et à en déduire ensuite Pexpres- 
sioQ de cette distance , ao rooyen de Pindicateur précité. 

Les deux branches AB , AB' de la fausse équerre sont en 
bois bkinc, d'un g;rain fin, sans nœuds et ayant des fibres 
aussi droites que possible; elfes sont identiques en tout point 
Tune à Fantre , sont arrondies et garnies de ferrures aux 
deux extrémités, du côté libre pour les fortifier seulement, de 
Vautre pour le même motif, et, de plus, pour former la char- 
nière qui les assemble l'une au dessus de Pautre. Les dimen* 
ùons des branches et des ferrures sont indiquées sur les fi- 
gures, 

CSiaque branche porte trois graduations distinctes tracées 
à droite et à gauche d'une ligne médiane qui divise dans 
tonte 1^ longueur les deux faces supérieure et inférieure oa 
pfctôt interne et externe en deux parties égales. 

L'uzie dç ces graduations, que nous appellerons échelle té' 
lémétrlque ou des distances , parce qu'elle sert à faire con- 
naître les distances, est tracée à l'encre rouge, sur Pune des 
moitiés ûes feces internes. Les deux autres sont des échelles 
gonipmetriques calculées sur deux principes diff^érents ; l'une 
«ellie&^iqui pourrais s'appeler échelle des cosinuSjeiqmne sert 
quepwur les angles compris entre 46 et 90 degrés, est tracée 
«n noir à côté de l'érhelle télémétriqoe sur la seconde moitié 
^fc» faces internes; l'autre, qui est appropriée à tous les angles 
*ïï général, depuis 0* jusqu'à 180** , est une échelle des eor- 
^^, prises dans un cercle de 2 mètres de ra^yon; ellee^^t atissi 
colorée en noir, mais elle règne seule sur les faces externes dont 
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elle occupe les deux deini4argeur8 , l'une de celles-ci étant 
consacrée aux angles depuis jusqu'à 60^ , l'autre aux angles 
)de60"àl80\ 

Le boulon de la charnière , autour duquel se fait le mou- 
vement de rotation des branches, est percé dansle sens del'axe 
d'un trou de 5 millimètres de diamètre, qui le traverse de part 
en part (Voir fig. 1 4); et chaque branche est en outre percée 
dans sa ligne médiane de trois autres trousB, C, D, semblables 
au premier. Le trou B, placé à 2" de l'axe de rotation , est for- 
mé par une petite virole en fer brasée sur la ferrure ; les 
trous G et D sont percés dans le bois , mais doublés d'une 
petite feuille de cuivre ; le premier à 1*" , le second à l'"4142 
de l'axe de rotation. 

Les ferrures qui garnissent les extrémités des branclie8(yoir 
^g, 12 et 13) sont fixées par des vis ; celle du côté de la char- 
nière (fig. 12) porte en outre de chaque côté un petit piton en 
fer dont l'anneau a 5 millimètres de diamètre intérieur. Le 
vide de cet anneau est cylindrique et tangent à la face externe 
de la ferrure ; son axe est légèrement incliné par rapport à 
la direction des branches de manière à se trouver dans une 
même ligne droite avec l'axe de l'anneau du piton correspon- 
dant de l'autre branche , quand celle-ci est dirigée suivant 
le prolongement de la première, comme dans la fig. 5. Nous 
ferons connaître plus loin l'objet de cette disposition. 

9e rindicateur. 

, r On a ¥.tt plus haut que nous désignons «ous ce.cLom k 
pièce qui sert (quelle que soit sa nature) à indiquer sur les 
échelles , tantôt la valeur d'un angle sous lequel les branches 
sont actuellement écartées Tune de l'autre , tantôt celle de la 
distance qui répond à l'angle dont cette distance est la tan- 
gente y et que , pour cette raison, nous appellerons angle té- 
lémétrique* 
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Daas la megtirc des angfles comprû entre Q et 90 degrés^ 
et dans celle des distances , l'indicateur adnpti^l pour le tél^ 
goniomètre de l'école de Vinceniies est une chainclte enfer 
terminée par deux petits fichets. Ce moyen réunit la solidité 
à l'exactitude, et n'est nuUemeut embarrassant; mais une 
baguçtte mince de jonc, ou de baleine, une lanière de cuir 
double , seraient susceptibles des mêmes avantages; une sim- 
ple baguette de bois, droite ou non, épaisse ou mince, don- 
nerait aussi toute l'exactitude désirable , mais elle serait fra- 
gileou peu susceptible d'être logée dans l'instrument, et 1 oa 
n'en parle ici que pour indiquer un moyen de pjus auquel on 
pourrait uvoir recours momentanément, à défaut de mieux 
sous la main (1). 

Dans la mesure des angles supérieurs à 90°, pour laquelle 
on fait usage de l'échelle des cordes , prises dajis un, cercle 
de 2" de rayon , la grande longueur que doit ^yoir l'indica- 
t£ur excluait les diverses matières précitées, et l'oun'a trouva 
rien de mieui jusqu'ici qu'un ruban de lil d'une certaine lar> 
geur imprégné d'un apprêt qui, tout en conservant au tissu sa 
tlesibilité, en diminue un peu l'extensibilité, et le rend moins 
altérable à l'humidité. Malheureusement l'emploi d'un ruban 
tissé, en général, exige un redoublement de ^oiiijet.uqeccr* 
tai^e dextérité de la part de l'opérateur , à cause des varia- 
tious dont il est susceptible dans sa longueur selon le de^^é 
de tension qu'il éprouve , ce qui expose à porter sur 1 éclielle 

(19 «an» kl bstUvhM de l'artillnie, ce tnojeil pourri <^tf KMDwd'UM né- 
cntHW'trto'ruile mi mojcD de àeat pitoni à \\s prit syr^ des,ipiiiijiFf,da4tE[^ 
geoirs, pitong que l'on riisera aux deux boula dq1a,b^{;ael\e,<[^le,lfDsdeIa 
lODgueurenfaiaanleD sorle que l'intervalle des entres de leurs anneaui aoit 
tga\ i la longueur voulue de l'indicateur. La tige dà UègAr'fvdIi-'int lAitf'cles 
fidwi'quIacocQipognetit l'instrumcot servira «n nehKiefnpsatycraptan'rniai 
du deux SdieU de la ctuluelle qui doi) être jip|rw}u^dùi4,f',im ji^l't^qlni.^ 

trous I), C, D. Au besoin un seul pitOD suivrait, 

..,..j,,,v.., 
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d^ kmgwoîB tBBiàt trop fortes, taatftt trop faibfes» Toute* 
feis cet inconvénient n'«tt paa , à beaucoup près, aosri-gpraiid 
dans'l* mesure des angles par leurs cordes qu'il te sehiit ai 
on employait le ruban, avec l'échelle des eosiovs, et 
surtout si oa remployait dans la mesure des distancée. 
Nous iiirons remarquer en outre qu'i^ est toirfourd >possî* 
ble^ sur le terrain , de suppléer à la mesuire cPun^angîe 
supérieur à 90^ par celle de deux angles inférieurs à eette li- 
mite , et que, quand ou tiendra à mesurer directement ces 
grands angles , on pourra aussi , si Ton n'est pas trop pressé 
par. le temps » trouver quelque moyen de régulariser la ten- 
sion du ruban. 

Ainsi > il y a pour l'usage de l'instrumeat cpie nous décri- 
HOKa deux indicateurs distinct» : un petit, qui est urne cbai- 
nette ; et un grand , qui est un ruban. 



ii< ' 



La obainette est représentée dans la fig. 6 ; etle se termine 
à chaque bout par un fichet à l'un desquels est adaptée une 
petite ralqiiged'une.construction distificte, destinée, pour un 
petit nombre, de C9S particuliers seulement , à porcer la lon- 
gueur d^ lachatoette jusqu'à un peu au delà de '1")530T (corde 
de 45^ daod^un cercle de 2°" de rayon). La longueur delà oliaî- 
net^ pi?opremeatdite, mesurée e.itre les centres des apneaux 
des d0ux fiohiats , est de 1°" 4142; etleest^ comme «oni'vioity 
préciséiiiedt égaleà l'interyalle des centres dois troriSiA^^etO, 
. WCft iWfrM l flft » nul. fouciiit un moyea simple >;iMm aeukiHent 
de» ikérifter* eette pièoe à un istslanl quelconque ,. finis eqcpre 
de h remplacer . facilement soit par une aut^ ehaineMe , soit 
par une baguette , une lanière de cuir , etc. , si ou venait à 
la» pfivdM4.Les mailles d'uAe forme alongée et d'uui* larsgeur 
motadi# q«ela<doiibte ^aiseeur cki fil de fer doKt eltra^soat 
formées , sont susceptibles de toute la solidité «ééessaûre 
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lorsqu'oà a Âia en les br^sânt ( au (^aimâcaiu) ^detsrgiMir. 
Xes idenx^bonU da fil <ifi ferrubsur Uanti^fi. /. » <• ^/n > nr rr r 

La r4d«»ige> d'enviroit. 12 edatioiètiteaide^ lbsïffÊ0naa\ céib« 
siste* eiXfVB bout de fil de laiton «kice^ ployé fhi)dao]d(fians ' 
TauBe»!!. idù fiebist, tortillé sur lui-méffle jkla'maniièieejdeit • 
cordes y (6 1. enfin soudé à l'extrénàité librei. Baur^mreiiBiriàdiM 
quer leceutire des aoneaux des fiche ts, qui sourde! points 
à consiriAeT dans les opérations , on a tracé, àVesténenvide 
ces auncBuai) un petit cran placé dans le prcdpngenfeni ds 
l'ase de U tiy« La chaînette entière pèse 97 gr a pijBei i ^idte»e 
loge dans une longue rainure pratiquée sur la iaoe in<^nK»d^s 
branches, à côté de Téchelle goiiiométrique (fig. ,8 bisi6ll9). 

La longueur 1 "4142 de la chaînette est celle que la théo« 
rie lui assigne en la considérant comme une ligne drpite 
horizontale. Contrairement à ce que j'avais cru autrefois sur 
un simple aperçu , la double condition de rectitude et d'ho- 
rizcHotadtéîest as^sez bien remplie dans la pratiquent pouvi^u^il 
ne soit pas siécessaire de fiiire aucune corrwtkiq ^noAûton* 
gueur théorique. Ainsi, c'est à tort que jel'i^vat^ipbnée, 
dans mon précédenttélégoniomètre à 1"'4]45, dslnstilirue'de 
tenir compte, et d'tine petite inflexion que coklsen^ié'Jtair^uré 
la chaîheite quoique tundue, et d'une oertaine 'indiiiàisôn 
que je ^uppoaaisp devoir résulter d'une diffiénBnoeida*rc|mii«i' : 
de ses deus •extrémités appuyées sur les fiicetsupdRiétUi^^lës 
deu]C)bDatiebes. Oaus' la réalité ces dhnsi csèftgè H^^tvkm^ 
pewRcstt âtra cio»plàtQmMit négligées. Jer/nfabftîMtf^^n 
développer- laraisoin quant à ce qui regarde l'i»SëXiottV')& 
moindre essamen suffit à faire voir que soninfluetice^p^iinine' 
chaînette aussi légère que h nôtre, ne peut niodifi)?rite ciii4h« 
des centimillimètresdesalongueurréclle;qusntà<f fncliiïâi^on 
fondée sur ce que les faces supérieures des dèusi^ bllalacfe^' né 
sont paa- dans le. même plan , elle n'existe réMmàtat^t'Hik 
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moment même de faire usage de la chaînette , et cela par la 
raison toute simple qu'à ce moment il est nécessaire d'ap- 
puyer fortement sur la branche supérieure à laquelle la cbai- 
nette s'attache pour Fempêcher de se déranger ( voir les fig, 
1, 2, 3> 4), ce qui ne manque pas de la faire porter momeota- 
nément à terre , c'est-à-dire de la ramener au même n ivea 
que l'autre. 

On peut ajouter , à l'appui de ces considérations» que, si, 
à la suite d'un fréquent usage , les trous C et D, où s'atta- 
che !a chaînette , venaient à s'évaser un peu , ce petit éva- 
sèment suffirait à lui seul pour corriger l'influence des deux 
causes d'erreur qui font l'objet de la remarque. 

Au reste, l'expérience paraît avoir déjà sanctionné le parti 
auquel nous nous sommes arrêtés de conserver à la chai» 
nette sa longueur théorique de 1"'4142. En effet , en procé- 
dant avec cette longueur à la détermination de distances 
préalablement mesurées à la chaîne d'arpenteur, on naja- 
mais manqué ( lorsqu'on apportait le soin convenable dans 
les détails de Topera tion) d'obtenir des résultats parfaite- 
ment conformes à la vérité , même quand on n'employa' 
que des bases du 6* de la ligne à me urer. Cependant ayec 
de telles bases (auxquelles répond un angle télémetnqo^ 
d'environ 80°), une erreur de 3 décimillimètres dans la lon- 
gueur de la chaînette devrait en produire une d'environ 
unités télémétriques ( centièmes de la base) sur le cl}i"f^ ^ 
la distance , et il eût été difficile qu'une pareille erreur fàt 
restée inaperçue par le soin que l'on mettait à bien obser- 
ver l'extrémité de la chaînette, cette erreur répondant a un 
intervalle de 3 millimètres dans cette partie de rëchelle. 

Le ruban, ou grand indicateur, est tout simplementune 
ces mesuresde longueur abondamment répandues aujourd ^ 
dan8lecommerce,et qui portent une double graduatioUj^nW 
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très et en pieds de roi ; cette graduation était inutile sans 
doute pour les divers usages du télégoniomètre , mais elle ne 
peut nuire, et elle augmentait trop peu la valeur du ruban 
pour qu'on ait cru devoir s'en procurer un qui ne fût pas 
gradué. Ce ruban tient par un bout au rouleau d'une bobine 
en fer , à gorge profonde sur laquelle il s'enroule ; l'autre 
bout porte un fichet semblable à ceux de la chaînette ( voir 
la fig. 17.) Le rouleau de la bobine est percé suivant son axe 
d'un trou pareil à ceux des branches. On a donné au ruban 
une ongueur de 4 mètres comptés depuis le fichet jusqu'à 
l'axe du rouleau ; elle est donc égale à deux longueurs des 
branches, ce qui fournit un moyen facile de la vérifier à un 
instant quelconque. Ce n'est pas , toutefois , comme indica- 
teur que la longueur totale du ruban avait besoin d'être dé- 
terminée exactement d'avance ; car comme tel il sert dans 
chaque' opération par une portion variable de sa longueur, 
qu'il faut préalablement déterminer en mesurant l'intervalle 
des branches à leurs extrémités. En lui donnant 4 mètres 
juste, on a eu en vue de le faire servir , au besoin, à défaut de 
chaîne d'arpenteur, pour mesurer la base d'opération, ainsi 
qu'on l'expliquera plus loin. . , 

Le ruban et sa bobine pèsent ensemble 40 grammes , et se 
logent dans une cavité circulaire creusée sur la face interne 
des brancnes en arrière de la limite à laquelle on a arrêté la 
graduation de l'échelle télémétrique (limite qui permet de me» 
surer jusqu^à des distances 10 fois plus grandes que la base.) 
La présence de cette cavité (fig. 9) ne nuitdoncen rien à l'é- 
chelle dont ils'agit,mais elle entame celle des cosinus, qui est à 
côté et qui se prolonge jusqu'à la charnière. On a remédié à 
ce petit inconvénient, non seulement en reportant la seule 
des divisions de l'échelle qui se trouvait ainsi supprimée, sur 
le fond de l'entaille , mais encore en la traçant sur l'exté- 
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rieur ât la bobine , que rien n^em pécherait de remettre dans 
son log^emenl au moment de consulter réehelie des cosinus j 
si l'on avait été obligé de t'en sortir auparayant. 

l>es partîef aceessoîrcf. 

Dans le serrice du télé^niomètre , il faut pouvoir aligner 
fecilement et avec précision la ligne médiane de chacune 
des deux branches sur un objet éloigné. On se sert pour cela, 
dans la plupart des cas, d^une^cA^ enfer qui slmplante 
Terticatement dans le sol à travers te trou A de la charnière; 
on peut aussi quelquefois substituer à cette fiche deux fines 
pointes d'acier ou aiguilles piquées dans le bois aux deux 
extrémités de la ligne médiane ; enfin, dans les cas fort rares 
où ces deux moyens seraient insuffisants ou accompagnes 
d'inconvénients, on a recours à l'emploi à^wa Jil a plomb y 
moyen toujours possible, mais moins expéditif et moins facile. 

D'autres circonstances encore que celle de Falignement 
des branches rendent utile la présence d'un certain nombre 
à& fiches en fer dans le service du télégoniomètre ; je me bor- 
nerai pour le moment à indiquer celle du métrage de la base, 
lorsqu'on veut y procéder à l'aide du ruban ou de l'iiistra- 
ment lui«même déployé en ligne droite , comme o.n, le voit 
dans la fisr . 5 ; dans ce dernier cas elles serveqt non seule- 
ment à marquer sur le sol les points d^e reports successifs, 
mais encore à assurer la rectitude des deux, branches. C*est 
dans ce but qu'on a mis sur chacune des 2 branches,, à pea 
de distance de la charnière, les 2 pitons dont on a parlé pré- 
cédemment p tge 358. On doit comprendre à présent la raison 
de Içur disposition particulière qui permet d'introduire une 
$che dans les 2 pitons d'un même côté, tant à droite qu'à 
g-auche de la char lière. 

JndépjeçdanKment des parties accessoires que l'on, vient de 
nommer et qui entraînent natureltement la nécessité de cer- 
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tain es dispositions proprejs à les jl9|;ep. ^^ns rinM;ru]nent» il 
ea est encore deux dont nous devrons dire un jnpt ; celles-ci 
sont Bxes et ont simplement pour objet de fournir un moyen 
d'empêcher que dans les transports les branches puissent, &e 
séparer ou éprouver de frottements Tune sur l'autre. Ces 
deux dernières pièces sont, d'une part, deux courroies à 
ioude, et de l'autre une chevillette à ressort. 

Entrons dans quelques détails descriptifs sur les diverses 
pièces accessoires que nous venons d'examiner ; plus tar^ 
nous reviendrons sur leur emploi. 

Les fiches. — Ce sont des bouts de gros fil de fer ou d'à- 
cier y de 24 centimètres environ de longueur et d'un diamè- 
tre égal à celui des trous A et B, dans lesquels elles sont sus- 
ceptibles d'être introduites(fig. 7 .) Elles sont au nombrede six, 
pesant ensemble 21 2 grammes; on pourrait aisément en porter 
le nombre à douze ou même à dix-huit, car étant logées trois 
par trois dans des cavités creusées latéralement dans l'épais- 
seur des branches (voir les fig. 8 et 9), rien ne serait plus facile 
que d'avoir quatre et même six de ces cavités au lieu cïe deux 
seulement auxquelles on s'est borné. Ces cavités sont creu- 
sées obliquement afin d'être plus longues au fond qu'^à l'en- 
trée ; leur largeur estégale au diamètre des fiches, plus le jeu 
nécessaire; leur profondeur est à peu près triple clé j^ lar- 
geur; l'entrée se ferme à volonté au moyen d'une' porté en 
fer à (^hislrnière et à loquet, représentée à^rt^daiisla 
figure 'Ï5.' tjdand la porte est ouverte , les fiches ne tôn^- 
bent pa^pôCB^ cela spontanément ; elles sont eticôrîè retenues 
pat^ le"lbbt poîntù occupant la partie posii;^i'ieure''dè }a 
cavité.' ' Pour faciliter l'extraction complété^ clê" ces fi- 
ches, nn morceau de ressort de montre est fixé par un bout 
SOT le fond dci logement ; il s'ensuit que, dès que le loquet 
de la porte est dégagé, le ressort précité réagit sur îes fichés 
qui présentent leurs têtes au dehors eii repoùésàn^ ta porte. 
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Le loquet dont on vient de parler est à ressort; une simple 
pression de l'ongle suffit pour le dégager ; toutefois il est à 
l'abri des corps extérieurs, parce que son bouton ne fait au- 
cune saillie sur la face extérieure de la porte (1). 

Les aiguilles ou pointes fines d'acier que l'on peut em- 
ployer quelquefois à diriger les branches se logent dans une 
espèce d'étui contenu dans la masse du fil à plomb. 

Le/il aplomb est représenté dans la fig. 10. Sa masse est 
en plomb, sauf la paroi d'un petit vide cylindrique servant 
d'étui, que l'on a réservé dans l'axe à la partie supérieure , 
paroi qui est en tôle; cet étui se ferme par un bouton à vis, 
et ce bouton est percé suivant l'axe pour livrer passage à la 
ficelle de suspension ; cette dernière s'enroule, quand le fil à 
plomb ne sert pas, autour de l'espèce de gorge que Ton voit 
à la partie supérieure de la masse. Le poids du fil à plomb 
complet est de 180 grammes; son logement, dans l'épaisseur 
des branches» est une entaille de même forme que la sienne, 
(fig.9) pratiquée à la face interne, à côté du logement duruban 
et, comme elle, en dehors de la dernière division de l'échelle 
télémétrique. La remarque faite au sujet du logement du 
ruban, en ce qu'il entame l'échelle des cosinas, s'applique 
égalenif^nt à élu i du fil à plomb. 

Les deux courroies à boucle sont fixées par quelques pointes 
sur la face externe de l'une des deux branches, dans des in- 
tervalles de division de l'échelle des cordes (fig. 8 et 8 bis); 
■■««■■ ■ . ■ — »_^_^_— _^_^ — 

(1) L'ingénieuse disposition qae l'on vient de décrire est daeà M. leGapiUios 
d'ouvriers Toucas , qui dirige l'atelier de rarlilterie où a eu lieu la constroe- 
lion du télégooiomètre de Técole de Viocennes. Il en est de tn^a^iip Vidée de 
la cbevillelte à ressort , et de la disposilioo simple indiquée dans la fig. 5 pour 
assurer dans certains cas la rectitude des deux branches dans le prolongement 
l'une de l'autre. Xe prie cet estimable officier d'agréer ici l'hommage public de 
ma reconnaissance pour le concours bienveUlant et empressé ^u'il m'a coa* 
sltmimiii prêté dans le cours de mes essais. 
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elles servent à embrasser les deux branches et à les tenir 
étroitement réunies quand l'instrument n'est pas actuelle- 
ment employé. Toutefois elles ne suffisent pas à elles seules 
à prévenir tout petit frottement des deux branches l'une sur 
Vautre, et c'est pourquoi on leur a adjoint 

La cheifillette a ressort C'est une petite broche de fer, 
attachée par une chaînette au bout de l'une des deux bran- 
ches^fiç.let 11 et destinée à traverser à la fois les deuxviroles 
B, B'j dont elle ne peut plus se dég^ager spontanément aussi- 
tôt qu'elle y a été insérée. Cette chevillette se termine par 
un petit bourrelet du côté de la tête pour former un point 
d'arrêt de ce côté ; à l'autre bout se trouve une petite lame 
mince d'acier trempé, légèrement courbe, fixée tangentielle- 
^ent sur la tige dont elle tend par conséquent à s'écarter 
dès qu elle n'eu est pas rapprochée par une pression quel- 
conque ; ce petit ressort porte un arrètoir à son extrémité , 
Pt c'est cet arrètoir qui, une fois qu'elle a dépassé lé bout de 
la virole, ennpêche la chevillette d;^ sortir d'elle-même, tout 
en lui laissant une entière liberté sous la moindre pression 
de Tonale qui le rapproche de la tige. 

Le télégouiomètrë, muni de tous ses accessoires, pèSe 3 
^d. 289, et n'est pas plus embarrassant à porter que le seul 
^i^épied d*uaë planchette , d'une boussole ou d'un grapho- 
mètre.''* 



!•) 



III. Usage du Télégoniomètre. 



Mesure des angles» 

^^ vais maintenant entrer dans quelques détails sur la 
Manière de se servir de Tinstrunient , et d'abord' comme 
^oyen dç mesurer la distance angulaire horizontale de deux 
«^^et» éloignés. 

Où place l'instrument à terre , le centre de la charnière ^ 
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^^l4poip^ott.dqÉ( ^t^^ 1® sommet de l'angle que Ton yem we- 
aitrer s pui^ on 9ligaej«iicoe»ai¥ementchacuQe des deux bran«> 
cbea 6t4r Ji'iia da$. d^iu^obi^ts , en prenant la précaution , si 
Je sol présentait des ondulations assez fortes pour mettre 
l'instrument dans une position trop sensiblement différente 
de l'horizontale , de relever l'une ou Pautre des deux bran- 
ches à l'aide d'une pierre , ou d'une cale quelconque. Les 
. branches étant alignées (et j'indiquerai bientôt comment on 
procède à cette opération), il ne s'agit plus que de chercher la 

- valeur de l'angle qu'elles forment entre elles, soit sur l'éc^lieile 
des cosinus 9 soit sur celle des cordes, employant de préfe- 

: rence la première lorsque l'angle sera compris e^tre 45 et 
90 degrés, et ne recourant à l'autre que lorsqu'il sera plus 
petit que la moindre de ces deux limites ou plus grand que 
la plus grande. 

Pour faire usage de l'échelle des'cosiaus (fig. S): introduire 
l'un des fichets de l'indicateur (de préférence celui qui ne 
porte pas la ralonge) dans le trou D de ta branche qui tourne 
aa face externe en dessus; Faire appuyer par un aide sur cette 
branche aux environs du trou précité pour empêcha la 
branche de se déranger pendant l'opération; tendre l'indica- 
fteur bien droit en le tenant soit par le second fichet^ soit 

; mieux par la ralonge ; enfin, en faisant convenablement va- 
rier la direction de l'indicateur, chercher sur la ligue médiane 
*de la deuxième branche le lieu précis où aboutit son extrë* 
'mité, marquée par le centre de rauneau du second fichet ou 

'^par le cran de la circonfiérence qui répond à l'axe. Ce lieu 
étant bien remarqué, s'il tombe juste vis-à*vis un des traits de 
ditision de l'échelle, on lira à côté la valeiur de l'ungW^qui 
^era alors exprimée par un nombre- robd dei degrés; s'il 
tûtùbe vîs-à-vis l'un ou l'autre des deux poikué placés dans 
llntervalle dé deux traits consécutifs > il y ^auoaài ajouter' au 

/■- *■ ■ ' • . ' I':, • 
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nombre de degrés correspondant à celui de ces deux %tkit9 
qui est le plus éloigné de la charnière , soit 20 ) soit 40 mi- 
nutes , selon qu'il s'agira da premier ou du second point à 
partir du trait en question; enfin si rextrémité de l'iiulioar 
teur tombe dans Tintervalle d'un trait de division à un point, 
ou des deux points entre eux, l'opérateur appréciera à l'œil 
la fraction de 20 minutes qu'il devra ajouter à la valeur de 
Tangle correspondant au trait ou au point qui précède l'ex- 
trémité de rindicatejgr. Les intervalles de 20 minutes dont 
il s'agit n'étant nulle part moindres que 12 millimètres , et 
étant moyennement de 1 6 , l'opérateur le moins exercé en 
appréciera toujours facilement le quart ou le cinquième à la 
simple vue avec assez d'exactitude pour être assuré de ne pas 
commettre une erreur de plus de 5 ou de 4 minutes sur la 
valeur de l'angle. 

B est à remarquer que les intervalles de l'échelle des cosi* 
nus vont en augmentant de grandeur à mesure quQ l'angle 
approche de 90". Cette circonstance est heureuse non seule- 
ment en ce qu'elle permet de mieux apprécier à la simple 
vue les fractions d'intervalle , précisément pour V^s angles 
qui reviennent le plus habituellement dans les appl^tions , 
mais encore en ce que , dans le cas oii Ton aurait fait vsage 
à son insu d'un indicateur un peu trop long ou un peu ti^op 
court, elle tend à corriger la tendance de ce défaut de justesse 
à produire des erreurs croissantes avec la grandeur de l'angle. 

Loi^sque l'angle d'écartement des branches est de SO^^Jes 
deux points dans lesquels l'indicateur rencontre générale- 
ment l'échelle, et dont l'un coïncide toujours avec le sqmçiet 
de l'angle (centre de la charnière), se réunissent alors ^n un 
seul, et l'arc décrit par l'extrémité de l'indicateur devient 
tangent f, la ligne médiane sur laquelle l'échelW es( coo^tr^ite. 
Geltn circonstance n'empâche pas d'évaluer un angle très- 

N° 69. 2' SÉRIE. T. 23. SEPTEMBRE 4838. 24 
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^ëkidleSO^ à- moins de 4 on ô minutes près, mais elle s'op- 
pèse (suHoot par suite de l'interruption de l'échelle au voi« 
siai^ de la charAière), à ce que l'on paisse acquérir la cer- 
titude 'qu'un BMgle supposé droit l'est réellement en toute 
eaadilildéé C'est pour obyier à cet inconvénient (et eu mêtne 
temps pour fournir on moyen yûr et fecile de jalonner sur 
le^tevrain^neli^ne perpendiculaire à une autre , ce qui est 
oéoessainc dans là mesure des distances), que l'on apercé les 
dâUËL'trotisCi'Ov àl"" de Taxe; il suit t^n effet de œtte dîs- 
posîlBoii què^qùand l'une des extrémités de l'indicàteor icor- 
respuad aà centre de l'un de ces trous , son autne eaUrémite 
dbit^>8i>l'anglee9t droit, correspondre exactement au centre 
de l'aulrertrou. ' ' 

Dans réemploi d'une chaînette comme indicateur, l'opéra- 
teur doit avoir s<Hn , non seulement de la tendre assez pour 
qu'oU' puisse négliger la petite inflexion quTeHor .eoinaerivk. in* 
évitablërafentj maiseoeorede s'assurer qù'cHe A'ektpàséotfdue 
sur eUermâme ^ et que l'anneau du'fichet fixév'QSt'IûëiDilans 
la diroclionlgériéralei. Cette préeautibto,' qui ne deu^ftAdci qh^un 
coup A'upA avant -di tendre la* chaînette, /est iitelispqnsable 
pouriétrëtsâp'd'ji^bteiiir des résnltatS"eiiaets,:'ptnsqué) toute 
tcHîsioaide^lQrbfaBÎfiètte,- on tonte brisure danisa jap|pietir, 
auraienAçonrr effet de diminuer celliBvci'^ et'pat'saitsidia dbn« 
n^unoLvaleuritrbp'forte ponr l'angle cberelé»^ t. > nmT>fj 

■RoilTf/airQAMage de l'échelle ddstsordes'^ubenoiilraEâè'tDUS 
lea^aiijQ^ridepoh ^ > jusqu'à- 1 80°, • inaôs'Cfin^' ifuurrfalimtuTe'ide 
riodieiidttf^rqu^o i emploie au^c^là ée 4fi%<n'eét ip^àu^sl ans* 
cëptible d'exactitude que la précédente pûbr lés^angies supë* 
rieurs* è oe4te)limite,îl fautcommencerpar cberchenjberooÉde 
d^Llanglo àrdéterroiner dans un cercle de '3** de rayon ; cette 
o{>éralicln pnéakble se fait en mesurant l'intenmlie des^cén* 
trea dbs «tixxis'B^ BS^ des extrémités des bran^Jes* (fig; ni). 
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Ta:iàt que l'aagle u^ dépasse pas 4i% la laogtieur de la chaî- 
nette y oa pltta géfiécaldipent da Tiadixsalieiir.de l'échelle des 
cosiiuks^(rj»lqnge k^emprise), . &ufât à precudre ceUe mesj^e à 
laquelle an procédera de la uiBuière< afmvaute ;: îiutrQdiMre le 
fichttt ^i/ne p^rtepas In^ralougei daus^le ^ron B déÀabvan*» 
ehe qtti*.pré^Qie en .dessus l'échelle (bsi€ordes^.fuii;fiL'i(){i|n[6f 
par upi aidç sur ceftte. branche ;.lân(]re.jla c^ainelitcia'vecJe^ 
mêfloes-iilyéoautkMiiStqael'aa a indiquées cv-deaBuâ^ inai&xseUc 
fi^ dâmaniàre/à la faire passée au dessiiadulroa B^de.lfau» 
tvo btfaafdaeçenfiasaijBiir eatre le ponce, eti'iadef lejpoînf 
p«^is}:dc& k> obaîtte^t^ -qui cerrespoud au centre oie Êei'tiiou* 
La cffii de. ainsi fair8ar<ée ^ il ue reste plus qu'à la re^loster le 
long de la ligne médiane sur laquelle réchelle. est trafeée^ en 
fii.i|Ba|rt à :Oet£iïet pivoter le fichet placé dan» |e.trbaiB):de 
BBMiii^àcfràimettvejsoh anneau dans la direction de ce trte ligne. 
(MaAitv.iLafrriitfl[i?^cûmiM«,pi)ur réchelle^jii^f cosinusjou que 
l^eitraBât]^)do 4ûL4:iQrdp tomiiera.sur.rundas tiraidsdediirisicm 
de :Uèdbfdler^> trait auquel i correspond tofujouf^aumiiifM^mbre 
rondpdk(x)6giiéliy««iii|u'eUe'tombef*a4a^ rmiilesjckuai points 
qttibsapqBtibiiicteux -traite icpnsécuU&y^pointsiqai étu^nm^m 
BK^ikAQIyj^àoiti^QkéMjOV^&r an iiqiubre;de.di^Ééaaadr4oé paf\ 
leftejii^ipilécéde!Ot>, cjfif'.eHfiurqiifeUe ^ombcbaidaiis iàoiinter*' 
vallè driiaTlvart^à|Uk»poiii)liau des deux 'piiiaUiieiitDe)qU!XA.jDan^ 
ce dernier cas^^l'opcImÊéiin.aura à éTahier^ àila'ivijibi<uiae'c6r>^ 
toiafe^toi^ÉiuiL/dB^rkiteinralhi^ oiàde 2O'miQjat06;>«t^t\leLf»ra 
e«i)con2i«rMincfïafiM|jàr'ittcân^ de un q^rfj oiide(|iii)oinmiiièai^ 
jBtn^pittsopiipki gnandeiiHvdfi.c^il inta^vdleiëataptigvKtlfS'^m- 
pr)iQeiii(^e:ltS etiK)'milli«ftètrea. ' .,.i» jîy^j^i; )i,>.:i'L .: ,'- .< 
•lijQarsque Sangle à déterminer sera plus grand que dô^toni 
opràet^aieneorBl'Comme on.vi^Qnt da L'e]^pJiqueir,.saufJ^idëux 
dififik%iàcbS/'a0ivEnte8:.'l°Jl ^udriO. su^bstiliidr. Je emballa |a 
c^i]Q{étte;ibirQnuÊ iH6u(ËsaBtarpQur/prendrc:Ia ooiderdfuA >$i| 
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grand angle { 2"" comme cette corde wra toujoiirs jpl|i9|prajcide 
que 2 meures qui est la longueur de la branche 91^- ilagueJle 
Téchelle est tracée en deux parties, on en effectuera 1^ report 
en deux foU. A. cet effet, après aToir tendu le ruban.^p long 
de la ligne médiane» on saisira avec le pouce et Tind^ de la 
maÎA Jibro le point précis qui répond au centi;^ à^ ,txq(}^ ^ de 
la cbarinièr<e« et Fou reportera l'excédant le lopg fleil^fJ^ellQ 
à partît^ du' trou B dont on aura 6té le .ficbet$ ^^^s^^^ 
on lira roomme dans le cas précédant, I4, valeur ^^^^^g^e^ 
à l'extrémité de indicateur sur la seconde partie ^^^Vé^ 
chelii) ^'iil^era impossible de jamais, confppdre a.ye^,l^pre- 
mière , vu la grande différence des angles qui sont en^ re- 
gpard|; aje^lenient on n'obtiendra plus eo^pénéral^pj^p^ AVpsi 
grande, approximation 9 ni une aussi grande ejES^ti|^f^l^ 
dimilmlion d'approximation à mesure qMe l\v>ig^i^^fB!%f^P^ 
résulte 4e' la diminution progressive des, f^t(Çf|Yf^^s^f|$'/|'é- 
ch^ll^;i(t9Ut(&fiHS entre 90° et i20%'lef^ .U^t,^yi4hf'JHv4i^ 
pondent àf20'> étant|encore de 8 à 6 miJ^iipijÀfi^ , ÇAIYP^Ï ^^'^i 
sera fo^lte jusque-là d'évaluer un angh^,kmq}i\^i^^ Vf^fr 
Plus loin les intervalles diminuent d'ui\e 9^f^fg4K^^^rftPl^^i 
et il n?y#iplu$ qu'un millimètre pour .w ^f^gi^é^j^Vjjçjjt^j^ 
Textréoii^ d^ Véchelle (entre 176 et inf,)/4îfdi^^ï|HïB fl!"^ 
l'on ne pi^wvftit pas espérer autaj)t dî?3^ftçt|tif(}p ^f^ ^°?«- 
sufe déj^ gijapds a,ngles que dans celle 4e^ p^^i^ ij^c^gf^ql. à 
l'emploi fd'^p ruban au lieu d'une* cfapîj^^^. V^rfi^^^^'l^V 
longe (d'ufl« w^fjièjfe wriable seloft qge^l'pp j^^ BliU^iiPH 
moins. fqrJ^Hientdes^u», et si l'opéri|teur:fli?,pa^jfjçji^cp|fcf|à 
lai dfiWWBif » A^ méia^ degré de . tension , à^x^ J^ i^f,Pf^Vf^ 
récheUe.qne dan$ b mesure de la corde, il' e|^ ï^sjf\y^sL ^ne 
erreur ^lïs ou moinsi sensible» Ces. deux consi4i^^f^(]^ spnt 
de na^u^se^ détourner jutant qi|e possible de prefic^ ^ff^* 
teDdeftt l^^çfD^e de» angle^^^btus, ce qpi b^^ii^iHe^i^,e^( 
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toujours possible^ à moins que l^on ne soit trop pressé pw le 
tehï|ijl Phésqùe toujours oh tmutcra à l'horizon quelque 
poîit^ jaliséz i^emar quabfe et convenalilement pïacé enite Jeg 
Sëui ))6bt'dii cihéfche la distane^ angulaire, po<lr<j«tô l*on 
puaiie^dfetërinîtier celte distance par «deux opératii»n« fftites 
c!taéuii'ë*surtinattglè îiiftrieur à 90^; et si cQtt« ve«»ottvc6 
tenaït^^nikii'qùer, 6n dorait to^joul-s sbns la ïnà^in >OêU0 de 
plkèé? itiie fifche, un jalon , etc. à vingtpà» ttu p\^k^ de rin- 
•trtiinelnt^ponr former le pcrint intermë(K*àire dont on amraît 

béioflk'" " -' ' ' 

BtAini tfiaiiltenaiit un mot de la manière d^aligaor I^ bran- 
cBèsi^^ A.K. ■ ' ^- • - ..î - ■ 

'Vb 'è&tip d'oeil , une seconde de temps, suffisent déj4 pour 
les-' pnk^ ' ttiës^approximatÎTement dans la direction 'voéioe ; 
pVtts)ëéîM%iÂ§fodè8 exactes, mais plus ou moins «i^péd4tive», 
péii\%fef ëiisuité'eértf èfrtiployées potlr vérifier si la li^ÉJn^teë- 
dSâbë'aelà'lMtrièUB à aligner est bien éxactemë^tr<èbi»iprbe 
dàHi^Bé'^Mï ▼éftiiittA ' pias^ant p^ robjet qUi sert <]« Ifiire et 
pàî»T8 itfmfeèt^de^Tfengle; nous allons indiquet^fc^lleë qui 
ndW^Jtft^aU-afetf^ttsSîiùples. ' J ^"^ ^i ' 

Etë[ft<ii)cPiihe^ficKé. Eô général il sera bott d'îtttf bflttîre une 
fidjè fféfUéf m^ii A de la charnière ; et de l^énlbëcd^idcins le 
sol ;"i&l fQUèë ^lië -poliir nîiebx is'assurer que L^ih^rU^^nlï est 
bfetti^é^'âfii pbfriti p^kM 6ii doit être le sdmîkUt' d;$ 4'iângle 
qde4'dti4ëdt'^e8iifét'. Efe bien, cette préèatktîôrti'yiïfip'te «et 
bëtinêM^H ttftft 'gt^t'âè éiaûse, fournH de plué «M^i^oy^n 
eialA^i'ii'èé-éit^éaiiSrdë 'di^l^et^ lèé h^f^ééim^^^mki¥U^ à > 
sé^a^lâMàViElt mUixitB convenable éh ^MSi^e âér^^itisîra. 
m^M ,^|>iiJs', efh se bàbsànt plus ou{moiïiè, à difig^friInVâ^on' 
viéliëi ¥àé^tï lé sommet de la fiche ,%ji^[âbbulisfsafnt itjl'dbjet 
élèS^?4^'tt^rder en même' tèft4J)^'8Î'l<rtyfdjëciiôiiinp«t.s. 
pet^i^^tfè^Mffibhë couvre exàctemèViliaë (^h«f hiëdteftb^â^ la 
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branche à alig^iier , ne laissant voir à dioite et à gauche que 
des quantités égales de la face supérieure ; enfin quand cette 
condition n^estpas remplie, à signaler, à Taide-opérateur, 
soit de la main , soit de la toîx , de quel câté il doit ihire pi- 
voter la branche autour de la fiche. 

La hauteur angulaire positivé ou négative des objets sur 
lesquels on se dirige dans les applications est en gétrëral 
fort peu considérable. Pour un objet situé au dessus de l'ho- 
rizon /il est aisé de voir que, quelle que puisse être prati- 
quement son élévation, avec la saillie d'envii^on 30 centi- 
mètres qu'aura le sommet de la fiche au dessus du soi, liFéera 
toujours possible de trouver instantanément , plus ohûioîns 
prèf de cette fiche , une position de l'œil quî 'satisfiéssë ^ la 
condition de faire aboutir le rayon visuel rasant ^onsûfmmet 
sur le point de mire. Rien donc ne s'opposera' datis^'cas à 
ce que.Von ait recours à la méthode que Vàti viëiitf dte^Bêerire, 
pour peu que les avantages qu'elle présente ' boHijiéSâAéiit le 
petit inconvénient de se salir les mains et lesgèfùbïHéî^'^tir 
un objet situé plus bas que l'instrument, une hairtéut^^fiche 
de 20 centimètres ne permettrait de le découvrti* 'dii^â/ltmct 
de cette fich^ qu'au taut que l'angle de depre'ssîoll ttfe dépas- 
serait pas sensiblement 5 degrés, an pourrerh 'liàiW^dbtite 
pour ce cas avoir une fiche plus haute , mais miéàifHràWlrjiit 
alors recourir à la méthode du fil a plomb dàtrfWdtts^parle- 
ronstout^JVure. '' "ocKh^M. 

Remarquons auparavant que dans la tûéthoiSé^tré Hl^fitthe, 
si l'objet qui sert de mire est situé à la' mêriie ïiamfetf ^Aiie le 
dessus àe la branche à aligner, il est indîffiSretit cHÎItf touche 
soit dans le plan vertical d'alignement, ou sôîi'^hrs ou 
moins inclinée pai* rapport à ce plan ,' soit à' drbîte sort à 
gauche, iln'çn ^st plus de même quand l'objet âoigné eàt au 
dessus ou en dessou^de Phorizon*; et peut-être conviendrait 
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il pour .cette raison que la fiche fût umnie d'iui. pet^t fil ^ 
plonif). ^qn'ai pas cru toutel'ois devoir adçpter cette compli- 
cation,, convaincu que l'œil a assez le sentiment de la yerti- 
calité.pour qu'il n'y ait jamais à craindre d'erreur, sqn^ible 
par suite d'une inexactitude de ce genre. Au besoin le fil à 
plon)^(4^n^.est ni uni l'instrument pourrait servir à vérifier 
la position de la fiche , pu bien ce serait encore le cas Ide re- 
courir ^ ]^ W^J^^Ç'^ suivante. 

Efnploi (fu/il aplombs Cette méthode, familière aux artil- 
leurs, qui s'en servent dans le pointage du mortier, consiste 
à. se placer en arrière de la branche à aligner, plus bu moins 
près» arbitrairement; à tendre à quelque distance en avant de 
l'oeil un fil à plomb disposé de manière à se projeter a la Fois 
sur Jie spmipi^et de l'angle et sur l'objet éloigné ; à vérifier si 
c^ ^l.^^p}(^pl^ couvre, eu même temps par sa projection la 

)\SRilBtff^^^^^f ^^t^h^^^^^^ 9 et à faire à Taide-obérateur 
.lefi,ùgfifii^,Çf)j^y^ïX^\fis pour qu'il fasse pivpter ceile-éi soit 
à(Eifo^,^it,^gaucl^e,. jusqu'à ce que la condition Précitée- 
40f|;^t}^f^tÇHU.,Ç^t^pé de voir que cett^ méthbdle estappli- 
p^|^^,^s^,l;oH^Jçs c^s possibles, mais elle a l'inconvénient 
^'4^Tf ^4^ ,longu,e à cause des, tâtonnements qu'exige le pla- 
cev[\ei^ da jBil à plomb dans le plan vertical d'aligneiiuent , 
/»t4j^.|>9^4e,fii^it4, qu'il est susceptible de recevôîi' quand 
,D||(^ bp^^, ^ de^^^if; à la main ; du reste., l'operàtêuf pîeut 
rester debout ou mettre un genou en terre , o^ s^assèoir, se* 
l(Pfl;^qi|'iJHepjC^lerîBfa,,par exemple, dans le but d être moins 
eq jj^w^ ,ç|e l'en^eini ou. en prise à ses projectiles . ' 
^^^ippfpidesaigiulles. Cette méthode a été §uggej*ée par la 
pensée f}e spustraire , autant que possible , Topéràteu]^ à la 
¥|iç dç Jl'çnoemi pendant qu'il aligne ; elle lui permet de se 
coucher à plat ventre , ou de s'enfoncer dans une cavité du 
.$iQ^ V4l ^^ existait^ de manière à ppuvioir placer lôn <CBil à 
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hÂuUfor clttdèssas iîè là branche. Comme dans^cëBë ^bkHion 
la lig^nè médiane ne ^e découvre pins facHement , ôti tfn rëlère 
les âtvtx extrémités dà màyeti dedeus. fiiies diguilfêSP^iië'Pon 
y piqiib dans te bois. Pour être tout-à-fatt susce j>iif^fe^'ë:k^c- 
titude, cette méthode suppose que le point tle'iiih'te^^^tîaus s 
dans le plan du dessus de la branche, et qu'atrcuînë'?A^g^èfKté 
du terrain ne le masque à la vue de l'ôpèràtétlfi"SP ¥ébjet 
étak plus bas , il ne serait pas aperçu ; s^il était j^M'^li^ut , 
le rayon visuel n'y aboutissant pas dinectferiieht il^lft^ddit de 
Kncértittide sur rentière justesse de ropératiem.'^ï'^^ ^ ^ 
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Faf «ela même que le télégoniomètre dotm^ t^o^rtllwr 
(rédttiteàl'hoH^n) de tout angle formé pfhr'deUipa^ons 
visuels partant d'un même etndtt^tt,' ii èk«^Iat^^q4<fbàKiH 
lerm^t^féh^die <^aknfler trigôriefttfétri^iile^lb diècftn^^ri- 
aontatiêfid^ AidM: poiiitè de Tespàoe^ Wei^'W^^vAo^vdp* 
proehéi^dë'Pufii d'eihc , èôit qu'on né pbilèf^Vi^t^béliÀ^^tlA'de 
Fan î^9 dèfàutré; îl suffit pour cëfe! quëaé^'cÛUl^^peltfts'eii 
questfèn^'tiubse^'etre vusdes'dèà^'e^tMltoéi'j'd'Mf tese 
d'opérafaoh'de'Idrigaéur connue. ' ^^^ oéoilo sdu sni- ■ 

MWi'îitdfe^fehdamment de cette «prôpt^'^rf krtQiiiDi^tti* 
*miinè '^^Ài^-^' lAitres înstrunientéig^(]firj^}q€m'![^l^^ 
près que eeux-ci ne i*éduisent peis d^é^^i^it^ltiêtlftlli^teirà^dâvà 
rh6i!îi&A)VÛ «élKg^tiibtiïèt^'joéie» de'léell^ dkidMÉifei^ians 
«ueuti 'HûééiiHti^cmfNé^iquè, et té (ptb^-^u^ât'lnèlHf / '^i 
^Yàa'vétiH «irile^ffloaidre tettleuh'^ritliiw^qAe^ii^îdlittirte 
du fiéu^ bù^FOn se trouve à un point éMgiié'â&^t éÀ4itif»ttt 
approéhttr. Gftéî de cette dernière espèdd dé dfclfttit#is|iuiè- 
ment i^u'H sera question dans ce qui ra ^xibrtéf.'^-^'^^^ <j-' ' 

ÉtàUisi(5ntt d'àtÎKyfd tes cotïditmns néoesgiiU*^ 'M 
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ca&of^^fl fjy^ut et il suffît : V qm? |e.fpQÎQt,4w(fOMi<^erQlie< 
rélQÎgfipguçnt soit signalé pcadwt ja 4^réç4ç l'opér^^oipar 
({<ielqi|ç.iiJsjet visible ^nou saulement cta lieu d'pù ^'q^ v€^( 
coqapu^ la dislaoceiy. mais encore de quelque-autr^ç lieu, situé 
à on i4tecxarUe connu de oelui-ci sur une perpeadiçulaipeA la 
ligoei( iQesurer ; â"" qoe oette perpendipulaijce .for^^f; )f .ba;»e 
^.rppépafion n'eKçède. pas la distance cherch^^,| Çf,pa aoit 
paa plfia petite que sa dixième partie. r . ; . . ^ , 

Ces conditions comme on voit ne sont pas^teI]|Çf)[}f^JL res 
trictiveSy qu'elles ne laissent encore un vaste champ à l'ap* 
plication. On le reconnaîtra surtout si l'on considère que la 
base peut être prise soit à droite soit à gauche de la ligne à 
moSureiTi et que daas bien des cas où quelquçr/>]^f^^aVop- 
poseiailÀ o&*qi|'eUe pût être prise au lieu mê|ip|s^^>r.om 
^<)ttt (âol^pferf }9j difttaitpe ,* elle pourrait l'êf^e, 4(^iA::^ (ayant 
«oitt»:ftrriè* dp «)e»poii»it« à quelques i^t^^pi^f^^x^^rÇf^ qqi 
f|<^vj$ill4r^t}|«i'piên»^,X.a.gr2(nde la^itwIf^^iiVBf^^ yBR#b^t§ur 
(lvi$/ltrÀM^^»wv\d/^ l^r base est ençoçe;ivqif^i(i$gofl^^faxicf 
^ifttt»lfi«WMlob^QW d'applicBitioip^ ^TjçftJ^gfajfc tff^ çfin- 
9*tt 4fie*&'éjt§n4vi& i^d^wier à cette b»i^^^;^%i^, i^cri- 
méme une chose indifférente , et qu'il P9^^gi^j4xït''i^^^N^ 
%wir#Ptt(lle>fdwW«tx«|^pprtd0 la célé;?il4$r4^4iftliéfl^n, 
.e4:d« ]^'9»)plî^i^49Sr résultats. QuQ^aeft W|U^fgt^g«,ç4 
^9f*}M»l'ilalwïôlteq9<w»M à kur pl?ce» , i^.yii.^ 3iip ? <n,^ 
Mi;£^4î«Jb^dk iliimpQttode se souvenir qme 4'[ui^};f|^^^{^- 
tri(|iier)( «e'eAtràrdire iUr4oji0aeuc à la(|i^ljlp.^iH)t j; 3B£pf )t^ l^ 
ii(ii»btea.ld.e.l'é<ixelle des- distances,, fw t., (c^^l^ tQpt^^e^.ç^s 
ég^letà .la oealième partie de la base d'.Qp^a^îgPij'firr^t.fle 
1^ que l'on^ai'pbtiendra immédiatemen;tif^ dist%n<^(ftl^^b^e 
sans aucune espèce de calcul, qu-autant,qiie^l|Lb93ç^|^ui;4 été 
pmetrigtleÀ 1-0& des .unités dans IesqiielJh^iO0r^t¥ÇM>î|t,d'a- 
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Toir l'expressioa de cette dialftikoe, 0a^8 tout «ntre- ^csm , le 
QOflubre donné .par Tiastrumeiit devra être multiplié, par le 
DOiobreexprinMiut JatpiipQMiirde'labaa&dajis Fes^èsee d'u- 
nité» Youliies i et le produit divisé . par 1 00. SuppoMuos > par 
eaceinpie , qu'oa9euilleiéYalii«r une diatauûe en mèixes^ ai Toii 
emploie dana l'opération une base de 100 mètres:j|d'ina|brur 
meilt donnera la distance cherchée sans le moilid«Q rcaleiii 
aritkikiétiqae; tandis. que ai Ton employait îunecbaà&iAe 50 
mètres y ou de ISO mètres, eto«^ il &pdraûbfxnultipilier ie 
nombre trouré par £0, ou par 130 > e(iCM'et(8upprtaiei!jdtoux 
chiffres^sur la droite dn produit. ^ n,' i 

Ea second' lieu, entre ks deux limitas Kiui'TeitBcâgaeat 
l'étendue i donner à la? base » plns> on Ift ^oisinaj -«graniAe , 
mdios les erreurs que Voa pourra cdmmettre soH pftr caïaa- 
que de soin dans les alignements , soit par> suiti»'dâ)qiial9iie 
vice de construction de, l'instrument , .auMut^d'infittep^^eur 
les résyultats. •»••• -t. ««.i j ^v y^-vii 'uj" . 

Pour donner une idée de. la dîffétenise à^cçtr égtr(l:^£si:ç- 

posons, par ;^aLemple, qu'au, début deiropéralwifr%>.aû^ ait 

commis! une erreur de- éA^ 42''. «n;trof> dansjt^iois^erÉore 

«de^l'ang'k fonaié par la direction de la ihaskiar^qia Iji^nerà 

mesurev^ ^m^ qui devrait être idpoitw. Eli. ^bteù hsfikuitique 

I- on emploierait ç suivant cettei f a«^se direetipui): (s*[fiao ibftAC 

égaleiàJaidistance entière, ou «ae^bs^eiégalelàiSttiiPQitijéiià 

son tic^s,' àsauquart^àsa dacjuièmct^ à;^£t>liî:qy^imkkM€^9 

•parâev'l^Bvèeurt en moins qui en >ré$ttlt^tâÎÉ^mr t^diiâxi^'de 

ïa 4ii^iajiaoe;id(m»éeipar le télégoniomètve. , équib^M^ii^. à 

0,14^ ottà<«>&4,Mé,3fi,2,S5^ M3^.Mi$ttû(é4lâf«Pft^i' 

quëSi nombres qui ponr une distance de SO0r.niàtr<0^:;par 

exeoxpk^ vaildcaient respectivement sO ""SI» l'^tôy Î^&S» 

i«87i 4«54,'6«0, fitci ', ' ... ...p ... „ 

Lférreur^upposée^ije 481 .4^." dansja diri^liiw^.tabA^» 
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eet pvéeîaénieQl oetle. qu'oocfMooerdit un oseès de i •miUi- 
mètre dans la loo^eor de l'iadicalttur employé à dcootr 
Vangle clpK>ît, tomme noua le diroos pluB bas. Si donc» après 
avoir o|>ëré.«ar celle fausse- dlrectkm de la hase »« ont em* 
ployait ^encore à la- fin de l'opératioa le même .indicatenr, 
tro|i loi3^ d^nn millimètre y à cheroher smr l'échelle le chiffre 
eorcespoodant à rouverture de l'angle télémétriqne obtenu 
à rdxtrémité^^le la ba^» iLiei^ résaltjepait une n^HwrcUe er- 
reur te|i' moins > >qai s'ajouterait à la pivemière , et' i cette 
deeixième wtjvewf mk encore' en aiig;mentan|; «atsejas ittrerse 
de la long^aenr de la base , comme on le voit à l'imspedtion 
des aofdiMbres' suivants qui en expriment la valeur en uoitës 
t^aétrique» » pour la suite de bases précitées <: 0, 1 4^ 0^2^ 
1,46, 0^4»»' 4,60, 7)47 , cIcm nombres qui, pour une di- 
statte^de' 600- mètres y équivaudraient respectivement à : 
0'^84v^'^*6 ^'2'^» 5-7 y 4-A, T"47, etc. , ce qui» ferait 
poar l'erreur totale dans le même exemple : l"?68y 2*88, 
61821^ i7-0'J ,• ^U^f ï 2m , ^c> * ) f 

' 398 ^lâsvdiâatsf font ^rair dairemept l'avantage iqq'il y aurait 
'SOte'kiTappovtdetl'texactiitude à pouvoir; employer' dea bases 
qni^^^ôvapprediiSKit die la limite' supérieure i afin d'etténuar 
IMnfludisee des< èvriëure . qpié l'on est exposé à ,c<impieitre au 
•»Uie«fidaiP4ang6rs\dela^aerae;mQis, d'unant^rro^é^ datis 
le tl«s'ô(i4a«di8t9pce^(lnft8m:er est grande., nnetbasie>q^ af>- 
•ptèofaorait ^Oiiui (élre égale • exigerait baaii|3<supft4e .temps 
^«mi^ êti%) meJstsrée ^€t Scvmeaaretexposei^itjidav^ntâge'les 
opé»à^èf(Mrtt'à'Iawvte4l0l';saaémû II yadoswîeilgéoécalyfoitr 
les grandes distances , un certain i£rmté moyen i^preadrte 
danr lë chois de la base si-Fon veut«oncilil3P*4'«Kflotitude et 
la célâ^té ; et l'on sent qœ- c'est à rexpériebce i l'indiquer. 
D'après celle que jai acquise poor avoir &vt tin certain nom- 
bre i^'o()éralwûins avec letélégonioinètro quiifaitl'objdt 4& 



oe|.t^:pplte.f j^ «vis porté à vegktàw me kase du» li^iètHe en^ 
yi])Qiv,jX)PH]9f^ j>QU:«a]it.|être «etmnne moyen tat|t ^foe» Ton 
^pkuei:a uu i^ainyinieiHi liieia foitviwnni: «'d'util ^l^idateur 
exact. En pr9qédaA^ ic^lx «I%iieinent8)des< breuifililé '^^r' la 
ipélly>4^ 4? k iBcbe »^ ^ « «u« laétirage de^ Ja ^ baim\ M^ iflchfpn 
d'ai]^ç,cbsiîi7ye d'arpfBotisutf portant 10 iiiètrciBV'40dt|i'ï9 mi- 
nutea,$^uj0^a|;. poar œoipléter une oféràtàiniibiéw^tsiièfëmv 
UPQ D|i8Q d^e 100. mètres, et» d'un autre «oA té. ''«iteer\écW€^%a9e, 
on n'a jf^ais manqué» quand oa employahinan^iÀKMtiMeur 
exact», d'ol^tenir jusqu'aux dUtances de tOO a(iict!«ê^4¥ë<;' iine 
entièi]|^jpj;a^tjitu4e. N'ayant pas essayé dfeiiipk>yer>4|es l>ases 
plus |]|ejl^^,que Je V« ^ '^ dislan(9^ .j6->né>' pu^^^dire 
jusqy'^ ,.gue]r point on conseryerahl ttnoi^r«iiides^'t$hances 
d'exaç^il;^^.(f U dessous de. cette propovtidn.. MëS^^fèsViàéjà 
un rëi^ltaf aatisfaisant que la certitude dm^KM^nAf ^ata^ 
aifec ime entière justesse^ en i2 minutes au plitAfi/Wf^^ kif^ 
dUtQawe^:{Uy^i(^,^f^9.\e^ moirùsnebê^dmabi» i^^^ tmiffs, 
fusquif^ \iiO)% , fta^^^y ^c U ati(& { pbud > éà^ ofie ^^^iA^ 
aYap^:M>p^f;Mi<M^4ifi>riadio^ «ibierid^lbng^èwP^toulttèS 
et de .^Çj^i|)^ ^pki^Qp pour eet»4fiflid£ftbani^)M^i()haiièrë 
su9Qe|^^l^^)Yf^nQtN pendant kfc(Hie8id©i'o|ï^atto«wl>^*-J ' 
AyM^>l^/IN>M^t )09 aujat 'je ferai ew»fv^iiaia»i^ldc|Ue 
les in^;;^^gti|iji^2çL^^e'r^^ pettt>c6iniiiettve!»irJa>A^^»i^de 
la ])f^ip^,;|^ <^éral momsi'd*!àflaanae^i||iclb')uitbKSè^ 

d^ l'f^^t^^HB^^^M <I4i: affBOt0aiisldibeotibnl;>et($M«à- 
lement que celles qui proviennent d'erreurs.iUii»]ldi>al%îie-^ 
mejfs^<^p|j^ly^l^cli^f)^ Qn>'flleulladdiittre^u^^'\^0^si^i&ai& 
"°^f^iifficÀ*8^-flwifirft<*urMU9« hâse:derî Wftinrit«ds/W^-^^^ 
pendant^,ipe ^tidle >ei|reur n'en produirait) qofmi^^fe é ,ioa^9 
ou i ^ ^^^4^ <^ Jr^ ou^^. . . inètres sur le chiffipe^e}la>dîètta^ei 
selon qyu^,j[^;^^{^4Q iOQimètreaaeraitégftle^iOu^bteuiilttott^ 
"^^™fi^ H*^^% ¥Mft^ié.iî èt-soa ii«cs^i à'«» «i«w^ /soàl^MGcAii 
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qiiième,.à sa sûdèoDe portk. Cette conskléftttioîi pàùtra âë« 
termioiyr quelquefois à «prendre de pr^Sréttce une bàse^^us 
grande! 411 'fm ncToodi^it d^aboni» dÛtH>ti sefa^ïger^tib 
peu^. wr lainaoière d'en détemûner k lotfguerur. ' - ^ ^ 

Sow las patiles distances, rienn'empécheràit de s'eb tenir 
aïOf mêmes règl^ dans le choix • de là hase , tjjtië jpourr les 
grandj^^jT ùfV<$i élaic trè^-pressé par* ie^ temps ^ ôtt très^e^oâë 
auK. attQÎpiles das projectiles ennemis ; mai^V en gâbéi^âlf il' if 
a- inoinii d^noon^éaiaota clans ce ^s à 8erap{$t'bl£tMr'*dë la 
lifliiîle>4upéirii0are > el à: en prendre «me êë 109 nièn'eâ' ôir 
de 100 > fM ( pcMVYU que -la distÀnce elle^hiétnè 'àéidSr'pa^ 
moind^:!que;ces longueors). On 7 trouverait, otttlré Hai4n- 
tage d?iipe plur grande probabilité d'exactitlids'^'Uîefkjâf^de 
n'aVDlr^absfidninentdiiCQn calcul à ftiii^ pour iJbtéilith di* 
stancej^qij^ Serait iaifllédiateikioat donnée en mèti^ bii en'^às 

Nq^Hx aUoa^ sliÀînleBâfit fMtssai&dê^ë»''ï*éài^ 
raJkftif^iiL 4éyitia deil^qpâitdèoo. Ette sesabdivi^è eof ^àtre 
autre$i:if>faiHnn-4i(lf ijliknider laditeotiort de%^I)KÀ&ë^^tne- 
sur^JftftonffliPintjdl^ h thme; S' trouver l^ttti^ i^&nSB'îqûe^ 
c'est.à<lipi^Vai^e'fafanéià> re&tKémltéf, dé^ là^I^^I^i^ les 
deui^^Pf^lKiilidîifNHiées yil'uile dan» la dirëè?<S6UW^ti^f)iàsè ; 
l'ai|ti^4)liYaàtdeirà9iAiTOn^ '^piiltiii^SièW ùà " 

clHr^9Li^dll3>gf»en«nA^i4^a^^ trouver >s^ 4%(^ler tgfé- / 
inét^iqtl^lfôcaiiffilOsddJaidistaneeqniirépôlîtPilB'â^^ ^! 

on.;ii^aeilwl*r^/tu9'nt> ^^ -a ^ --^ -P '^•*^^^'^ ^"P ^^* '' " ' 

I^B^iï^^iir^if^riUu^aa.'L'aiigla' droit) (^ 
dicaQttoi^ d» jbufaaed aptec . la ligne à tnèKU^ ^s^S^&lr'pn ' 
teHdaiOt. la fd»aAn»tte enireles deux trous G, C^rëiU'atii' mi- ^ 
liep idkiallodgtiQiir des branches (fig* t^^): Vbfci ooiàînènt 
on 4n^proeédervà oèt|;e opération. Après aiFoirâii^ë'^une "[ 
des, Jtrrawhes mcM imnt éloigiié («li^ pr^tiarrt èé pi^ëfërèncé 
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paar cela celte <cfisi pmek terre pai^ â3S deuK^extrétmtés^ -psirce 
queues mouvements de l'atitre efn seront plus ta^ïe^y^ i tntjro- 
duire dam le<trou^C de- e^ttô^bvaaeho rcrn'des^fiobet» )âe la 
chaînette (ou plus ^névàiemerA de iri!fidU;dtafin^dj&* lon- 
gueur .«oonstanCe égale à lT'4l4d:)^ fkîre apjmyeB» païv un 
aide.for la branche alignée ; d'ône mai»Cendi:^i Iftiqh^înette 
en la/sabiss«nt «par lei^fic^et^ teobfierpeadfailsiireaBbnt 
àla longueoT) comme on le voit daris la ûguni tf^f^eaunieux 
encore par lâf ralonge,- si elle tenait à' cie'fiefaet^îfKIRni^ 
le Tott dafis lu figore 3; de l'eutre prendre la «ecotidbbnajiftche 
de riustrument; enlin faire mouvoir sâmultanémeàt uèetic 
branche et Findicateur, jusqu'à ce que l'on; pârviéinie âikire 
exactement coïncider l'extrémité de ce dernier inavipEife par 
le centré de Tanrieaa du fichet ^ ou par le cran de^^aiciroon- 
flSrenee, avec le centre du trou G'. '■' - ' » ^ ' u^nj k 

En suivant cette marche , si, comme dans rinstruiAQtit ^ 
Vinctofies^ on ^ choisi pour'i#ûTmeri lei béaiœheitraài bèis 
exempt ée nti^uds, ou seulement tmbois^ <q«i liir^isbdéîette 
pas IsÀenâlen^nt 9 si Tindicatè^r ^'^Meri^la^doiiguoaiiiiquUl 
doit tfvbir> '^ tsi^ par cOfiséquent , quibidicot «wSefl^uvi^st 
une chdî^tlè , ' on a soiii de prendre {iatPittt)lti6qtj4e)laitfm-' 
dre, ite 'petite^ préeeutions indfqnées *ij<l'0eaasiw| deiiaK.)iiie« 
sure^deë ài^l^, on obtient en «fn tiltstamb^ttulM^I^ Aroie 
d'iide ^^dtitttde que l'on peut dire màtWénMKttqMiii ni . : 

11^ n'ëÉl lierait palsi ^énéralém^ni de lÊAfimëyeaimT^ûv^tei 
marclje ^tracée dans Tinstructién qn^ «ieeefApsfgifiiit)4e |)re* 
nlief ftfedffle dê^tëlégoftîomèttte 6otf§tftf Cà^Lai^'èrw^liicATdbc 
qui consistait à introduire simuha&éi»ë»C>i^S'dMkiA0heis4f^ 
ht chAîn^Cë dâijs'ies trous G, C'^; puts'^étàarit^â'ûttonnstin 
là bi^iichè dé^ alignée , à tn écâMef -i'aiitt^e^tte^iStJoe que 
la châtilètté'' sdit bîen'tenâué (^ir là'%«<Sv)>(^lt|^frtiipflSf 
que^'on^^'obtleMn^ ëinsiuti atygle droit ^a%t;'taif«rqtie 4?oir 
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coBlÎB«e td'agir .des deux mains sor le» branjches, mais ordi*i 
nakemeièty dès qu'on cesse de les- tenir v elles revîefineiit plus 
oD iBom»'Tuiieiivers l'autre, entraiuées par le poids» et peut* 
êlrft aossi .par Télastloitë de la eheîoelte mise en jeu 'par un 
certaîa eaooès de force que Ton employait à la tendfe. Ce 
pe^ rapp(roGheinent>(yariab)e avec l'état de la charaiàrè 
et du sol. qui font plus on moins obstacle à l'effet desiorces 
âoatfon-^ieiit de parler) a pour effet immédiat de diminuer 
VaDgieic|ue. devrait former la base avec la lig^ à mesurer y 
et potm ' effet oonsécutif d'augmenter l'angle - ;téleiuélrique » 
ott de .donner une expression trop forte pour la disliaiice 
dierchée« «C'est probablement pour avoir autrefois ' suivi 
cette dernière marche qu'au lieu d'arriver à des résultats 
entièir^ementiexacts dans des opérations bien faites dailleurS) 
on trouvait toujours des différences d'environ 2 pour 100 

®Û, "pIlMljl f j « 1 ;^ . . J I, .t. M ••I' ■ • 

Ia direetitoiidei la' base «tant indiquée par celle de lai 
2^ inraiicheyiil reM^Q à placer un repère dans le proIo»)gement 
de oell^fci» àiiine'disCalnQe un peu plus grande qu^) la Ion 
gii«uv/<i|ijie>r«fli^n^trdoi^ner à la base. Le place^qnt/de ce 
repère)(^iiipetitrâtrQ<un jalcm , une pierre , un .howaoï^^if etc.) 
s'efibe&uâ' pav^ijuae/opération analogue à celle d^ Talîgne* 
m4eM él^ne bmKH^^Ur up objet fixe. Seulemen<t icl/ç^ n'est 
plus la diis(qtieiiHd(^ lai branche que l'on cba^g^.q^nd le 
poiatiidf>9ilire>ékâ|f»4 il'est pas dans le prolpogapaç^t^deisa 
lignç^édidiif»:(|W^i»,c'e»t ce point lui.mê«i«i, ç'e^l^fi-jjire le. 
re^erierqvt^ 'Vi>m tv^m^poicXê, à droite ,ou .à ga^ohe^lblMIA'à ce 
que las e0|idiitit)n platée soit rempJie. ,. , 

Gomme de la bonne direction de la base d'opération par 
rapport . "à )^4igBe à mesurer dépend la justesse de l'angle 
tâémétriqu^ duquel > dépend le chifiret de la distante > je 
croift 4p^i^^ décrire «ici ) la «oa^nière ai|?si,sii£ifde que. eûre 
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par laquelle on pourra construire géométriquement Tang-le 
droit dont on a besoin; en se servant de l'instrument lui- 
même comme d'un grand compas pour décrire des arcs de 
cercle* Ce moyen , quoiqu'un peu plus long que celui que 
nous avons décrit précédemment, lequel repose sur l'emploi 
d'un indicateur d'une longueur voulue, devrait être em- 
ployé de préférence à celui-ci , si l'on en était réduit à se 
servir pour indicateur, soit du ruban, soit d'uae ficelle 
également susceptible de changer de longueur sous diverses 
tensions. Il consiste (voir la fig. 16 ) 1° à indiquer sur le sol^ 
à l'aide du ruban, ou d'mi cordeau , la direction AO de la 
ligne à mesurer sur une longueur de 4 mètres environ; 2^ à 
coucher l'instrument à terre, sans l'ouvrir, et ayant une 
fiche dans chacun des trous extrêmes A et B , la l*"^ légère- 
ment enfi>ncée dans le sol à l'origine commune de la distance 
et de la base y où doit être le sommet de l'angle droit , la 
seconde piquée plus avant dans la terre, en un point B situé 
approximativement à 45'' de AO; 3° à faire pivoter l'in- 
strument autour de cette dernière fiche retenue fi:i:ement 
par un aide , de manière à tracer sur le sol, avec la fiche A , 
deux portions, kl^ m/z, diamétralement opposées, d'une même 
circonférence de cercle de 2 mètres de rayon, et dont l'une 
intersecte la ligne AO; 4" à faire passer alors le ruban ou le 
cordeau déjà employé par le point d'intersection p dont il 
s'agit, et par le centre B ; 5*" enfin à marquer sur le sol le 
point q ovL la ligne ainsi obtenue rencontre l'arc mn. Il est 
é^rident que le point q appartient à la direction cherchée de 
la base , et suffit avec le point A pour la déterminer. 

II. Mesurage de la base. Le mesurage de la base se fera 
à la chaîne d'arpenteur si on en a une. A défaut d'une telle 
chaîne , on pourra y substituer soit l'instrument lui-même 
déployé en ligne droite (fig. 6.) et présentant ainsi une 
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longueur reetUig^e de 4 mètres euti*e 1^ centres des deux 
trous B^B', dans chacun desquels on placera une lldie, soSt 
lé rubâtt qoi a aussi 4 mètres de longueur et dont la boMiie 
à laquelle il e9t attacké est paretllement ansceptible de 
rece^r une fidie; soit Tinstrument et le ruban ensemble 
formant par leur réunioti une longueur de 8 mètres; soit 
enfin un cordag^e quelconque auquel il serait aisé de donndr 
à Taide de l'instrument Une longueur connue plus considé- 
rable que les précédentes, et jSak* exemple celle de 2S mètres» 
qui permettrait de mesurer 1(M) mètres en 4 reports seule*' 
in<Htl* On pourivi aussi se oonteater de mesurer la base ati 
pas 9 ou d'évaluer la longueur d'après (a durée deson par^ 
cours, etc. Je croîs -inutile d'entrer dans plus de détails sur 
des opecalions uussi simples ay^c lejH{ijeIIes tous ceux qui soi* 
raient appelés à fi^re usage du télégoniomètre seraient de^ 
puis kmg^iemps familiarisés. 

IIL Détermination matérietle de Vangle tiUmitnqué^ 
L'i&strument a dû être porté à l'extrémité de la base eu 
même temps qu'on procédait à la mesure de cdte-ci , quel 
qne soit le moyen de mesurage que l'on ait employée On lé 
place alors de nouveau k terre , le trou A de la charnière 
juste au point oà finit k base , et les deux branches dirigées 
l'une vers le point, dé départ de la distance o6 Pou a dA 
laisser uU repère , Pàuttre vers le point dont on cherche 
l'éfanguement ; on achève ensuite de les aligner rigoureose- 
mexrt stu* œs points , comme on t'a expliqué à l'occasion de 
" la mesure dés angles , et eh commençant de préiërence par 
celle des' deux qui porte à terre dans toute sa longueur afin 
d'être mioins exposé à la déranger quand on procédera à 
l'alignement de l'autre. 

lY. Détermination du chiffre de la distance. L'angle télé^^ 
jnétriqubakisiréaUiéy il ne restera plus, pour avoir le chiffré 

N' 69. 2' SÉRIE. T. 23. SEPTEMBRE 1838. 25 



iSt M^^TI ftim LA. HBftUllS 

de la distance^en unités télémétriques^qu'à fkireavec la chai* 
nette ( oa plus généralement avec le petit indicateur de lon- 
.gueur fixe), précisément la même opération que l'on aurait 
à faire si Ton se proposait d'évaluer cet. angle en degrés et 
jninutes au moyen de l'échelle des cosinus*. Sealemeat , aa 
lieu de consulter cette échelle quand l'opération aéra finie , 
,on consultera celle qui est à côté, tracée à l'encre ronge. Il 
arrivera alors de trois choses l'une : 

Ou l'extrémité de l'indicateur tombera juste sur uu des 
ffrands traits de division vis«à-vis desquels sont inscrits des 
nombres, et, dans ce cas , Ton aura immédiatemeut l'expres- 
sion de la distance en unités télémétriques ; 

Ou bien le point d'incidence se trouvera vis4«vis d'un 
petit trait non accompagné d'un nombre y et alors il faudra 
ajouter au nombre correspondant au grand trait le plos 
voisin du côté de l'extrémité libre de la branche une 
quantité égale à la valeur des divisions qu'il y a en pins , 
en ayant soin, à cet effet, de jeter un coup d'oeil sur le 
nombre total de petits traits de divisions contenus enU'e les 
deiix grands traits les plus voisias, pour en déduire la va- 
leur de chaque division intermédiaire; 

0(1 enfin l'extrémité de l'indicateur tombera entre deux 
petits traits , et alors, après avoir fieiit lé même petit calcul 
que ci-dessus pour celui de ces deux traits qui est du côté 
du bout libre de la branche , on ajoutera au nombre- obtenu 
la valeur de la fraction de division correspondante au point 
4'incidence, L'estimation de cette fraction se fera à la. vue. 
Dans les parties de l'échelle où les intervalles sont lea plus 
petits, elle pourra toujours s'apprécier à moins de i cinqfuième 
près,puisquele pluspetitde tous les intervalles dépasse «inçore 
5 millimètres. Mais on sera maître d'obtenir une plus grande 
approximation dans la plupart des autres partiea de l'édMllS) 
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puisque la grandeur moyenne de toas les mterraUes est de 
X6 mfllhnètivs et qu'il y en a qui approchent de S cen» 
timètres. 

En nous en tenant à l'hypothèse d'une apprôtiînation à 
1 cinquième d'intenralle près^ on obtiendrait toute distance 
ànuMBsde? 

V 

1 / unités I / 500 | de ces 

2 I télémétriques } jusqu'à celles de ! 650 J 

5 ( près, ) ( î,000 ) unités. 

Maintenant, si la base employéeétait de 1 00 des unités dan» 
lesquelles on Teut avoir l'expression de la distance, ces uni-- 
tés seraient égales à l'unité télémétrique, et le nombre donné 
par l'instrument serait le nombre cherché. Si elle était tout: 
autre, on aurait d'abord l'unité télémélrique en divisant la» 
base par 100, et il y aurait par conséquent encore à mul* 
tiplier le nombre obtenu par la valeur de la base, en sup« 
primant deux chi£Pres sur la droite du produit. 
Les exemples suivants rendront ceci plus clair, 
i^ La distance évaluée à vue d'œil parait d'environ 600 
mètres; on prend une base de 100 mètres; l'instrumentdonne 
575, c'est donc 675 mètres. 

2** Distance évaluée à la vue', environ 800 mètres ; — base 
employée, 50 mètres ; — nombre trouvé, 640 ;-^ distance 
cherchée, =640 x 0'"50rr320". 

3*" Distance évaluée à l'œil , environ 900 mètres ; — base 
employée , 1 5(^mètres ; — nombre trouvé , 6 1 9 ; — distance 
cherchée , r= 61 9 X 1 60" = 928-. 

4'' Distance évaluée à l'œil, entre 5 et 600 mètres; — base 
ettiptûyée; 100 pas supposés de 0"80; — nombre trouvé, 
606 ; — distance cherchée , := 605 pas = 605 >< 0^80=:524 
mètres. 
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6* IKiIflttte évaluée k la vue, entre 11 et 1»200 mètres ; 
-*• baae employée» 300 pas de 0">80; — nombre troiivé, 
482 ; — distance cherchée, =482 x 3 pas r: 1,446 pas ^ m 
bien t 4fta X 2«40 x: t » 1 57 mètres. 

6* Oitttance iraltiée à la yue 800°" ; — base eMployëe 
140"; — nombre trouvé 738; — distance coraeepondaiite 
738x1*40 = 1033". Gomme ce résultat surpasse de beau- 
coup $ix Ibis la base, on pourra pour plus de certitude le re- 
garder seulement comme une première donnée plus appro- 
chée que la simple éyaluation à la yue qui ayait seryi à régler 
k blMe^ Dans ce cas on pvakNSfera eelle*€i d*ane entame 
«pantilé , par cMm^ le jusqu'à 1 70* ; et sî nous supposons , 
pour fiier les idées , que cette nouvelle base donne le nom* 
bre 612, on en concluera pour la valeur plus exacte de la 
dîstaiiee cherebée t 612x 1-70=1040'-. 
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